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       IMPRIME,

       PAR AUTORISATION DE H. LE GARDE DES SCEAUX,

       A  l'imprimerie royale de  FRANCE,

       POUR   LE   COMPTE  DU  GOMiré   DIS    TRADUCTIONS   ORIEIITALES DE LA GRANDE-BRETAGNE  ET DE  l'iRLAIWE.

       SB VEND A LONDRES, CHEZ A. J. VALPT ; ET   A   PARIS, CHEZ  TH.  BARROIS,    RUE    DE  RICHELIEU.

       ^.

       O ^^--.'-;

       l

       CHRONIQUE

       D'ABOU-DJAFAR

       MOHAMMED TABARI,

       FILS DE DJARIR, FILS D'YEZID;

       StB   LA  VERSION  PBHSANB    d'aBOV-AU   UOBAMMBD    BEI.AMi, VILS DE MOHAMMED, FILS  d'ABD-ALLAR,

       D'APIIËS LES MANUSCRITS DE LA  BIBLIOTHÈQUE DU   ROI,

       PAR LOUIS DUBEUX.

       TOME PREMIER.
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       "paris.

       PRINTED FOR THE ftBIENTAL TRANSLATION FUKD OF GREAT BRITAIN AND IRELAND.

       PUBLISHKD   AND   SOLD   BT   A.   J.   VALPI,   A.   H.,   LO^DOD ; ARD   TH.  BARROIS,   RDE  DE RICHBLIBC,   lÂ,    PARIS.

       M DCCC XXXVl.

       A SA SEIGNEURIE

       LE COLONEL

       GEORGE FITZ-CLARENCE

       COMTE DE MUNSTER

       VICOMTE FITZ-CLARENCE ET BARON DE TEWKESBURY

       CONSEILLER    INTIME    DE    SA    MAJESTE    BRITANNIQUE

       MEMBRE   DE   LA   SOGIETlÉ   ROYALE   DE   LONDRES

       CORRESPONDANT DE L INSTITUT DE FRANGE

       (académie   royale    DES   INSCRIPTIONS   ET   BELLES-LETTRES )

       9

       MEMBRE   DE   LA   SOCIÉTÉ   DE   GEOGRAPHIE  DE   LONDRES   ET   DE   CELLE   DE   PARIS

       VICE-PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ ROYALE ASIATIQUE ET DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DE LITTERATURE

       MEMBRE   DE   LA   SOCIÉTÉ   ASIATIQUE   DE   PARIS

       TRÉSORIER   DU   COMITÉ   DE   TRADUCTIONS   ORIENTAL!^

       DE   LA   GRANDE-BRETAGNE   ET   DE   L*IRLANDE.

       Ml LORD,

       La bonté avec laquelle Votre Seigneurie a bien voillu accueillir cet ouvrage, ma fait solliciter Uhonneur de le lui dédier. Mais quelles que soient mes obligations envers Votre Seigneurie pour le soin quelle a pris daplanir les

       A

       sstiii   Av  mon tra\ail.

       ....xsiiKV pour les obstM-

       *..  ^   M  dont  je  m'honore

       •^   ^.'essercU d'apporter à

       i-r Vitfiieurie une lés^ere

       . v^ ot  lie siicrifices, jaurai

       .ounue  (lu  plus ardent de

       .   t.  iaI  ivspeel,

      

       x(U.\Fl  KIK,

       LOUIS  DVHKl \.

       AVERTISSEMENT.

       J avais eu d'abord rintention de ne livrer cet ouvrage au public qu'après en avoir terminé une partie considérable; mais le Comité de traductions orientales de Londres, aux frais duquel on Tim-prime, ayant jugé plus convenable de le faire paraître par demi-volumes, je me soumis aussitôt à cette décision : heureux de pouvoir témoigner du moins par une déférence pleine et entière toute ma gratitude pour la Société sans laquelle mon travail n eût jamais vu le jour. Je dois reconnaître d'ailleurs que le mode de publication suivi par le Comité, laissant toujours le moyen dé rectifier dans les notes et éclaircissements toutes les inexactitudes qui peuvent être signalées par la critique, oflre un avantage que je ne dois point négliger.

       On comprendra sans peine l'impossibilité où je me trouve de rédiger une préface dont je n'aurai tous les éléments qu'après avoir achevé ma traduction. Je regarde pourtant comme indis* pensable de faire connaître en peu de mots, dès à prévsent, Tabari, son ouvrage et les versions qui en ont été faites, les raa-

       A.

       iiiiMctrilN  (|ii(i   jai   counuh^tH,  el enfin la manière dont j'ai conçu

       ma lAclir  ilo  Iraducteur. Tel sera le sujet de cet avertissement.

       Ahon-Djafur Mohammed, fils de Djarir, fils d'Yezid, surnommé Tahari.  c'est-a-din^.  naturel du Tabaristan,  naquit à Amol, Tan de riiéfçin^ 'j'Ji/i (838-39 de J. C), sous le califat de Motasem. Après avoir éludié avec les |)lus habiles maîtres la théologie, la juris-[)ni(hMi(M\  \v.s  belles-lettres et l'histoire, il se rendit à Bagdad, et y ouvrit  \mv  é(*ole dans laquelle affluèrent bientôt tous les jeunes jjens studieux (jue renfermait alors cette grande capitale. Mais ce n'était pas seulement auprès d'écoliers encore sans expérience que Tabari avait acquis une haute réputation; les premiers juris-consul les de Bagdad recouraient à cet illustre docteur toutes les fois qu'il sagissiiit de décider un point difficile ou controversé, el les réponses qu'il donnait étaient reçues comme des arrêts sans appel. Malgré ces fréquentes consultations et le temps qu'il passait à instruire de nombreux auditeurs, Tabari composa plu* rs ouvrages qui supposent des connaissances profondes et variées. Entre les différentes productions de cet auteur, celle qui occupe la première place dans Tordre chronologique est un Commentaire étendu sur le Coran, estimé principalement sous le rapport de férudition. Tabari écrivit ensuite plusieurs Traités de juris|Nrudence, et enfin il rédigea la volumineuse Oironique qui a rendu son nom fameux dans TOrient, et même panni nous. Après avoir consacré environ quarante ans à instruire la jeunesse et à composer des livres, cet homme célèbre mourut à Bagdad fan  3io de lliegire  953-33 de J. CJ-

       Environ un demi-siècle plus lard, el enlrt^ les aniHH^ 35o el 365 de rhegire [961-976 de J. C-). Abou-îvtlih Mau^Hir. fils de ^îoiih, fib de \asr. fib dTAhmed, prince Samanitie ^ui fejemùt

       alors sur le Khorasan, chargea son vizir Abou-Ali Mohammed Belami, fils de Mohammed, fils d'Abd-AHah, de rédiger une ver-sion persane de Touvrage de Tabari. Ce dernier avait compilé dan^ sa Chronique les différentes traditions accréditées qui, à Tépoque où U vivait, étaient admises sur un même événement, et  îl  fait toujours précéder chaque tradition du nom des personnes sur Tautorité desquelles il la reçoit. Un pareil système, excellent pour quiconque doit étudier sous, tous ses aspects tel point d'histoire en particulier, finit par rebuter le lecteur qui veut connaître les faits dans leur ensemble, et les suivre sans retourner continuellement sur ses pas.

       En traduisant Touvrage arabe, Belami supprima les répétitions fréquentes, les récits contradictoires et les séries de noms propres qui le surchargent; enfin il choisit, où plutôt il se contenta de prendre une seule relation dans toutes celles que son devancier lui présentait pour un même fait. Il était certainement possible de tirer un parti plus avantageux encore des matériaux nombreux entassés par Tabari. Cependant, quoique Belami ne soit pas toujours un narrateur irréprochable, sa traduction, dégagée d'une quantité d'accessoires inutiles ou fatigants pour la majeiu^e partie des lecteurs, a fait négliger l'original; c'est ce qu'attestent les manuscrits relativement plus nombreux de la version persane, qui fiit elle-même traduite en turc, en djagatéen, et, ce qui est bien plus extraordinaire, en arabe.

       Belami a un style simple et naturel. La langue dont il se sert est le persan moderne, non tel qu'on le parie actuellement, ou comme nous le voyons au 7* siècle de l'hégire, dans les ouvrages de Saadi, mais très-peu mélangé d'arabe; car dans le petit non^re d'expressions sémitiques que renferme sa version, U en est certai-

       ^ I^LZZirrr.^P.^T

       b ia baiene^ arabe. IJiKer-

       'OK» «T^TneSiM me uns- imaitfffirv maanacnlsh fab RtisKtÎQfi prî-ninr»- & ^e i'^m?ir3«r. ^^ |ii  hl  itâ^  rj^mêi  wwtnbmt:  de mots ïin  n»aiTL ponr iare piac& jnx. ispcesnfflK^ arabes cor-unes-. lev^^Euu» i UL oâauEç pins- gHier^ !Âmi ivaii larra^  îb.  {Hiraniqne «9. «^iiapitre»^ MOEi^ent assez '^Ti .a. Tonve. îe pms^. «iivisee par ^rwies^ «ctions dans m jianu^f:!Ti otSKOi  ^  tianâ- «:reu2L ie bi ^tarsea t2in|oe; mais ces th i:suu> 3 rîsiKeni pa^ lans^ ie piuâ^ >HiiTien maanscnt persan, et ju loii :t^ ictitbuer xux :opiKe!K ipiL en faîs^ Éûsant ne se sont fjacs -ouioai> aitacnes a Huvre ti» périodes* hi^tociqiies.^ oici le ta--cneaii le ;T^!^ iiiTereute^ parues^ :

       Pn^mufT 'junie  ou  in^nutr fyjéame \  PreÉice da traducteur; pro-legouieues; iiiMuu-^ iie> premiers prophètes, des patriarches et ieî- piii> sUicieus roi^- de Perse • jusi^uau passa^ de la mer Rouge

       pur te> ls4*aeUie>^

       Xtfmur  Mt^te.  Cottonuauott de rhistoire de Moïse et des Israé-lile>. îii>4otie vie ^ahma^p et de Caïkobod. rois de Perse; histoire W Ouvtû, vie Sdotttott ei de pfet^eurs^ autres »uverains du peuple îuiù lu>tou« dtts 4ttct^'ti5- itws de nemeu: continuation de This-iw^ viv ^\i>c* TU^N^u dUA >uvx>r^ursd:Afc\andre; vie de la Sainte \ivi5it . viv vuui Jvau-î?aptiMe et de Vtre-Seigneur Jésus-Christ; ll4.xtwiv acv ii/icv vk^ t^xknie et duii .souverain ai^abe nommé iVi/ii/Hu-^nl >ruHi. a^vuiure des ^us vW la caverae.

       r^^HMtm^ lAinit;. ^\x>i^i>t slu  ptvphèle Jouas, de Samson et de vuui V.VNSXV. KiNi^Hiv ^l^ Ni.vsxttkies; histoire de Mahomet jus-

       DU TRADUCTEUR.   vu

       Quatrième partie.  Continuation de l'histoire de Mahomet jusqu'au combat de Dhat-al-Roka.

       Cinquième partie.  Continuation de l'histoire de Mahomet jusqu'à sa mort; histoire musulmane jusqu'à la bataille de Kesker.

       Sixième partie.  Continuation de l'histoire musxdmane jusqu'à la bataille de Siffin entre Ali et Moawia, premier calife Ommiade.

       Septième partie.  Continuation de l'histoire musulmane jusqu'au califat de Moktader.

       Je n'ai pas cru devoir m'astreindre à suivre des divisions qui ne sont pas de l'auteur, et j'ai partagé l'ouvrage de la manière qui m'a semblé la plus naturelle. Je comprends dans la première partie la préface du traducteur persan, les vingt-huit questions adressées à Mahomet, l'histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament , et l'histoire de Perse «ous les deux dynasties des Pisch-dadiens et des Caïanides.

       La seconde renfermera l'histoire des Sassanides;   .

       La troisième, l'histoire de Mahomet;

       La quatrième, l'histoire des premiers califes jusqu'à Moawia;

       La cinquième, l'histoire musulmane jusqu'à Moktader.

       L'auteur de la version turque est jusqu'à présent demeuré inconnu; voici les seuls renseignements qu'il nous donn^ sur sa personne et sur son livre :

       La Chronique de Tabari contient une foule de choses agréables et extraordinaires; mais cet ouvrage ayant été composé en arabe, peu de personnes pouvaient s*en servir : ce fut pour cela qu'un homme estimable le traduisit en persan. Or la langue arabe et la langue persane n'étant pas d'un usage général dans ce pays, le prince illustre et le seigneur magnifique, le prince des princes, Ahmed-Pacha (que Dieu accorde à ce serviteur ce qu'il désire, et que le Très-Haut le fasse parvenir au comble de ses vœux dans ce monde et dans l'autre!), jugea convenable de faire tra-

       i^tmf ^a turv ctfk ouvrage précieux, afin que les personnes qui ne con-ttoitf^at point Tanbe ni le persan, puissent profiter de ce quil renferme ifutil^. Le:^ choses étant ainsi, moi pauvre et faible, je me soumis aux ortinf:^ de cet homme intelligent, ornement du monde, et avec l'aide et le recours de Dieu, je commençai  k  traduire en turc la Chronique de Ta-bon. Joi tâché d^expUquer autant qu'il a été en mon pouvoir, les versets du Coran et les traditions relatives au prophète qui se trouvent dans cet

       M. Fraehn cite un passage de Hadji Khalfai^ dans lequel ce dernier auteur fait remonter la rédaction de la version turque à fépoque où Osman jetait dans TAsie Mineure les fondements de la puissance ottomane, c'est-à-dire au conunencement du xnr^ siècle de notre ère. Si M. Fraehn avait prononcé pour ou contre Tas-iertion de Hadji Khalfa, je m'en tiendrais à sa décision; mais €omme cet iflnstre professeur a gardé le silence, il est permis de douter. En effet, ni d'Heii)elot dans sa Bibliothèque orientale, où H ne Cût guère que traduire f article de Hadji Khalfa, ni les ma-in»crits de Fouvrage de Hadji Khalfa que possède la Bibliothèque do ftoî ^, n indiquent la date de la version turque. On peut bit

       h y-ÀM  id  Ut  texte de ce passage* 49^^  le man. c, sauf quelques mots qae im ^smn^  dfapret  \t%  aotres manoscrits :

      

       * VoTn la G«rWf^  tJ Umgmi t et  Saint Pétcrsboan:. 1827, n' i. citée |^ M. Rc^ segarten.  TAtngtumtms^s  .4««aJ«f. |k  im,

       3 Ces manoscrits  khéI  a« wiai^ve  et

       I    •

       DU TRADUCTEUR, supposer, daprès cela, quil existe une interpolation dans le manuscrit que M. Fraenn a eu sous les yeux. Quant à la question même, il me semble peu naturel de croire qua 1 époque d'Osman la langue dont se servaient les Turcs eût déjà subi tous ces changements, ou si l'on veut ces altérations, qui distinguent ridiome ottoman des langues proprement appelées tartares; et la version turque offrant pour la construction et pour la modification des mots tartares, un rapport identique avec le dialecte de Constantinople, je présume qu'elle est postérieure à Osman; mais je ne déciderai pas à quel siècle elle appartient, car il faudrait pour cela des bases de comparaison qui me manquent.

       trois. Le oieilleur, dont on va lire le texte, Ëdsait partie de Texcellente collection de feu M. Schultz; le second est coté n" 876 ancien fonds; et le troisième, accompagné dune traduction française de Pétis de la Croix, porte le n® 101 dans le fonds des traductions.

       Kù-
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       j U »^' J •^^.«;ckli ^1 c)^-U  m  Ut

      

       I.

       «  Chronique de Tahari.  L*auteur de cette « Chronique est Timam Abou-Dja&r Mo-« hammed, fils de Djarir, mort en Tannée « trois cent dix de Thégire, et son ouvrage « est du nombre des chroniques fameuses. « La Chronique de Tabari contient lliis-« toire du monde; elle commence à la « création, et finit à Tan trois cent neuf de « Thégire. Tabari la appelée  Chroniqaedes «  nations et des rois.  Ebn-Djouzi rapporte « que Tabari a raconté les événements « d'une manière prolixe, qu*il a divisé son

       B

       t   AVERTISSEMENT

       Soit que la version turque fût d'un usage peu commode pour les peuples qui parient djagatéen, ou qu'on ne la connût pas dans la Transoxane, le prince usbeck Coudjcoundji-Kan chai^ea son bibliothécaire, Vahedi Balkhi, de traduire en djagatéen lori-ginal persan. Cette version, dont il existe un manuscrit à Saint-Pétersbourg, est de Tan 928 ou 988 de Thégire  (1621  ou  i53i de J. C), car le second chiffre, à ce qu'il paraît, nest pas bien lisible. M. Kosegarten en donne des fragments que je reproduis, en y joignant TexpUcation des mots tartares, d'après le vocabulaire manuscrit intitulé  Logat-nevaï  ^ et un autre petit vocabulaire djagatéen-persan, de format in-8*, imprimé à Calcutta en 18 2 5 •

       ouvrage en plusieurs volumes, que la Chronique dont on £ût usage aujourd'hui est fabrégé d'une autre plus étendue, et que cet ouvrage est le livre fondamental dans le genre historique. Ebn-Sobki rapporte dans ses Catégories que Tabari dît à ses amis : Seriez-vous bien aises ifavoir une chronique du monde, depuis .VdaiD josqii a notre temps? Ils lui demandèrent : Quelle serait letendue de cette efaoDiqoe? Tabari leur répondit qu elle UMvttniX  trente mille feuillets. Les amis 4e Tahari lai dirent : D y aurait là de 0f^À amêomer  sa vie, avant d'avoir ache-v!r ci!ile  ]0iCîaTe.  Tabari dit : Par Dieu, les ÎM^VlKff^nr^s sont mortes! Et il abrégea î»  ^Jkf^fftiqwi amtme  il avait abrégé le OvHMM^taire da Coran. La Chronique de TalMrn f«t tradoite en persan par Abou-

       \h WÀÊMmm^  Belami, lun des râirs <i^ SMÊMtéf^.  La traduction persane wt^rfi0^. f0r  tes roots :  Al-hamdoa lil-

       «#(i y  i^trt^ \ mJa   Ujo^nge  an Dieu élevé ^ ^^liOmu^  -5V, . L^ traducteur rapporte

       * •-^

       dans son ouvrage que Mansour le Sama-nide, fils de Nouh, chargea en Tannée trois cent cinquantedeux de Thégiret son fidèle ami Âbou 1-Hasan de faire cette traduction. Un autre auteur traduisit cet ouvrage en turc, et cest la version qui se trouve parmi les habitants de la Turquie d'Europe. Il existe une continuation de l'ouvrage de Tabari, composée par Âbou-Mohammed Âbd-Allah Fergani, fils de Mohammed; cette continuation est connue sous le nom de  Sila  (adjonction). AboulHasan Mohammed Hamadani, fils d'Abd-al-Melic, fils dlbrahim, mort Tan cinq cent vingt et un de l'hégire, a com*

       posé uneautrecontinuationde cette même Chronique. »

       ^ Ce vocabulaire djagatéen-turc est destiné à l'explication des œuvres d'Ali-Schir dont le nom poétique était ^'y. L'illustre Abel Rémusat parie du  Logai-nevai dans ses  Recherches sur les langues tartarti, pag. 251. Le manuscrit que j'ai consulté appartient à la Bibliothèque du Roi.

       <J.^%tf <^^ In ^/i ^ ^><#^ ULkAdt    y^J  ^ -^Hix^ jvX^j UUtf  HXvd jJsAtf

      

      
        [image: picture2]
      

       '^tjy  ^=^-ii*>-?j <Jî^--vô^t5/^ ciA^iJub  ç^j^ yù^

       àjjiù^^j^M^j <à^Jiàô  ^j ^'j  <*^>IvxjLi. 1  \}^j Jhjjy

      

       ^^^yL4v^ jji ^^^ c:)l^7* ^ c)-?j>^^a^^ ^'"^J^^ Î^^^^Xt^ c:)'-**'!;^

       '^^ y^.  aLx-A->J^^l ^^ ^^^i^^^.jajl J^^ ^ Js^ Jc^l

       Au nom du Dieu clément et miséricordieux.

       louange à Dieu, seigneur des mondes, et bonne fin à ceux qui le craignent. Que le salut et la paix soient sur Mahomet, Tapôtre de Dieu, et sur toute sa famille  I  Louange et actions de grâces au Seigneur puissant qui agit selon ses désirs, créateur de la terre et du temps, à lui qui n'a ni égal, ni semblable, ni femme, ni postérité, ni ministre, ni associé. Il sera toujours, et il est de tout temps. Les signes de la création, la terre, le ciel, le jour, la nuit et tout ce qui est en eux manifestent son exis-

       ' I^ Vocabulairedjagalécn écrit jl^y,   a ^j'o^'» u'—^'  Ha, taliter, eo modo.

       cl rend ce mot par c/ljly»  felix, faastus;       Voyez  Vocah. djagat, hrnedictus, heatus,   ^ i^X^  .««^  muUas, muUum.

       Djarir, fils d'Yezid (que la miséricorde de Dieu soit sur lui!), avait composé cette Chronique en arabe; après lui, Abou-Ali Mohammed Belami, fils de Mohammed, fils d'Abd-Allah, vizir du roi du Khorasan, traduisit cette même Chronique d'arabe en persan pour Abou-Salih Mansour le Samanide, fils de Nouh, fils de Nasr, fils d*Ahmed, fils d*Ismaîl, fils d'Ahmed, fils d'Asad. Après Belami, du temps des rois Usbecks et sous le règne du kan des kans Coudjcoundji-Kan, moi, être de rien, le pauvre, le suppliant, le bibliothécaire Vahedi Balkhi, j'ai traduit cette même Chronique de persan en djagatéen pour l'usage de la majesté, soutien du califat, moelle de l'ombre deDieu, Abdoullatif-Sultan, fils de Coudjcoundji-Kan. La traduction djagatéenne de cette Chronique a été faite en une année, en commençant au mois de dhou'l-haddja, jusqu'au seizième jour du mois de dhou 1-haddja suivant. Elle a été achevée en l'année neuf cent vingt-huit (  152  1^3 2 de J. C), à une heure favorable, le jeudi dans la matinée, à la fin de Tannée du cheval. La copie de cet ouvrage a été terminée, avec l'aide du Roi généreux \ par le très-faible Abdoulmedjid, fils d'Abdoul-vahhab, qui retient dans sa mémoire les paroles du Roi glorieux ^ fils d'Abdoulmedjid, qui retient dans sa mémoire la gloire de Dieu, dans le mois de djomadi second de l'année 928.

       Les deux passages que je viens de citer appartiennent à Vahedi Bdkhi, et ne peuvent donner aucime idée de la manière dont il a traduit la Chronique persane; le morceau suivant, auquel je joins l'extrait correspondant de l'original et celui de la version turque, fera connaître le rapport de ces trois ouvrages.
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       * Cest-à-dire,de Dieu.   ' ^5^)^^»  iiuèjo^^miUere,

       * Cestrà-dire.deDieu.   * t5jli6b*,  ùjAj  foras.

       AVERTISSEMENT •^ 2  S^j^ c)"^ <^y^ ç^-^i^ (^j  t5'^jU^ ^
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       j^

      

       ^J^^ULu/I  ^jj-iS**'  iS^ J çS"^"^  vs^^i^  <à<JêS^ Ss^j^]  10 (^b

       J—6-s^^ l; " aU^:>U2^ijx L abU-65 f j^:>p..^Lï obUl <JU^Lfi

       c5^^j^^;-^*i ^»^i ^^^? ^!rf^  (^"^j^ ^^ f>^^^^^  ^^^

       J—^5
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       IjoIj  UiUjL

       ^ OU^J^J j^^LJ^  J^AA^  ^:^ j^Uy Uh<iyfji\j^

       ^Luca3    ^^gOsÂ^îw^»    ^Lw

      

       jÎIjLUuu^    S^jd^  <X^<mkjO  ç^s^LkS  IS.^\,AjLiî  ^^U; J-6Aâi^^ ^^2^

       ^  (jS^jM,,  en turc ^f «^^Co. ^ ^35» ^J  incedere, ire. ' Troisième personne du singulier du présent de  ^yJ^y  ^o^t  venire.  Voyez  le

       Foca(aIaire  djagatéen,  pag. 56. 4  ^^t, ^I  nomen.

       cahalaire djagatéen,  pag. 97 et 99.)

       ^ Troisième personne du singulier du futur de  ^^J^veniet.

       "^  ciiLit,jL|j.>   êj\jj^ porta urbis.

       rire.

       w  ^jUmU,  iA^^jS^f^yj^. [Logat-nevaî.) ijfJifj^  (>M (  Vocabulaire djagatéen.)

       ^^  Ni le  Logat-nevaî,  ni le Vocabulaire djagatéen ne donnent ce verbe écrit par un  t;  mais on trouve dans ce dernier lexique  ^yr^y o^^ manere, remanere.

       DU TRADUCTEUR.

       LwjjOmva^  ^Jj^jS]  \jjJ^sjyM (jh^j^ j^^ji^iX^j^  ISjI  <^^

       XVII

       lï ^LiUxôç. « l-^S=^ij c5'^^;'6^=» <^jLaA^ Jji. i^Sd  çS'^^ P^J^^

       J^-i-Ji^ <i^ c:)^^  ^^J^  ^"^J (^  ^"^ c5^>5i jXi
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       ^•a^  i^ OUU j « c5*^J^ ^  Jf^j^ (^^^^^j^ ^^  L"  ^^^Jl^
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       ^,^jj^^ U<ÂiJ<^j  J-a5  ;:>-^>l^^ <iîU^i| L J-^S jJW ^^jj^ |çj^ 4,4.i^^4iM»  (^^y^yê  (5^^ oJu^  LmJI  ^i  ^^Kjm  a^y^  J^ ^^^U^^ ^

       ' On lit dans  \à Logat'nêvaï,KS^  mU

       • t5oJAÏ j?* JySyTCette expression, comme je l'apprends de M. le baron Sil-vestre de Sacy, a le même sens que  oy^ (^4>-6 jli^ avoir  Fesprit recueilli, tranquille.

       '^  Troisième personne du singulier du présent de Tindicatif. Voyez le  Vocahulaire djagatéen,  pag. 60, lig. a.

       verti, se convertere.

       I  AsimJ  COU'

       ^«*,  (:)(M4XmJU;  en  turc ^ frangi, rumpi,fundi.

       ' 'Û^' » Ji^ »  J^'^ (i^pli^M iterum.

       * Je lis (^%^L-i o>fr f au lieu de cj ^>^ qui est sans doute une faute d'impression.

      

       /"^^^^ iJ{J^  LJ* «^^'^  ^tV^J^ J  c5*^^^ y4^ c^l^»^ tjî *^

       ^^^  <^^  c^l f t^-^^jJJ j'^^^jLâJi  J ^:>j>^ <à^ <J<^j^

       ^. J-iw^^ J <^lS^s^A^i M^U lî  ^jÎ5J^ c:)^^ S-'-^SÏ;-^^^

       1  ^jJl^S^^^IS J^  c^i

       HISTOIRE   DE   MOSAILAMA   LE   MENTEUR,   FILS   DE   HABIB.

       Or on dit qu*à Tépoque où Abou-Bècre envoya de Médine dans TYe-mama ^ Icrima, fils d'Abou-Djehel, dans le temps où il fit partir de Médine onze généraux, il envoya Schorahbil, fils de Hasana, après Icrima, et lui dit : «Toi, va vers Icrima. » Icrima, lorsqu'il apprit que Schorahbil venait, dit : « Après que celui-là sera arrivé, la gloire sera pour lui/» Icrima, lorsqu'il fut à la porte d*Yemama, combattit, essuya une défaite, et prit la fuite. Abou-Bècre réprimanda Icrima et dit : «Tu nés pas convenable « pour être maître, et tu ne veux pas non plus être disciple. Pourquoi n as-< tu pas attendu jusqu'à ce que Schorahbil fût arrivé auprès de toi? L'affaire

       ' En turc,  <À^transire, prœterire,   ^  Le Vocabulaire djagatéen écrit ICI',

       ^ Le Vocabulaire djagatéen explique le      et rend ce mot par jSu^. mot ^1 par  y^j^\j^.   ^ Yemama  est, comme on sait, le nom

       ' On lit dans le Vocabulaire djagatéen      d^une province d'Arabie et de la capitale de

       (J  -bj'  J* '   ^^^ province.

       « aurait été mieux que cela. C'est pourquoi, si je vois ta face, ta tète sera «coupée. Va auprès de Hodhaîfa, dans TOman, et fais la guerre dans ce «pays^là. Si Hodhaîfa et les siens sont occupés à remplir mes ordres et « qu'ils n'aient pas besoin de toi, va dans l'Yémen et le Hadhramaut, vers « Mohadjir, (ils d'Abou-Omeyya, prète-lui secours et marche sous son dra-«peau.» Après cela Abou-Bècre écrivit à Schorahbil : «Attends avec ton «armée, jusqu'à ce qu'une lettre de moi te soit parvenue. ■ Lorsque Schorahbil fut arrivé à la porte d'Yemama, Mosaîlama comprit que les armées musulmanes se tourneraient contre lui les unes après les autres, et que s'il en détruisait une, il en viendrait de nouveau ime autre. Il entra dans le château d'Yemama, c'était un château fort. Abou-Bècre sut que Mosaîlama était entré dans ce château, et qu'il n'en sortirait plus tant que Schorahbil serait à la porte. Il comprit que la soumission des Arabes apostats était bien plus importante pour les musulmans que celle de Mosaîlama ; car ces apostats s'étaient avancés jusqu'à Médine. Abou-Bècre laissa donc Khaled, fils de Walid, avec son armée occupé à cette guerre, jusqu'à ce que Khaled eût l'esprit tranquille au sujet de ces apostats, qu'il eût fait périr Malec, fils de Noweîra, et qu'il ne restât plus d'apostats parmi les Arabes. Khaled retourna à Médine, vit Abou-Bècre, et s'en retourna de nouveau. Quand il fut parti, Abou-Bècre lui écrivit : « Va avec ton armée à la porte d'Yemama, et fais «la guerre à Mosaîlama. Schorahbil est dans l'Yemama, et je t'enverrai « encore une armée. ■ Et il écrivit à Schorahbil : « Lorsque Khaled arrivera, « suis ses ordres. » Abou-Bècre dit : « Que l'on proclame à Médine que qui-« conque peut prendre les armes les prenne, et aille vers Khaled à la guerre «contre Mosaîlama, et combatte l'ennemi.» Et Abou-Bècre envoya un grand nombre d'entre les réfugiés et les auxiliaires vers Khaled, dans la province de Bîtah. Et lorsque les troupes de Médine arrivèrent auprès de Khaled, il partit de la province de Bitah, disposa son armée, et sépara les réfugiés des auxiliaires; et le nombre des Arabes des tribus qui se trouvèrent dans ce lieu-là avec Khaled, était de treize mille hommes. Khaled établit Abou-Hodhaîfa, fils d'Otba, fils de Rebia, commandant des réfugiés; il établit Zeîd, fils d'al-Khattab, firère puiné d'Omar, commandant d'une troupe; il établit Thabet, fils de Kaîs, commandant d'une troupe; il établit Bara, fils de Malec, commandant d'une troupe. Il donna le drapeau des réfugiés aux deux premiers, et le drapeau des auxiliaires aux deux

       c.

       )k

       derniers; et il plaça  k  Tavant-garde Âbd-Allah, fils d'Omar, fils d*al-Rhat-tab; et il fit porter devant lui son propre drapeau, et il se plaça de sa personne au centre de Tannée; et le drapeau était devant lui et devant Tannée. U s'avança dans cet ordre jusqu'à la porte d'Yemama, et Schorahbii^ fils de Hasana, alla au-devant de lui l'espace de deux marches.

       Voici maintenant le même passage tel qu'il se lit dans la version turque. Xai suivi la rédaction du manuscrit H, mais en corrigeant daprès le manuscrit E quelques iautes évidentes, que j*ai cru pourtant devoir signaler en note.
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       ^I^^uJ ^ijAj^ •<x-^ ^jî J^.s^  <4^J  <^i  (S^j'^'iy^

       J-M^^J-^  J.J ^5JOUïl ^jj^ <<*^vC Jjl ^ ^1 <y>X  j^-*^]j  t?«>^l

       <s^jf^^  * ts^ «5»*^*  <^  ^^^*-» <5«*^l **^ ^>)J(!J
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       J-6-AA^  I;  (rie) <5s3J^l  ^J9y  ciH^ c5»>^^  <6^^^  <Jx J,ljt5 ^111

       »-^]j IjVî  i^^<*-i^>^ yj»-i <S^^ (S'^^^^  *=^^  (ù^^^^  c5»*^â-^'

       ^rl   âS'^l «J^t  jS\j ^s^  dU^  aJ^jI  4^^t «^1  ^j  Sr>9«X^l v^t
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       H j]> ^^-ô-»! ' «^^ ^Jî T^T^ * ^-«"ô^

       *   Le mot  tsii^  manque dans le man.  b,   > An lien de ^f que donne le man. i, et je Fai reçu du man. s; fl répond an per  le oaan. a porte JJ.

       <an a»  « f jl^  <s»-c}V  *  Nbm.  s; on lit fiintîvement  •O'^yj,*^

       *   Le man. ■ omet  a  ■«ry.   dans le manuscrit  r.
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       ^5»>J^ j^  ISj  ^jjàjOwO  fjf^  ôbU.ii^ j^jJ^ <V.â.«i»^ <i5"^]j
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       ij-f\ (^<^y>\ ^^  c4^ c5«*^!;i «^jl-^**- * j^^  "^j^ iS^j-^

      

       * •'' ^ • •  -^  ^sJ3^  oU^iAJ^  <'^^;^ |i  '^iji^j^y^  s c5«^<^ j<^

      

       ^â^ <jsc  j\jù  Mil!  (S^j^jj^  J.U1 tjjj^<-i<Âjj^ <^ ^^Lû

      

       j\ <^yjt:> <i  uj^ Ls»l (sic)  (^y  !;Jj **^l »  ^^  el^  4S»*^l

       ' Xai reçu la conjonction j du man. i.   * Au lieu de  *ijjio^jA  oj« > que j'ai

       3 Le man.  h  omet  ^S^.   donné d'après le man.  b,  il y a  a^ja  dans

       ' Les mss. i et  h  donnent le mot cf  «>j  <^ i   le man.  h.

       mais il &ut l'effacer.   ^ Man. s; on lit «jjl^ dans le man.  h.

       ^^•^  d^ O'I)'"''^^ j «)*^^^  (S-^^  cy-*^^ *^*^ *^^ *^^  0  " ■ *

       (i'jJUh.  a^Xj^Uw  (5âj«x>^ <j<JSx  ^Uj ^I  cs^^  jJL. ^:><U>
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       Ce qui suit est l'original du morceau précédent. J'ai corrigé sans en avertir, et à l'aide du manuscrit B, quelques fautes du manuscrit A-

       ' On a écrit oU;dans ic man.  h.   dans le man.  e,  mais on en a fait ensuite

       - Tous les mots, depuis •jLjfeUi^jusqu'à   <iMj^-

       ci^HLHj' manquent dans le man.  h.   ^ Ces mots :  <â^  j^  ^^  etc. jusqu ici, ont

       ^ l^e man.  h  porte  ^vîuâ^;  ce mot était   été omis par le copiste du man. u.

       primitivement écrit de la même manière   ^ Le man.  h  porte ^«>iây.
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       DU TRADUCTEUR.   xxiu

       \  J-â-î»*-^ t/  ^J>-i>i  ^  I)  J-â-î^ai.^ t_>^ jâb 4^ «i^-M»]^ Jot

       jL tt,»^y.^ • jwol ^^1  III  '-"  11*  > iSis ^=-> t_Tjr-  ^  tkuw ^.^Lç jjs^ ^"^y

       ^LwîX» U   (^SULwi   aj    «c^uLS   ^n  ^=-> ic/.d«!A4   K   ^.^CSsC      I  *^  I  J    W SS
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       ^^ ^5 JS-4-4WJ j-^ J.-4_Î.A.^ lï ç^iU^Mfc^  IjA.  <>SaJ   ^ ^^^.iLs

       ^r^^ C ^  *  '="' 1 C5^  CjO^  ^ j'"^ ç5>-6-«^) J-R-» J-6*a^ 7^1
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       (^  X^jJ (ù^  «^Js W-? c:>j.^j-*Â^j   ç^^.y&  <^i^l L3*-^T^

       <^L^l^-w  <^«:^.4»*jU <V-6*»«»^  Ow»!  <*Lf jiXj J-ô.jai^  ^jj^jJkj
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       ? !; t^ ^j ysî'^  kJ^  jl <^ »xjiL^ j*Xj ç^jj  ^bU,.i^

       * Après ^buj9 le man.B ajoute  «à^^mj!   autorités, je ne doute pas que les mots

       «..JU^tM jf  j^V^Iao  »;>)lj ^t  *^»t{^^   dont il s'ag;it ne soient interpolés, car on

       ':kkmj» {^ffi^  dont la version djagatéenne   ne lit rien de semblable dans l'original

       '   tt le man. persan cité par M. Kosegarten   deTabari, ni dans les deux versions turque

       expriment le sens. Malgré ces différentes   et arabe.

       Ç^^yJy^J    i^J^    ÇS^^   ^    ViA-UkJl^^    J^Jfl  jUa^  JvX^    J^i^S^j^    b  vX^L^i

       ^^^ ^ <^*>-^ J-^ lï C:)I^A^l  ^!r^^ v::/-w|y; v:;^JÈ? ^lU-o^ w
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       f  :>jS i£jf\j  I;  i^-^ ç^iljLoj <j>^jl c>^7* «^ts» »^l^ 4^ <^l^  oJIâ. çjç^ «^^W  tt)-*^;^'*^]^' /^ ^^^ «"^l;^ ..L^jl jU.4»o c^i^^j ' Va ; «=^  <_^ <j>-«ûi  Ij >i^^

       W    ^VAi>   \'   «XijvX^    HJLOw*    aL ^ »4w    ^2)«^   jJl^   »   tXJL^   C^^"^   iSLÂ.Mi JU
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       *^^ali^j A^^oL»^ i^^Lj-* <xéJ^ ^jî <4-^ ^. 4>àjJ^

       o*-** u* «^'^ îy^ *^ jLxâl
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       ,UJI

       ULlj««  jà^jLftjl ç^lp j iU [) >5^

       r^ J J^  lT-^  J"^^  v£^-^Mx j  .>^ ^U. jixjj (wJ-8^ Ij  ^^jJUl^

       j:>  \s \j  4 — KM^s^  ^. J->H^^ j <^Lç j:> b Jôj^ <.i«Aï ^ji^ f

       L'auteur de la version arabe de i'ouvrage de Belami s'appelle Khidr Amidi, fils de Khidr^; il la rédigea vers Tan 985 de l'hégire (1628-29 de J. C). La seconde partie de cette version qui s'étend depuis la naissance de Mahomet jusqu'à l'an 60 de l'hégire, se trouve à la bibhothèque de Leyde^. M. Kosegarten, dans la préface de son édition de Tabari, a donné un fragment du chapitre relatif à l'expédition contre Mosaïlama ; je le reproduis ici textuellement, quoiqu'il fourmille de fautes.

       ^.1  JL^f^ j^j\  b/s  ^sJ\  J^U5 ^1  ,,y^^jd\^  Ll  J^j\  U Jte

       ôjoo  j^j\j  <a[J\  )i\ J.^ ^\
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       J-^i" cA^  <J  ^T^i J^l^

       J   JjSJ    <^y<i\   ^^\JJ  ^^wjJ!   jêJJLo   ^juiâi.  j\   <^   \j^   ^^j\   ^

       *  fjo>   «Jd^^-ôÂ  ^^y>À^.  Voyez Kose  ^ Voyez Haniaker,  Spécimen cataL codd,

       garten,    Taberistanensis  Annales,   vol.   I,   manu script, orient.  Lugduni Batavorum,

       pag.  XXIV.   1820, p.  20.

       1.   D

       j*w^]j     <^S>sS^ j^*SJ\^     <*JLft    ^Vf-'^    VuJtiji     jftjL*    tj^L^  J

       ^ijjlj    (^    »>j|     <^aJ]j   uJjJJ    VU^\jj     <i)-^\     A»^   ViA-O^j^

       ■^1  J^  ^1 -4^  oIju^ ^jj^ j^ oUÎ;  cLiJsà.! 1^1 Âp-, oL^

      

       (j>.l J-*A^^ "^î   i^j\j  <Vc   <^  J-îfej  <->;Ji  Je  aJ^L^ ^LuJI dljî J.*^ ^jJI v-^ ^î <^ «yjl u Je   ^^ 4 J»j

       jj!  < —tw-*.^-. i* -uL^I tpL "^î JU*.^ ^jîl  Jh«^^  }^j  Lu

       ^.... JT   Ub ^ juij |«^ ^Jl <?^j-Wj ^-*^  ?^J^ "^^^^  ^ ^^-âiu dl

       UJt <jtJLjJI "^1 Juu*, ^^6i* jjJLf U  <j\ knj  fyi ^-b  p3

       m
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       J^jlj  H^iXiî ^ S^^^AS» ^^J^Liux OUJI  J^jl oUU Jsjuj oj^*^

       ^   A^l ^1  jJU.  oUJÎ   J*-^ U Hf  Jldj   <JU^   ^j  J^-ô-s^^ ^1

       ^^Lu J ^^Ldl^l oUU Jouj <^  "^  "^Kjlaju^  Jjsây <->;l^

       -Ij^^I JUs, JjSJî U.,s— m^ -uLJI ^I  sxJj

       Cette version arabe et la version djagatéenne ne se trouvant pas dans les bibliothèques où j'ai accès, je ne pourrai pas les citer dans le cours de ma traduction.

       Je passe maintenant à la notice des manuscrits sur lesquels je fais ma traduction. Ces manuscrits appartiennent tous à la Bibliothèque du Roi, et sont au nombre de dix, savoir : quatre persans, cinq turcs et un arabe. Je les désigne par les lettres suivantes : A, B, C, D, E, F, G, H, J, K.

       A

       JVfanuscrit persan apporté de Constantinople, coté 63. Ce manuscrit, sur papier de coton et de format in-folio, est incomplet au commencement et à la fin; il s'arrête peu après la mort de Mohammed, fils d'Abd-Allah, fils de Taher, le même qui fut fait prisonnier par Yakoub, fils de Leïth, Tan 269 de Thégire (872-73 de J. C), et ne conmience qu'aux questions adressées par David à son fils Salomon, par l'ordre de Dieu (pag. 55 de

       D.

       *

       ma traduction). Indépendamment de ces deux grandes iacunes, il existe dans le corps du volume un grand nombre d'omissions plus ou moins importantes, que j'ai toujours soin de mentionner en note. Dans son état actuel, le manuscrit contient trois cent quatre-vingt-sept feuillets, dont plusieurs sont endommagés et ont été réparés au moyen d'encadrements et de bandes de papier, qui le plus souvent ne garnissent que les marges, mais qui quelquefois aussi ont été placés sur l'écriture et empêchent de la lire. Les raccommodages ont été faits dans l'Orient; c'est du moins ce que me font conjecturer des lettres et des mots tracés par différentes mains, dont aucune ne paraît européenne, sur quelques-ims des morceaux de papier qui ont servi à restaurer les feuillets.

       Rien dans l'article du catalogue de la Bibliothèque du Roi, ni dans la notice signée de M. Armain ^ et placée en tête du manuscrit, n'indique l'âge qu'il peut avoir. On trouve cependant au verso du dernier feuillet, et sur la partie inférieure de l'encadrement dont il est entouré, ces mots arabes, écrits par ime main asiatique et disposés de la manière suivante :

       ^U^l <ijPî ^ JJL>

       VAV

       Jj)i\    ^J

       nr' ^

      
        [image: picture27]
      

       C'est-à-dire : « Ce qui suit a été   copié sur un feuillet qui était

       * Le nom de cet orientaliste manque   »on père, m apprend que «M. Armain,

       dans la Biographie universelle; une note   ■ mort le 7 mai 1764, avait été nommé en

       qui m a été communiquée par un des plus   « 17^4 interprète en langues arabe, per-

       obligeants et des plus habiles employés de   « sane et turque près la Bibliothèque du

       la Bibliothèque du Roi, M. Olivier Barbier,   • Roi, et employé à des notices et extraiU

       héritier du savoir de feu M. A. A. Barbier   « de manuscriU de ces trois langues. •

       « usé. La transcription de ce livre a été achevée dans le mois de « rebi premier de l'année 787 de Thégire (1385-86 de J. C). » Cette note était certainement connue à l'auteur du bulletin qu'on a suivi dans la rédaction du catalogue imprimé ; et s'il n'en a point tenu compte, c'est qu'U la regardait comme ne méritant pas de confiance. En effet, cette date prise sur  un feuillet usé  peut avoir été mal lue par la personne qui l'a copiée ; et en examinant l'écriture, l'orthographe, le papier, la rédaction, et en général tout l'ensemble du manuscrit, on est amené à conclure qu'U est beaucoup plus ancien.

       Dans les cent premières pages, les citations du Coran sont, pour l'ordinaire, écrites à l'encre rouge; d'autres fois aussi la place qu'elles devaient occuper est restée en blanc. En avançant son travail, le copiste a renoncé à l'encre rouge, et il se contente de surligner  les citations en rouge ou en noir, quelquefois même rien ne les distingue du reste de l'ouvrage. Le manuscrit est divisé en chapitres, dont les titres ont fréquemment été ajoutés après coup, comme l'indiquent des blancs qui n'ont pas été remplis, et des énoncés fautifs ou vagues, tels que celui  dihistoire {j^t^ ) , très-souvent répété.

       Ce copiste de ce manuscrit, qui d'ailleurs n'écrivait pas bien, était aussi négligent que peu instruit. Il saute des mots, et même de longs passages, sans que rien indique l'existence des omissions dont il parait s'être rendu coupable sciemment, pour abréger sa tâche. Dans les citations arabes,  îl  altère toujours le texte, et quelquefois de manière à le rendre inintelligible. Cet inconvénient n'est pas grave pour les versets du Coran, qu'il est facile de retrouver dans l'original, au moyen de la concordance ; mais il est irrémédiable lorsqu'il s'agit d'emprunts faits à des ouvrages moins

       AVERTISSEMENT connus ,  et pour lesquels on n a pas les m^es moyens de vé cation.

       Les signes orthographiques manquent presque toujours dans le manuscrit, et les points diacritiques y sont quelquefois mal placés ou omis. Ces négligences sont fâcheuses, principalement lorsqu'elles portent sur des.passages obscurs ou sur des noms propres qui paraissent rarement. Le copiste, guidé sans doute par son oreille, a marqué soigneusement le point qui surmonte le <>, et le change en ^ lorsqu'il est précédé d*un 1, d'un j, d'un c5, ou d'une autre lettre affectée d'une voyelle, en vertu d'une règle euphonique qui parait n'être plus guère observée aujourd'hui. Cette attention dans un homme si négligent prouve que la règle dont nous parions était généralement reçue à 1 époque et dans la contrée où fut copié le manuscrit.

       Malgré les imperfections de toute sorte que je viens d'énu-mérer, ce manuscrit mérite d'être lu avec la plus grande attention , dans les passages mêmes où l'on remarque des lacunes, soit à cause de son ancienneté, soit parce qu'il représente très-fidèlement le texte original de Belami, et que les mots conservés peuvent aider à découvrir la leçon primitive, lorsqu'il y a incertitude sur quelque point.

       B

       Manuscrit persan sur papier de coton, très-bien conservé, fonds du Caurroy, n"^ 28, in-fol. Ce manuscrit est divisé en deux volumes qui contiennent quatre cent quatre-vingt-dix-sept feuillets, dont le loo^ le 200*, le 3oo*, le 4oo* et les treize derniers

       ne portent pas de numéro ; plus, au commencement, dix feuillets également sans numéro, dans lesquels on trouve des tables des principales dynasties qui ont gouverné la Perse, et la première page de la préface de Belami.

       L'écriture du manuscrit est un neskhi peu élégant, mais très-lisible. Les titres des chapitres sont en rouge. Une note placée à la fin de Touvrage nous apprend qu'il fut copié l'an 8^2 de l'hégire {1^38-39 de J. C). Le manuscrit commence par la préface du traducteur persan, qu'il donne d'une manière moins exacte que le manuscrit C, et il ne finit qu'au califat de Mostarsched, l'an 512 de l'hégiré  (1118-19  de J. C. ), fort longtemps après la mort de Tabari et celle de son premier traducteur : j'ignore qui peut être l'auteur de la continuation. Ce manuscrit diffère du n^ 63  (a), surtout vers le commencement; la rédaction en est plus lâche, plus chargée de détails oiseux, et on y reconnaît des interpolations évidentes. Le style aussi en est moitis simple, et la langue plus mélangée d'expressions arabes.

       c

       Manuscrit persan sur papier de coton, et de format in-8'', reliure orientale. Ce manuscrit provient du legs fait en  1720  par le savant Renaudot à la bibliothèque de l'abbaye de Saint-Germain des Prés, où il portait le n^ 662. Il renferme cent quatre-vingt-sept feuillets, y compris un feuillet non numéroté qui est au commencement du volume et lui sert de garde. Le texte commence au

      
        [image: picture28]
      

       verso du second feudlet ; un tiers de la page, qui était probable-ment destinée à recevoir ie titre de l'ouvrage, la formule djj) jfx^^l  ^j^^ Au nom du Dieu clément et miséricordieux,  et quelques ornements, est resté en blanc. Le copiste auquel on doit ce manuscrit était, sans aucun doute, un homme aussi habUe que consciencieux. Il s'attache toujours à la rédaction primitive de Belami contenue dans le manuscrit A^ duquel il ne s'écarte que pour un petit nombre d'expressions persanes surannées, qui, dans son manuscrit, ont été remplacées par d'autres plus modernes, ou par des équivalents arabes. Je doute même qu'on puisse lui imputer ces modifications, apportées au style de Belami pour le*^^ rajeunir; parce que si un homme aussi instruit avait eu à cet égard un système, il n'aurait pas manqué de le suivre dans tous les cas, ce qu'il n'a pas fait. Il est probable, d'après cela, que les changements dont nous paiions existaient déjà dans le manuscrit plus ancien qui servit à la transcription.

       Le volume est écrit en caractère nestalik élégant et réguher. Les citations du Coran sont en neskhi, et pour l'ordinaire sans voyelles, ou seulement avec les plus indispensables. Les titres des chapitres sont écrits en rouge.

       Il existe dans le manuscrit un petit nombre de passages altérés; mais comme ces mêmes passages sont également corrompus dans les autres manuscrits, on ne peut en rien inférer contre l'exactitude du copiste.

       Le volume renferme le commencement de la traduction de Belami, jusqu'au passage de la mer Rouge par les Israéhtes; coupure qui ne se trouve dans aucun autre manuscrit persan, et qui, ainsi que je l'ai observé précédemment, est postérieure à Belami. Une note  placée au recto du dernier feuillet avertit  que là
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       se termine le premier volmne de la Ghrenique de Tabari, copié l'an 997 de l'hégire (1588-89 de J. C), par Ali, fils de Mozaffer^

       D

       Manuscrit persan de format  di agenda,  reliure orientale. Il contient cent quatre-vingt-dix feuillets, dont les premiers seulement portent un numéro.

       Une note signée de feu M. Langlès et placée en tète du volume, nous apprend qu'il faisait partie de la collection particulière de M.  X.  Bianchi, qui Ta offert à la Bibliothèque du Roi, le 5 décembre  1816.

       Rien dans le manuscrit nindique la date de la transcription, qui est certainement moderne. Lécriture est belle et nette, et les lignes remontent vers la fin : cette dernière circonstance et la forme des lettres annoncent que le copiste était turc. Les passages du Coran sont écrits en noir et du même caractère que le reste du texte; mais on a eu Tattention d'y joindre assez souvent les voyelles et les signes orthographiques en rouge, comme on a fait pour les titres des chapitres*

       Ce manuscrit commence par un extrait de la préface du traducteur persan et finit à la mort dTezdeguerd  III;  il présente une rédaction abrégée de la version de Belami. L'auteur ne s*est

       ^ n y a dans le manuscpt :  JJ  oJi:^  /       a-t-il voulu écrire : ^^^Ll jJt^- ^ vUT* ^LiL^U>k. ^ Ji^ 4Aii^44v  Aj^  tOxt      ^^Vl iV-»[^, man. ar. de la Bibliothèque

       Tous ces mots sont parfaitement lisibles,   du Roi, sans numéro, contient Findication

       à Texception du dernier, sur lequel j'ai en  suivante :  ^j^jm fjji ^  ^1^1  jJIâ  • Kha-

       core de Tincertitude; peut-être le copiste   « led-abad» bourg du territoire de Sarkbas. »
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       point nommé. Les suppressions qu'il a faites décèlent un esprit juste et portent en général sur les passages les moins importants. Il s'est attaché à conserver, autant que le lui permettait la forme de son ouvrage, les paroles mêmes de Belami. Dans Thistoire des Sassanides il se rapproche beaucoup de la rédaction originale.

       E

       Manuscrit de la version turque de Belami, de format in-folio, coté n^ 44 du Supplément turc.

       Sur un feuillet blanc qui se trouve à la fin du manuscrit, on lit une note en hollandais, dont le sens est :

       «Je soussigné ai vendu ce livre au professeur Myll, pour la

       « somme de   (le nombre a été effacé) florins. Utrecht, le

       « 2 5 octobre 1780.

       « Signé  Jan van Hage.  »

       Plus tard ce volume passa entre les mains d*E. Scheidius dont il porte la signature avec la date de 1768.

       Le nombre total des feuillets est de six cent quatre-vingt-deux, qui ne sont pas cotés ou qui le sont inexactement. Sur les deux premiers feuillets on trouve une vie de Tabari, extraite de Tou-vrage d'Ebn-KhaUican et copiée par Scheidius; plus, une table des chapitres pour une partie de l'ouvrage. Le troisième feuillet, écrit d'une main assez récente, renferme la continuation de la taWe jusqu'à la moitié de la Chronique ou environ, et la première page du texte. Plusieurs lacunes qui se trouvaient dans le manuscrit ont été réparées. Les parties complétées de celte ma-
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       nière sont beaucoup plus modernes que le corps de l'ouvrage, et paraissent avoir été copiées avec exactitude d'après un bon manuscrit.

       Le volume finit avec le califat de Moktader qui fut mis à mort l'an 32 0 de l'hégire {932 de J. C).

       Je ne vois aucune note qui me fasse connaître l'âge du manuscrit.

       F

       Manuscrit turc, de fwmat in-folio, acquis par Vansleb et coté 51. Il renferme les trois premières parties de la version de Belami, et s'arrête à la mort d'Abou-Taleb, l'an 10 de la prédication de Mahomet. Le nombre des feuillets est de quatre cent quatre-vingts, qui sont tous numérotés. Les parties  I  et II sont écrites en neskhifort hsible, la troisième est en divani. Une note qui se trouve à la fin de cette dernière partie indique qu elle a été copiée Tan 990 de l'hégire  (1682  de J. C). Le catalogue imprimé de la Bibliothèque du Roi porte l'an de l'hégire 980; c'est une faute d'impression, car on lit distinctement dans le manus-

       G

       Manuscrit turc, de format in-foho, contenant cent quatre-vingt-cinq feuillets et coté 62. U a appartenu au cardinal Mazarin.

       Ce manuscrit contient la première partie ou le premier  volume de la version de Belami, et finit au passage de la mer Rouge  par les Israélites, comme le manuscrit G. Il a été copié Tan 998 de

       lliégiFe  (1589  de J.  G.),  et non Tan 970, comme on a imprimé par erreur dans le catalogue de la Bibliothèque du Roi. L écriture en est fort lisible.

       H

       Manuscrit turc sans numéro et de format in-folio, apporté d'Mger depuis l'expédition française de 183o. Ce manuscrit, qui renferme la traduction complète de Touvrage de Belami, a été transcrit avec soin par un copiste intelligent, et je lui aurais assigné la première jdace dans les manuscrits turcs, s'il avait appartenu à la Bibliothèque du Roi lorsque je commençai l'impression de mon travail. L'écriture en est parfaitement lisible et uniforme depuis le conunencement jusqu'à la fin du volume. Les titres des sections principales et des chapitres sont en rouge. La transcription est de l'an 1138 de l'hégire  (1726  de J. C). Les feuillets sont au nombre de quatre cent quarante-deux, tous cotés au crayon.

       j

       Manuscrit turc de format in-foho, coté n"" 53. Il a appartenu à Gilbert Gaulmin.

       Ce manuscrit qui se compose de cent cinquante-trois feuillets, renferme la troisième partie de la traduction de Belami, depuis l'histoire du prophète Jonas jusqu'à la mort d'Abou-Taleb. Sur le recto du premier feuillet se trouve une table des chapitres contenus dans le volume. L'écriture est fort lisible.

       K

       Manuscrit arabe de format petit in-^^, placé sous le numéro  627 dans le catalogue imprimé de la Bibliothèque du Roi. U a deux cent huit feuillets qui sont cotés au crayon.

       Ce manuscrit a pour titre :  ^J^^  ^J^^  mLo  ^^ v^JUJl  jyÂ <^  4l)l  <^j çj;j^tAJ\ ^ju^  ^. js,^^  ^ t t >  ^1; il contient, comme on voit, la troisième partie de louvrage original de Tabari, dans laquelle lauteur rapporte la généalogie et plusieurs faits relatif} à l'histoire de Mahomet.

       Le manuscrit A, comme le plus ancien et celui qui a conservé plus pure la rédaction de Belami, sert de base à mon travail; toutefois, ce manuscrit ne donnant pas le conunencement de louvrage, j'ai traduit ce commencement d'après le manuscrit C. Tai eu aussi recours à d'autres manuscrits, dans les passages où le manuscrit À présente des altérations ou des lacunes; et quand il m'arrive de l'abandonner, j'en avertis toujours. Malgré la préférence que j'accorde à ce dernier manuscrit, je donne les variantes qui se trouvent dans les autres, lorsqu'elles me paraissent de quelque valeur. Les variantes qui portent sur des dates ou des noms de nombre sont toutes mentionnées sans aucune exception; je rapporte également celles des noms propres d'hommes et de lieux, sauf lorsqu'il s'agit de noms bien connus, et dont les altérations ne peuvent être que des fautes de copiste.

       J'ai tâché de rendre ma traduction fidèle et littérale. Quand un passage me semble admettre plusieurs interprétations, j'adopte le sens en faveur duquel je vois plus de moti& de me décider, et
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       je cite le texte. Je cite encore les textes quand l'obscurité, l'importance ou rétrangeté du sujet demandent impérieusement que le lecteur ne soit pas obligé de me croire sur parole.

       Les notes que j'ai mises au bas des pages sont presque toujours consacrées à la discussion des variantes et à la critique du texte ; quelquefois cependant je cherche à y éclaircir des faits dont la connaissance est nécessaire pour bien entendre mon auteur. Ces explications, que les personnes versées dans l'histoire musulmane passeront sans s'y arrêter, sont indispensables pour les lecteurs qui n'ont pas fait de cette histoire une étude spéciale. Je renvoie à la quatrième livraison les notes et éclaircissements qui exigent des développements plus considérables.

       Parmi les notes philologiques, plusieurs, comme on peut le voir, sont de M. le baron Sivestre de Sacy. Je m'empresse de témoigner ma vive reconnaissance à cet illustre savant qui, occupé des études les plus graves et des fonctions politique^s de l'ordrç le plus élevé, a cependant bien voulu enrichir mon travail d'ob-senations qui en feront le principal mérite.

       Jai cru devoir conserver sans y faire aucun changement les mots et les noms propres arabes ou persans, ainsi que ceux de l'Ancien et du Nouveau Testament qui sont entrés dans notre langue, et dont la forme française a été sanctionnée par des autorités suffisantes. Lorsque je transcris des noms peu connus, j emploie les équivalents dont je joins ici le tableau :

       M  B.

       ^  P.

       V

       «>   T.

       T^    •     •     •     •     •    • J^Ja

       2-  TSCH.

       z   "•

       ^   KH.

       ^   D.

       «^   DH, dans Tarabe; Z, dans le persan.

       j   R-

       j  z.

       j  J.

       o*  S.

       (^  SCH.

         S.

       ^^^   DH, dans Tarabe; Z, dans le (>ersan

       J.   T.

       Jô   DH, dans Tarabe; Z, dans  le persan

       >   G, GH.

       Ô   K.

       ^   G, GU.

       J  L.

       !•   M.

       <:)   N.

       *   H.

       %   W,  dans  TaralM';  V,   A\ , dans K' persan.

       c5   Y.

       Cet alphabet est complet, sauf le 1 et le ^ dont je ne représente que la voyelle, parce qu'il faudrait, pour marquer leur présence.

       rasan Abou-Salih Mansour, fils de Nouh, le Samanide, ordonna à son ministre Abou-Ali Mohammed, fils de Mohammed, fils de Bélami, de traduire en persan la chronique du fils de Djarir, le mieux possible , de telle sorte qu il ne s'y trouvât pas une seule faute. Or, voici ce que le traducteur dit à ce sujet : Lorsque j'examinai cet ouvrage, et que j'y trouvai un grand nombre de préceptes, des démonstrations , des versets du Coran, de bons vers et beaucoup de choses utiles, je travaillai de toutes mes forces, et je le traduisis en persan avec l'aide du Dieu puissant et incomparable. Nous rapporterons dans cette histoire la chronologie du monde, tout ce qu'ont dit à ce sujet les astrologues et ceux qui ont composé des chroniques parmi les Guèbres, les Chrétiens, les Juifs et les Musulmans. Avec l'aide du Dieu puissant et incomparable, nous ferons connaître leurs paroles.

       IL

       DISCOURS   SUR   LA   DURÉE    Qu'aURA    LE   MONDE   SUIVANT  TOUTES

       LES   DIFFÉRENTES   OPINIONS.

       Sache que les astrologues, Aristote, Hippocrate et tous les grands maîtres dans la connaissance des étoiles qui nous ont précédés, font connaître la durée du temps qui doit s'écouler depuis l'époque d'Adam (que la paix soit sur lui ! ) jusqu'au jugement dernier. Cette tradition ne se trouve pas dans l'ouvrage du fils de Djarir, et nous l'avons fait entrer dans notre traduction, afin que ceux qui verront ce travail puissent comprendre aisément le calcul dont il s'agit. Or, les maîtres dont nous avons parlé rapportent que \ lorsque le Dieu puissant et incomparable créa la lune, le soleil et les étoiles, chacun de ces astres demeura arrêté à sa place, jusqu'au moment où l'ordre de Dieu arriva. Saturne était arrêté à l'orient, à vingt et un degrés dans la Balance ; Jupiter à quinze degrés dans le Cancer, Mars à vingt-huit

       ' Depuis le commencement de ce chapitre jusqu'ici, j'ai abandonné le manuscrit c pour suivre le manuscrit  b.

       degrés dans le Capricorne, le Soleil à dix-neuf degrés dans le Bélier, Vénus à vingt-sept degrés dans les Poissons, Mercure à quinze degrés dans la Vierge \ et la Lune à trois degrés ^ dans le Taureau. Tous ces astres se trouvaient placés à Torient ; quand Tordre du Dieu puissant et incomparable arriva, chacun d'eux se mit à marcher. Tel fat le commencement du monde, et depuis cette époque les astres ne se trouvèrent plus jamais disposés respectivement de cette manière.

       III.

       AUTRE   DISCOURS,   ÉGALEMENT   AU   SUJET   DES   ÉTOILES.

       On rapporte que le Dieu puissant et incomparable créa dans le ciel deux êtres exempts de douleur et de mal. Ce fut dans les années du Bélier, du Taureau et des Gémeaux. Ces deux êtres vinrent ensuite sur la terre , et y demeurèrent pendant trois mille ans sans mal, sans douleur et sans maladie ; ce fat dans les années du Cancer, du Lion et de la Vierge. Lorsque les années de la Balance arrivèrent, le mal, les maladies et la douleur se manifestèrent. Ensuite vint Caïoumors ; on dit qu il est le même qu Adam. Il exerça la souveraineté sur la terre, sur Teau, sur Therhe et sur les végétaux ; quant au reste, il n'existait rien. Pendant les trente premières années de cette époque, le Soleil et Jupiter furent dans les Poissons. Dans le principe, chacun de ces astres était parti de son orient, comme nous Tavons dit, et personne ne sait à quelle époque ils rétrograderont et retourneront à leurs places ; et à Texception du Dieu puissant et incomparable, tout le monde Tignore.

       Le fils de Mokaffa rapporte, dans le grand Schah-Nameh, que depuis Adam ( que la paix soit sur lui ! ) jusqu'au temps de notre prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens ! ), il s'est écoulé six mille treize ans ; d'autres disent cinq mille

       * Le maoascrit  b  porte : « Vénus et Mercure à vingt-sept degrés dans les Poissons. • ' Suivant le man. B, à neuf degrés.
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       neuf cents ans. On rapporte aussi que le premier homme qui vint sur la terre fut Adam, auquel on donne le nom de Caïoumors. Cest Topinion de Mohammed, fils de Djéhem, le Barmécide, et de Ver-daroui, fils de Sahéri. On rapporte la même chose dans le livre de Behram et dans celui des Samanides. Mousa, fils d'Ali, Khosrévi, Haschem et Kasem Isfahani, et les religieux de la Perse, disent aussi qu Ardavad Mourgân, Mobed des Mobeds, qui a fait connaître l'histoire de Yezdeguerd, rapporte combien de temps s'est écoulé depuis Adam, et ils sont tous du même avis. Nous rapporterons les traditions conservées par les Dehkans ; la digression que nous avons faite sur la royauté de Caïoumors, premier souverain qui ait existé, repose sur l'autorité de ces magistrats. Après eux, les traditions se perdirent, et les anciens docimients n'indiquent point le temps qui s'est écoulé depuis tel prophète jusqu'à tel autre prophète, depuis tel roi jusqu'à tel autre roi ; et tous les historiens qui sont venus ensuite ont conservé cet ancien usage, et ils n'ont pas indiqué le temps qui s'est écoulé depuis Adam jusqu'à Noé, depuis Noéjusqu'à Abraham, depuis Abraham jusqu'à Moïse, depuis Moïse jusqu'à Jésus, et depuis Jésus jusqu'à Mahomet (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens ! ), et cette chronique est destinée à faire connaître à quelle époque a vécu chaque personnage ^

       ' Quoique j*aie omis dans ce passage plusieurs phrases qui me pandsseni tout à fait inintelligibles, jai encore été obligé de traduire souvent au hasard et sans pouvoir me rendre compte du sens. Tout ce morceau me parait fort corrompu, et je crois nécessaire d'en donner le texte d*après les mss.  b  et c. j-^ oo^f^jO^I  aijyj  î^U^joôtj  Man.  b.

       0>î^ljjtj 3y |l3f 4Mf   ^J^J  J4XJl  ^^

       Vtli jtvitj cx-jjf (^jOaéA c5j^U cOj'^jjj

       ^  0^^ t^^l Jjjl«A  O^y

       .j^fjyjf

       On dit que la terre existait tandis que les hommes n existaient point encore. On dit aussi que les hommes existaient et qu il n'y avait point de rois. Pendant les cent soixante et dix ans qui s'écoulèrent après Caïoumors, il n'y eut aucun roi;.les hommes étaient 'Comme des brebis sans pasteur. Les premiers rois^u il y eut sur la terre furent les Pischdadiens ; l'empire leur échappa quatre fois des mains, et personne ne sait combien de temps ils ont régné.

       Les Guèbres, adorateurs du feu, disent que les premières choses que Dieu créa dans le monde foirent un homme et un taureau. Ils  appellent cet homme  Caïoumors.  Or, Caïoumors signifie  vivant, parlant  et  mortel.  Ils le nommèrent encore  Gner^Schah,  parce que le monde était désert. Il habitait seul la caverne d'une montagne, et il n'y avait personne avec lui. Le mot  guer  a le même sens que le mot  kouh,  c'est-à-dire  montagne;  en le nommant  Guer-Schah,  ils

       /-^ O^jT^jO^f^t^jj^^olj «UjoJljMan. c.  J^  JC^^  ^U»3 oJ^b  qUjI  l^U jSj^j

       ^ j^  c;>0^j  Jfjy^  t^U^l^ jl L} cXAfI

       çjj Lr |i^l diUa. 4vt3>Ç cn?^iA^ osrf'j ^j

       u

       3'^

       L-
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       ibj  C—^

       |i^j ^Ij Uc *»l J^ Li J^^ïri J^->^ 1^'

       ç^ U ^/j( «XiL» cfcA^ o^fj  ojj^

       r   Jy

       ••    V
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       l'appelaient donc  le Roi de la Montagne  \ Caïoumors vécut trente ans seul et isolé ; ensuite il mourut. La semence qui sortit de ses reins devint poussière dans la caverne ; elle resta en terre pendant quarante ans, et après ces quarante années, deux personnes qui n avaient qu'une seule tête sortirent de la terre, et procréèrent des enfants. Les Guèbres nomment ces deux êtres Méschi et Méschaneh ^, et les Musulmans Adam et Eve : tous les hommes sont sortis d'eux.

       On rapporte que Dieu a accordé à ce monde une durée de neuf mille années jusqu'au jour du jugement. On dit aussi qu'Adam (que la paix soit sur lui ! ) demeura trois mille ans dans le paradis avec sa compagne ; ensuite ils vinrent sur la terre , et trois mille autres années s'écoulèrent sans affliction et sans mal. Ensuite le mal se manifesta et agit sur les enfants d'Adam. Les Juifs rapportent, d'après le Pcntateuque, que, depuis le temps d'Adam jusqu'à l'hégire de Mahomet (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens 1 ), il s'écoula quatre mille ans et trois mois *. Les Chrétiens disent, d'après l'Évangile, que depuis Adam (que la paix soit sur lui  I) jusqu'au temps où parut Mahomet l'élu (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens ! ), il s'écoula cinq mille neuf cent soixante et douze ans *.

       On rapporte qu'Abd-allah, fils d'Ahbâs ( que Dieu se complaise en eux ! ), a dit que depuis le temps d'Adam jusqu'à Noé (que la paix soit sur eux !), il s'est écoulé deux mille deux cent cinquante ans * ; depuis le déluge jusqu'au temps d'Abraham (que la paix soit sur lui !), mille soixante et dix-neuf ans; depuis Abraham (que la paix soit sur lui!) jusqu'à Moïse (que la paix soit sur lui ! ), cinq cent soixante-cinq

       ' Le nom de ce premier roi de la terre      que Ton peut faire des deux lettres ^ et J. éUdt, d  après  cela,  GnerSchah  «U^ et non        ^  vient, comme  ^^J^,  du sanscrit  fi\Tl

       GmihSchah  vL^lft comme lont écrit plus tard   ,    .   ,   ■

       1        «A      A1    1.* E   •   u A*   * Ou  Méschi  et  Méschaheh  oLs^t •  /onU,  sui-

       tes  poètes et les histonens persans, en substi  J  <-^^^  '^

       toant au  mot y^, qui ne leur était pas bien   ^*°^ '® ™*°- ^•

       connu, le mot Jfdont lusage leur éUit plus   * 0"»^ «n^e quarante ans et trois mois.  b.

       famflier. Peut - être encore ces poètes et ces   ^ Cinq mille cent soixante et douxe  ans.  B.

       historiens ont-ils été trompés par la confusion   *  Deux mille deux cent cinquante-six  ans.  b.

       ans. Depuis Moïse (que la paix soit sur  lui!)  jusqu'à Salomon, qui bâtit le temple de Jérusalem et fut fils de David (que la paix soit sur eux!), cinq cent trente-six ans. Depuis Salomon (que la paix soit sur lui!) jusqu'à Alexandre Dhou 1-kameïn, sept cent dix-sept ans. Depuis Alexandre Dhou 1-karneïn jusqu'à Jésus (que la paix soit sur lui  !),  cinq cent cinquante et un ans^ On dit que depuis Jésus jusqu'à notre prophète Mahomet l'élu ( que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens 1 ), il n'y eut point de prophètes ; mais il n'en est point ainsi. On sait que les paroles du Dieu très-haut sont plus conformes à la vérité lorsqu'il dit : « Quand nous « leur envoyâmes deux prophètes, ils les accusèrent de mensonge ; « nous leur en envoyâmes un troisième, et ces trois prophètes dirent : « Certes, nous avons été envoyés vers vous*. » Voici le sens de ce passage : J'ai envoyé après Jésus des prophètes tels que Georges et Jonas, fils de Mata. Nous raconterons leur histoire en son lieu, s'il plaît à Dieu. Le temps qui s'écoula sans qu'il y eût de prophète, jusqu'à la venue de Mahomet (que la miséricorde et la paix soient sur lui !), temps auquel on a donné le nom  d'interstice,  fiit de quatre cent trente-quatre ans ; et le Dieu très-haut a accordé au monde une durée de sept mille ans.

       On rapporte ce qui suit sur la foi de Wahab, fils de Monabbih ( que la miséricorde de Dieu soit sur lui 1 ). Voici ce qu'il dit : J'ai entendu dire à notre prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens ! ), que les Devs furent la première chose d'entre les créatures que le Dieu puissant et incomparable a créées. Il leur donna ce monde pendant sept mille ans ; il les renvoya ensuite, et donna ce monde aux Péris : ceux-ci le possédèrent pendant deux mille ans '. Le plus puissant de ces Péris se nommait Djân ; Dieu le chassa, envoya à sa place Eblis, le constitua chef des Péris, afin qu'il ne souffrît pas que ces Génies commissent le mal, et quilles en empêchât. Lorsque Eblis eut chassé Djân, il conçut de

       *  Trois cent soixante-neuf, suivant le m.  b.        Marracd : c*est celle que je citerai toujours.

       *  Coran,  sur. xxxvi, v.  là^   de Tédition de   * Cinq mille ans, suivant le man.  b.

       l'orgueil en lui-même, et il dit : Qui est-ce qui est semblable à moi ? Si je le veux, je monte au ciel, et, si je le veux, je suis sur la terre : toutes ces créatures sont sous mes ordres. Le Dieu puissant et incomparable connut le secret du cœur d'Eblis, et il créa Adam ( que la paix soit sur lui ! ). Il donna ce monde à Adam et à ses enfants, et il maudit Eblis.

       Le fils de Monabbih rapporte également ce qui suit, au sujet du prophète David (que la paix soit sur lui ! ). On lui disait : Fais-nous savoir quand aura lieu le jour du jugement. David-répondit : Le Dieu très-haut le sait, et, à Texception du Dieu très-haut, tout le monde l'ignore. Les Juife le pressèrent ; il dit : Voici à quelle époque le Dieu puissant et incomparable a fixé la fin du monde et le jour du jugement : Dieu a créé une ville qui a douze mille parasanges ; il y a dans cette ville douze mille palais, et dans chaque palais douze mille appartements tout pleins de grains de moutarde destinés à la nourriture d'un seul oiseau. Cet oiseau en prend tous les jours un grain; et lorsque tous ces grains seront consommés, le jour du jugement aura lieu. Mais ceci, personne ne le sait excepté Dieu, et si quelqu'un pouvait le savoir, ce ne serait que notre prophète ( que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens ! ).

       Nous avons rapporté ces paroles avant d'entrer en matière, afin que l'on sût qu'excepté le Dieu puissant et incomparable, personne n a connaissance de l'époque du jugement. Quant à ce que dit Mohammed, fils de Djarir, nous allons l'exposer.

      
        [image: picture30]
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       Sache que voici ce que rapporte, au commencement de cet ouvrage, Mohammed, fils de Djarir, fils de Yézid, Tabari (que la miséricorde de Dieu soit sur lui ! ).

       Le Dieu puissant et incomparable a formé les créatures sans que leur création lui fut nécessaire. U les a créées pour les éprouver; il leur a or^ donné de Tadorer, pour savoir quelles seraient celles d'entre elles qui Tado-reraient, et celles qui ne Tadoreraient point; quelles seraient celles qui exécuteraient ses ordres, et celles qui ne les exécuteraient point. Or, sa sagesse exigeait qu'il les créât, afin que leurs actions justifiassent ce qu'il connaissait par sa prescience. U dit, dans le Coran : « Je n ai créé les gé* « nies et les hommes que pour qu'ils me servent; je ne leur demande pas « d'aliments, et je n'exige pas qu'ils me nourrissent. Certes Dieu est celui « qui nourrit les hommes : il est doué d'une force inébranlable ^ » Voici le sens de ces paroles : J'ai formé ces créatures, hommes et Péris, pour

       *  Cor.  sur. u, v. 56.

       qu elles m'adorent et obéissent à mes ordres. Je ne leur demande pas la nourriture de chaque jour; c'est moi qui la leur donne. Je ne retire aucun avantage de leurs actions et de leur conduite, et elles reçoivent de moi le prix et la récompense de leurs actions. Si je ne les avais pas créées, il ne m'en reviendrait point de dommage; maintenant que je les ai créées, si elles ne font pas ce que je leur ai prescrit, et si elles n'exécutent pas mes ordres, il ne m'en revient aucun détriment; et si elles obéissent à mes ordres, je n'en retire aucune utilité.

       Verset.  « Si vous êtes ingrats, certes Dieu est riche sans vous ; mais il N n'aime pas l'ingratitude de la part de ses serviteurs ; et si vous lui rendez H grâces, il se complaira en vous ^ » Le sens de ce passage est : Si vous êtes désobéissants, si vous n'exécutez pas mes ordres, et si vous n'êtes pas reconnaissants de mes bienfaits, je n'ai pas besoin de vous, et votre conduite ne m'apporte aucun dommage. Si les serviteurs de Dieu sont ingftits à son égard, s'ils n'exécutent pas ses ordres, et s'ils ne lui rendent pas grâces pour ses bienfaits, il ne lui en revient aucun mal ; mais il n'agrée pas cette conduite. Or, si le Dieu puissant et incomparable n'avait pas créé ce monde et les créatures, il n'en souffrirait aucun dommage, et sa gloire n'en éprouverait aucun détriment. Maintenant qu'il les a créés il ne retire d'eux aucim avantage, et sa gloire n'en éprouve point d'accroissement.

       Dieu créa d'abord le monde, et ensuite les créatures ; il a donné à celles-ci des yeux pour qu'elles voient ses merveilles et sa toute-puissance. 11 leur a donné des oreilles pour qu'elles entendent la science et la sagesse ; il leur a donné le cœur pour qu'elles comprennent, et il a placé l'intelligence dans le cœur pour qu'elles distinguent la vérité d'avec le mensonge, et discernent ce qui est utile de ce qui est nuisible. Il leur a donné la terre comme un tapis, pour qu'elles y établissent leur demeure. Il a étendu le ciel au-dessus d'elles, et les nuages au-dessous du ciel, afin que la pluie se répande, que les plantes sortent de la terre, i^ue les hommes mangent, qu'ils sachent qu'ils ont un créateur, et qu'ils ne reconnaissent et n'adorent que lui.

       Dieu a dit dans le Coran :  Verset.  « Il a établi pour vous la terre comme « un tapis et le ciel comme un toit, et il a fait descendre du ciel une eau «  arec  laquelle il a produit des fruits qui sont une nourriture pour vous.

       '  Cor.  sur. xxzix, v. 8.

       « Ne soyez pas polythéistes, car vous savez qu'il n'y a qu'un seul Dieu ^ ■ Et dans un autre endroit Dieu dit : « N'avons-nous pas placé la terre comme c un lit ^ ? » Dans un endroit, il appelle cette terre un  tapis;  dans im autre endroit, il l'appelle un  lit,  et dans un autre, un  berceau.  Pendant le jour, cette terre est comme un tapis : les hommes marchent sur elle pour aller où cela leur convient; pendant la nuit, elle est comme un lit et un berceau sur lequel ils dorment.

       Dieu a dit : J'ai créé dans le ciel le soleil et la lune, car il avait créé ce monde dans les ténèbres, et si le soleil ou la lune n'existaient pas, il n'y aurait point de lumière dans ce monde. Le soleil et la lune avaient tous les deux une lumière égale dans le commencement, lorsque Dieu créa ce monde; et si cela était resté ainsi, personne n'aiurait distingué la nuit d'avec le jour, personne n'aurait su le compte des jours, des mois et des années ; les personnes qui s'acquittent des cinq prières légales n'auraient pas connu le temps de la prière. Le Dieu puissant et incomparable envoya Gabriel, afin qu'il fix)ttat de son aile la face de la lune, et que la lumière de la lune devint moindre que la lumière du soleil, que la nuit devint distincte du jour, et que les années, les mois et tous les calculs de temps devinssent manifestes : or cela est un grand bienfait. Dieu a dit dans le Coran : « Nous avons établi la nuit et le jour comme deux signes de notre « puissance ; nous avons ensuite effacé le signe de la nuit, et nous avons « rendu manifeste le signe du joiu*, afin que vous tâchiez, par le travail, « d'obtenir l'abondance de la part de votre seigneur, et que vous con-« naissiez le nombre des années et le calcul des temps. Nous avons dis* « tingué toute chose ^. » Le sens de ces paroles est : J'ai créé deux signes pour le jour et pour la nuit; le signe du jour est le soleil, et le signe de la nuit est la lune. J'ai ensuite effacé le signe de la nuit, afin que la nuit devint distincte du jour; que vous cherchiez pendant le jour les biens de ce monde, et que vous sachiez le nombre des années. J'ai manifesté toute chose, afin que l'on n'eût point d'argument contre moi. Dieu dit encore dans un autre passage du Coran :  Verset.  « Il est celui qui a établi le soleil « pour jeter de la lumière, et la lune pour éclairer ^. » U a rendu le soleil brillant; il a fait dans le ciel des maisons pour la lune, et il Ta disposée en vingt-huit maisons, afin que chaque nuit elle soit dans l'une de ces

       '  Cor.  s.  II, V.  aa.  — '  Ibid.  s.  lxxviii  , v. 5. — *  Ihid.  5. xvii, v.  la.  — *  Ihid.  s. x, v. 6.
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       maisons ; et lorsqu'elle les a parcourues toutes, le cours de la lune est terminé.  Verset,  c II a disposé la lune en maisons afin que vous sachiez le « nombre des années et le compte du temps ^ »

       On lit encore dans le Coran : « Dieu a créé cela avec vérité ; il mani-c feste les signes aux hommes qui savent ^. » Cela veut dire : J ai manifesté ces signes à ceux qui savent qu*excepté moi, personne n*a pu créer ces choses. J'ai ensuite créé tous ces biens et tous ces signes, et puis j'ai formé les créatures. Dieu a rappelé ces bienfaits aux créatures, et il leur a ordonné de lui rendre grâces.  Verset  « Et lorsque votre seigneur vous a « avertis en disant : Certes si vous êtes reconnaissants de mes bienfaits, je « les augmenterai en votre faveur ; mais si vous êtes ingrats, certes mon « châtiment sera terrible '. » Le sens de ces paroles est : Si vous me rendez grâces pour mes bienfaits, je les augmenterai en votre faveur; et si vous êtes ingrats, mon châtiment est terrible pour les ingrats. Le Dieu puissant et incomparable a augmenté les biens de ce monde en faveur de tout homme qui lui a rendu grâces ; et lorsque cet homme a quitté la terre. Dieu a ajouté en sa faveur la possession de l'autre monde aux biens de celui-ci. Or, les ingrats sont de deux sortes : les uns sont ceux sur lesquels Dieu répand ses bienfaits jusqu'au jour du jugement, et qu'il enverra alors au supplice étemel; les autres sont ceux auxquels il retire les biens de ce monde, et qu'il enverra également au supplice éternel dans l'autre monde.

       Je rapporterai dans cet ouvrage la création de l'univers, quelle (ut la première chose que le Dieu puissant et incomparable créa dans ce monde, et quelle fut la première créature qu'il forma. Je rapporterai tout ce qui est arrivé depuis Adam (que la paix soit sur lui!) jusqu'au temps actuel; je ferai connaître ces événements prophète par prophète, peuple par peuple, roi par roi. Je te ferai également connaître, dans cet ouvrage, le temps et l'époque de chaque personnage, ses mœurs et ses actions dans ce monde-ci. Je dirai quels sont ceux des hommes qui ont rendu grâces au Dieu trèft-haut, et ceux qui ont été ingrats  k  son égard. Je rapporterai un à un le» traitements que le Dieu puissant et incomparable a fait éprouver à chacun d'eux, de c|uelle manière il a fait périr les ingrats, et quelle récompense il a donnée à ceux qui lui rendent grâces, afin que tu saches que tout ce que le Dieu très-haut a fait, il l'a fait avec justice. Il a créé ce monde et

       •  Cor.  Hiir. \i,  V.  lo.    —    •  Ibid.  sut.  X,  v.  6.    —    '  Ihid.  sur. xiv, v. 8.

       les créatures afin que rhomme qui fait le bien fût distingué de riiomme qui fait le mal. Il donne à chacun sa rétribution, le bien à Thomme de bien, et le mal au méchant, comme il Ta dit dans le Coran :  Verset  « Afin « qu'il rende à ceux qui ont fait le mal suivant qu'ils ont agi, et qu'il « accorde à ceux qui ont fait le bien la plus excellente des récompenses ^ »

       CHAPITRE  II.

       AUTRE   DISCOURS   SUR  LA   CRÉATION   ET    l'ÉTAT    DE   CE   MONDE.

       *  Cor.  sur. LUI, v.  3i.

       *  Six mille et quelques années, diaprés les mss. E, F, G de la version turque.

       *  Quatre mille six cent et quelques années, d'après le man.  k  de la version turque.

       *  Les mss.  b  et  d  disent cinq nulle cinq cent et quelques années ; le manusc.  e  de la

       version turque, cinq mille cent et quelques années ; et enfin les mss. F et  g  de cette même version, cinq cent et quelques années. Il est évident que les copistes de ces deux derniers mss. ont oublié d'écrire le nombre principal cinq mille, ou peut-être encore ont-ils pensé que le lecteur le sous-entendrait.

      

       Sache d'abord que le Dieu puissant et incomparable a fixé à sept mille \ ans la durée de ce monde, à dater du jour où il a été achevé, où Dieu a créé le ciel et la terre, et où il a mis en mouvement le soleil, la lune, les étoiles et la sphère céleste, jusqu'à l'époque où il rendra ce monde désert, et où le jour du jugement paraîtra. Ce temps sera de sept mille ans. A la naissance du prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens  I),   il s'était écoulé six mille ans moins quelque chose ^; mais personne ne peut savoir exactement ce nombre ,  combien d'années se sont écoulées, et combien il en reste encore ; chaque homme a une opinion différente à ce sujet. Les Juifs disent^ d'après le Pentateuque, qu'à l'époque où Mahomet parut, ce monde comptait six mille deux cents et quelques années '. Les Sages grecs, comme Aristote et Platon, disent que depuis le temps où la sphère commença sa révolution jusqu'au temps où ils vivaient, il s'est écoulé cinq mille cinq cents ans ^ ; mais personne ne sait exactement combien d'années s'étaient écoulées jusqu'à cette époque, et combien il en reste encore jusqu'à la fin du monde.

       Le Dieu très-haut a dit :  Verset.  « 0 Mahomet  I  ils te questionneront au « sujet du jour du jugement, quand sera le temps exact auquel il aura

       lA   CHRONIQUE DE TABARL

       « heu. Mois que saLs^-tu a cet égard? Ces! a  Iod  seigneur qu'il appartient *  de connaître Tépoqne de la fin du monde : tu n es que celui qui avertit « les honunes qui la craignent ^ » Le s^fts de ce passage est : O Mahomet! ils te questionneront sur fqpoque du jour du jugement ; mais que saison de cela ? Cesl-JMiire tu ne sais rien « et tu n as ancuie amnaissance à cet égarvl; car cette science appartient au Dieu très^iaoL II connaît la fin du luoade ; il sait à quelle époque elle sera sur le point d^arriver, et quand iiui-a lieu le jour du ju^:euient.

       Les Juifs se réunirent^ et ils tirèrent du Fniatenque des questions pour les adivsser à notre prophète : que Dieu hii soh propce et lui accorde la paiv^ à lui et aux siens ! ^. afin que. par la réponse qull donnerait, on vît olaiiYment s'd était un prv>pfcMete de Die« o« non. et si ses prétentions étaient Ikuiivlé^^ sur le ntenâon^ ou siur li mérité. L'nne de ces questions ^tail rhist^v vk^^^^tt^ fin^ la caverne: nae autre, nùstoire de Tarchange v(u\hi  app<)W i(kM^ v' u«Hr airtvv. repa^pfee dn jonr dn jugement. Us firent \K^ic (>ai^vir itn e^vvxe. adre^^^ètenl une lettre à 3iedtoe. et dirent au pro-|vluV vW l^ieu ^que l>ie« hu soà propike et lui accorde la paix, à lui cl auv ^^^ v^  V  Kau^^^HMftsc^MMMaitre la réponse i ces qnestions. Or, ils dirent À wlui qu\ls aviMetit env^w : Ècns tont ce qnll dira des gms de la ca-N^'uv^x ^^ ^1^^ ^M^^ft^ xoytoms stl dit la vétité on non: écris également H^ut s"^ qH il diiij^ «^ ^^Ujet de Tarcftan^ Ronlu L» envovés allèrent à Mé-^U^^^ ^Vv tH vH^ut^s qiM" cets quiec^tiow^ qn^ aA fssè t al  à noire prophète yV(U\' l^v^^ Kù ^Ht (Hn>pivv et  Km  accwde la paix, à lui et aux siens!> étaient x^vi ^v^uhiv \W \^^t4iwL Cet èWnenienl ent lien 4 fépoqpe où le pro-|4^\^tv ^^^^it (HHtr b \ie\\|«ie. et oè il i mnifefrti  fislanusaie. B dit aux mHvK^Kvi Cv^w^^lw î Jk' siw» feifcv^w de Dien. et le Coran que je récite \v\» U ^vu\vK^ sW l\\Hfc^ i^ na^Htla pd^ fei à se$ pnroles: les polythéistes de U \l\s\^^\^  n\^^>n^\^  vxMiitr^ hui et durent : Cest de t oi mêm e que tu tires Iv^ t\^\^w  Ia^ IVu  t\>VWnt a dit : • Si wns é*» dvas le donte au sujet ^ vlv \v s^Hv ^H^>^ 4xvM^ e^wAe à notre serviteur, apportet un chafHtre

       s|uv xsv^l NN^u^^AjtKW 4 vv^\ vKfc CoirtM. et appelea à wtie aide vos témoins

       ^\\U\v\ v^HV^ ^V^v ^ît >vH*:i^ iNvTS sincères ^ » ^\vxvmV  XK^h  ly^K'^ vt Walid. fils ile Mo^rliaûa. allèrent trourer les

       aCx  slv  KKv^kKu  . K\x 1^^^  1\w^îJImi.  v>m\ de Fadwr et de WadTl-kottra:

       \>3y.^^  :aé^.r.^n.  Tt. liront  Zem^na^ini jaeh  hommes sont Gog ^.i  Vf^<?r>q '  Cpx  .-vinitr^at—.Ls. Tiiede  y^ii^an  itt-iis/ quand paraîtront-ils? ifii^il*^ <»s» i^-ir r'vmie. :enr :arit:terrî fr jear a mmiiuie ? Comment est le r^mp^rt. 'ipi Al<x;»n«ir'» Dhcn : - k^imeîh i îiatL «aitie em et les hommes? Ak-t»n4re Ini-meme. piami j-t-i -is^te. rnmnmirt était-il? à quelle ôpTpf^n^,  %#*s ;>rtir>ns '^nr'^nt-elles iiea/

       fhrt^m^ ^a^Uion.  fis dirent : Demamiez-lm  Jt  qneiie époqae les gens de Ih  ^^v^^m^ ont'ils existe/ Quels hommes dtaient-ii^/ combien étaient-ils? <hns  rjiioJ  tempH vivaîent-iLsP quelle relii^an iuiyaiimtHLi/

       f}nziémA ffoêsiion.  Rs dirent : Demandez-hii a quelle époque vivaient I^H g^ns rie U fosse} Quelle religion suivaient-ilâ-.' dsmu» quel temps exis-Mirent-iU>

       fMnztAme rfaêstion.  Ils dirent : Demandez-hn qui est-ce que Rouh? corn-ment fut-Il rréé?

       Treizième question.  Demandez-lui combien le Dieu très-haut a-t-il eu rlf! propbrrteH sur la face de la terre? et combien y a-t-il eu d'apôtres parmi eux? Par les prières de combien de prophètes le Dieu béni et très-haut a«t'il ressiiscit<^ des morts? Parmi les prophètes, quels sont ceux par le<i prières desquels des morts ont été rappelés à la vie? et ceux qui ont été rappelés à la vie, qui étaient-ils?

       Qaalorzième que$tion.  Ils dirent : Demandez-lui quelle est la personne entre les mains de laquelle le fer est devenu mou comme de la pâte et de la cire, et à qui ce fer obéissait de telle sorte, qu'elle en faisait tout ce qu'elle voulait?

       Quinzième question.  Ils dirent : Demandez-lui quel est Thomme auquel a appartenu une fontaine d'airain liquide et fondu, qui était semblable à une eau courante? Avec cet airain coulant, il bâtit une ville d'airain : cette ville, où est-elle? entre les mains de qui est-elle? et quelles merveilles renferme-t-ellc?

       Seizième question.  Ils dirent : Demandez-lui quel a été, dans ce monde, rhomme qui s'est associé au Dieu béni et très-haut, et qui a bâti dans ce monde un paradis sans égal, et semblable à celui du Dieu puissant et incomparable? Où est ce paradis, et comment est-il?

       DiX'Septième question.  Us dirent : Demandez-lui quelles furent ces dix paroles que le Dieu très-haut envoya au prophète David (que la paix soit

       sur lui ! ). Elles étaient écrites sur un anneau, et Tanneau était placé dans un livre f et Dieu dit  k  David : Celui de tes enfants qui donnera une réponse à ces dix paroles est un apôtre; les Devs, les Péris et tout ce qui est sur la face de la terre sera soiunis à son obéissance. Or, Salo-mon ( que la paix soit sur lui  I  ) répondit à toutes ces questions, et obtint. la royautés

       Dix-huitième question.  Ils dirent : Demandez-lui où est le tombeau de Salomon, fils de David, et quel est celui d'entre les hommes qui arriva à ce tombeau après Salomon ( que la paix soit sur lui  I } 9

       Dix-neuvième et vingtième questions.  Ils dirent : Demandez-lui quelle a été la première maison qu'il y a eu sur la &ce de la terre, et quel a été le premier homme sur la terre qui a adoré les idoles P

       Vingt et unième et vingt-deuxième questions.  Us dirent : Demandez-lui quel fat le premier homme qui fit du vin, qui introduisit dans le monde Tusage d'en boire, de jouer des instruments, et dattacher des peaux sur les tambours de basque, sur les tambours et autres choses semblables P

       Vingt-troisième question.  Ils dirent : Quel fiit le premier homme dont les cheveux et la barbe devinrent blancs ?

       Vingt-quatrième et vingt-cinquième questions.  Quel sera celui entre les mains duquel sera le monde, depuis Torient jusqu'à l'occident P Tous le^ rois deviendroilt ses esclaves. Lorsqu'il paraîtra, quel sera son nomP

       Vingt-sixième question.  Ils dirent : Demandez-lui à quelle époque ont existé Harout et MaroutP Quelle &ute commirent*ils pour que le Dieu très-haut leur infligeât une punition? En quel lieu sont-ils, et qu'apprennent d'eux les hommes?

       Vingt-septième question.  Us dirent : Demandez-lui entre les mains de qui était ce monde avant Adam ?

       Vingt-huitième question.  Us dirent : Demandez-lui de quoi le Dieu très-haut a créé Adam, pourquoi il l'a créé, et de queUe manière U l'a créé?

       Lorsqu'ils eurent tiré du Pentateuque ces questions, de la manière que nous avons rapportée, Abou-Djéhel, fils de Héschâm, et Walid, fils de Moghaîra, dirent à ces Juifs : Maintenant, choisissez parmi vous cinq hommes, les plus instruits et les plus savants que vous aurez; ils viendront avec nous, afin que, lorsque nous serons de retour à la Mecque, que nous adresserons ces questions à Mahomet, et qu'il y répondra, s'il I.   3

       dit quelque chose qui soit en contradiction avec le livre des savants Jui&, ces cinq hommes répondent eux-mêmes. Les Juifs nommèrent donc cinq personnes prises parmi les lecteurs du Pentateuque ; c'étaient les hommes les plus savants et les plus versés dans la connaissance de ce livre. On dit .que ces cinq honunes étaient : le premier, Malec, fils d'Aschath; le second, Caab, fils de Hâni'; le troisième, Asresch, fib de Saîd; le quatrième, Aflah, et son fils Kouddous ^ Lorsque ces cinq personnes furent parties pour la Mecque avec Abou-Djéhel et Walid, Abou-Djéfael et Walid rassemblèrent les habitants de la Mecque et les Coreîschites, et allèrent auprès de Mahomet Félu (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à'iui et aux siens I).  Ils lui adressèrent ces questions. Le prophète (que la misé-ricorde et la paix soient sur lui  I  ) n avait aucune connaissance des réponses qu'il devait y faire ; cependant il dit aux infidèles Coreîschites : Je répondrai i vos questions. Il espérait que Gabriel (que la paix soit sur lui  I  ) viendrait, et qu'il l'instruirait de cette afi^dre. Gabriel ne vint point : dix jours s'écoulèrent, et notre prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens  I  ) était profondément affligé de ce que Gabriel ne venait point.

       Les Jui6, les infidèles Coreîschites et les habitants de la Mecque dirent : Le Dieu de Mahomet est irrité contre lui, et ne l'instruit pas au sujet de ces questions ; c'est de son propre fond que Mahomet tire le Coran ; il est un insensé, et un honune qui a perdu la voie droite. Les choses restèrent ainsi pendant quinze jours, et Gabriel ne vint point. A la fin du quinzième jour,  Gabriel (que la paix soit sur lui 1 ) arriva, et il apporta des versets du dlivin  Coran,  qui contenaient la réponse à ces questions, telle qu'elle devait être.  Gabriel fit que cette réponse devint convenable dans les discours du prophète ( que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et  aux siens!),  et il enseigna au prophète plusieurs choses, afin qu'il répondit à toutes les questions.

       ' Votd les noms de ces dodeiirs tds qn*fls       ^   ^ z  "j^   *  i^^J

       •e liMot d».. le nunoscrit c : o^f ^ «ilU      ^e man. F :  jL^  o* -»*^ s»»*» o* «^
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       Il lui apporta d'abord ce verset : « Par le jour qui s'élève et par la nuit « qui s'étend, nous ne sommes point irrités contre toi, et nous ne nous « sommes point éloignés de toi ^ » Gabriel lui apporta encore cet autre verset, et dit : Lis. « Par l'étoile lorsqu'elle se couche, votre compagnon c n'a point été dans l'erreur et il n'a point été trompé; il ne parle pas c d'après ses propres idées, mais d'après ce qui lui a été révélé. Un être « fort par sa puissance l'a instruit  \  »

       Gabriel dit ensuite : 0 Mahomet  I  lis cet autre verset : « Ne dis pas, en c parlant d'une chose,  Certes, je ferai cela demain,  sans ajouter,  sHlplait à «  Diea  ^. » Et il lui donna la solution des vingt-huit questions. Nous rapporterons, dans cet ouvrage, ces réponses depuis le commencement jusqu'à la fin, s'il plaît au Dieu très-haut.

       CHAPITRE  III.

       RÉPONSE AUX QUESTIONS PBiciDENTSS.

       «

       Or, quant à ce qu'ib lui demandèrent en disant : Dis-nous quels sont les attributs du Dieu très-haut et comment il est, le prophète (que la paix soit sur lui  I  ) répondit : On ne peut pas dire comment et de quelle manière il est, car on ne peut pas le comparer 4 une chose ou à une personne. Ensuite Gabriel ( que la paix soit sur lui  I  ) lut au prophète ce verset : • Dis, « il est le Dieu unique, le Dieu étemel ; il n'a point engendré, et il n'a « point été engendré : il n'a point un seul égal ^. » Et il ajouta : Dis, il n'était pas possible de décrire les attributs du Dieu très-haut, avant que le Dieu puissant et incomparable les eût £aiit connaître lui-même. Quant à leur seconde question. Que fait le Dieu très-haut, Gabriel lut au prophète (que la paix soit sur lui  I  ) ce verset, et il dit : « Dis, ô Dieul maître « de l'empire, tu donnes l'empire à qui tu veux, et tu ôtes l'empire à qui « tu veux ; tu élèves qui tu veux, et tu abaisses qui bon te semble. Le bien « est entre tes mains, car tu es puissant sur toutes choses. Tu fais entrer la « nuit dans le jour, et tu fais entrer le jour dans la nuit; tu fais sortir le

       *  Cor.  sur. xciii, v. i.   —   * iMd sur. un, v. i.   —   *  IKd.  sur. xviii,  v. aS.   —   *  Ibid, sur. cm,  V. I.
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       « vivant du mort, et tu fais sortir le mort du vivant. Tu nourris qui tu veux « sans compter ^. » Mahomet répondit aux Juifs : Avant que le Dieu très-haut n eût parié, on ne pouvait pas dire quelles sont ses occupations.

       Voici quelle fut la troisième question qu'ils adressèrent à Mahomet : £n combien de jours le Dieu puissant et incomparable a-t-il créé ce monde? U répondit : Le Dieu très-haut a créé ce monde en six jours, comme il Ta dit dans le Coran : « Nous avons créé les cieux et la terre, et ■ ce qui est entre eux, dans Tespace de six jours  \  » Ces six jours, suivant le temps de Tautre monde, sont six mille ans suivant le temps de celui-ci, comme Fa dit le Dieu puissant et incomparable : « Un jour pour ton Sei-« gneur, est comme mille ans de ceux que vous comptez ^ » Or la première chose que le Dieu très-haut créa fut le roseau, et tout ce qu'il voulut créer, il dit au roseau : Ecris-le. Ensuite, lorsque le roseau se fut mis à écrire. Dieu créa les cieux, les terres, le soleil, la lune et les astres, et alors la sphère céleste commença i tourner. Six mille ans s'écoulèrent i cette époque. Si Dieu l'avait voulu, il aurait créé l'univers en un instant, mais il a employé à le créer un temps considérable, afin que tu saches que l'œuvre du sage doit être faite avec science, inteUigence et sagesse. Notre prophète Mahomet ( que la bénédiction et la paix soient sur lui  I  ) a dit : La précipitation vient du diable, et la temporisation vient du Dieu puissant et incomparable ^.

       Quant aux époques de la création. Dieu commença la création le dimanche , et il créa jusqu'à la dernière heure du vendredi. Le samedi il ne créa rien. Les Jui£s dirent ensuite : Quel est celui de ces six jours dans lequel le Dieu très-haut créa ce monde, et que créa-t-il chaque jour? Le prophète ( que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, i lui et aux siens 1) dit : Le dimanche et le lundi, il créa la terre et tout ce qu'elle produit d'utile et de nuisible à l'honune. Le mardi, il créa les montagnes et tout ce qui est en elles d'utile et de nuisible. Le mercredi, il créa les arbres et tout ce qui est en eux de bon et de mauvais, d'utile et de nuisible, l'eau, et ce qui peut servir aux honunes. Toutes les œuvres du

       *  Car,  t.  III,  ▼. a6. — •  IHd.  s.  l, v.  36.   M. A. N. Matthews. Je lis, tom. H, p. 467 de

       *  Jbid,  t. xiii,  V.  àS.   cet ouvrage : « SahaUnn-Sâd : deliberatioo in

       * Cette parole de Mahomet se troure  dans   « undertakiDgs is pleasing to God,  and  hiurf le  Mishcai-uIrMasabik,  traduit en anglais par   • is pleasing to the dcril. •

       monde furent terminées en quatre jours, comme Ta dit le Dieu très-haut. Gabriel dit au prophète ( que la paix soit sur lui  I  ) : « Dis : Ne croyez-vous t pas en celui qui a orée la terre en deux jours ^ ? » jusqu^à ce passage : « Tel fut Tordre du Tout-Puissant, de celui qui sait ^. » Le prophète dit : Le jeudi, il créa les cieux avec ce qui est en eux. Le vendredi, il créa les astres, la lune, le soleil et les anges, depuis le commencement du jour jusqu'à la troisième heure. A la quatrième heure, les anges pos-sédèrent ce monde ainsi qu'à la cinquième heure : pendant ces deux heures, Dieu ne créa rien. A la sixième heure, qui est la fin du milieu de la journée, jusqu'à la dernière heure, il créa Adam (que la paix soit sur lui  1).  Il ordonna aux anges de l'adorer et de le placer dans le paradis. Lorsque la dernière heure du vendredi fut arrivée. Dieu fit sortir Adam du paradis, à cause du péché qu'il commit'. Les Juifs dirent ensuite : Nous l'avons trouvé ainsi dans le Pentateuque, et le samedi le Dieu très-haut se reposa. Le prophète ( que la bénédiction et la paix soient sur lui  I  ) dit : Vous mentez ; le Dieu très-haut n'a pas besoin de se reposer. Le repos est nécessaire à celui qui a été fatigué par quelque chose. La vérité est ce que le Seigneur incomparable a dit dans ce verset : • Nous n'avons point éprouvé de fa-« tigue *. »

       *  Cor.  sur. zu,  t.  g.

       * iliUsur. zu,  V.  la.

       ' Depuis ces mots :  Le vendredi, il cria les astres,  etc., jusqu^id, j*ai suivi le man.  b.  Le texte du man. c est corrompu dans cet endroit et présente plusieurs lacunes ; le voici :  jjjJ

       ^J^)  Jj'-V' t«>t!>W#3 o^^^-Pj v^'j

      

       € 0^

      
        [image: picture32]
      

      

       Le man.  b  porte : «L^ j oÇ»'*-'  ^^^JX>Ô   *  ^'  »'^- ^» ^- 36.

       CHAPITRE  IV.

       TRADITION  DU  PROPHÈTE  RAPPORTÉE  PAR ARD-ALLAH,   fILS   d'aRRAS,

       AU  SUJET  DU  SOLEIL  ET  DE  LA  LUNE.

       Icrima ^ rapporte ce qui suit : Je me tenais un jour en présence d'Abdallah « fils d*Âbbâs (que Dieu se complaise en euxl )• Un homme entra et dit : Xai entendu dire i Gaab al-Akhbâr ^ une chose étonnante. Or « ce Caab al-Akhbir avait été Juif « il était ensuite devenu Musulman à Tépoque du calilàt d'Omar, fils tfal-Khattâb  ';  il avait lu un grand nombre de livres anciens et d'ouvrages d'astrologie, et connaissait parfidtement le Pentateuque. Âbd-allah, fils d'Âbbâs, dit : Qu'avez-vous entendu dire à Caab al-Akhbâr? racontez-le-nous. Cet honmie dit : Voici ce que j'ai entendu dire à Caab al-Akhbâr : Au jour du jugement, on amènera le soleil et la lune sous la forme de deux taureaux noirs, et on les tiendra élevés au-dessus de la tête des créatures, afin que toutes les créatures puissent les voir; on les conduira ensuite en enfer, afin qu'ils retournent au feu, car le Dieu béni et très-haut les a créés du feu.

       Abd-allah, fils d'Abbâs (que Dieu se complaise en euxl), se mit en colère, et dit : Caab al-Akhbir a dit un mensonge, et un très^;rand mensonge au sujet d'un serviteur obéissant du Dieu très-haut. Or, le Dieu puissant et incomparable est trop grand et trop généreux pour infliger un châtiment 4 un être qui lui obéit. Ne voyez-vous pas qu'il dit : < Il a forcé « le soleil et la lune â vous servir sans récompense en faisant leurs révo-« lutions ^. » Ensuite Abd-allah, fib d'Abbâs, dit : Voulez-vous que je vous raconte ce que j'ai entendu dire au prophète ( que la bénédiction et la paix soient sur lui ! ), au sujet du soleil et de la lune ? que je vous apprenne de quoi Dieu les a créés dans le principe, et ce qu'il en fera i la fin des temps ? Ils répondirent : Oui, nous le voulons bien.

       '  ^^ji^^ '   * Les manasc  b  et c omettent k mot ,^1

       '  Mjji. c  : jU^I 4,>A^. Le m. B porte :   devant oLkil suivant l'usage bien connu

       JL^y*  uf^^y ; et  le  mannsc. F de la version   des Persans.

       Ut$ff0i    «Ly^t v^'   *  Co^'  sur. xiT, v. 3a.

       Ahd-allah, fils d'Abbâs, dit alors : On demanda au prophète ( que la bénédiction et la paix soient sur lui  I  ) : 0 apôtre de Dieu, fais-nous connaître les qualités du soleil et de la lune, la manière dont ils décrivent leur révolution, et ce qu^ils deviendront à la fin des temps. Uapôtre de Dieu, prenant la parole, dit ^ : Lorsque le Dieu très-haut créa toutes choses, il créa également le soleil et la lune, et ces deux astres avaient une lumière égale. Ce que Dieu voulait dans sa prescience, était que la lumière de la lune ne  îùt  point obscurcie pendant qu'il créait ce monde entre Torient et Toccident ^. La lune ne paraît si petite aux yeux des hommes, qu'en raison de Téloignement et dé la hauteur où elle se trouve. Dieu donna ordre ensuite à Gabriel de frotter son aile sur la face de la lune afin que son éclat disparût; et il ne resta pas de lumière en elle, comme il Ta dit : c Nous avons efiacé le signe de la nuit ^. »

       Le Dieu béni et très-haut a créé pour le soleil un char t il a donné à ce char trois cent soixante anses, et il lui a préposé trois cent soixante anges, afin que chacun d'eux fiit attaché à une de ces anses et tir&t le char. Ce que nous venons de dire du soleil s'applique égdement à la lune. Dieu a créé pour ces deux astres des orients et des occidents dans le sein de la terre, et il a créé de chaque côté, à l'orient et à l'occident, des fontaines qui sortent d'un endroit plein de vase noire ^. Cent quatre-vingts de ces fontaines sont à l'orient et cent quatre-vingts à l'occident. L'eau des fontaines et la vase noire bouillent comme une marmite qui est fortement en ébullition. Chaque jour le soleil se lève d'une fontaine nouvelle à l'orient. U sort deux fois de la même fontaine dans l'espace d'une année. Chaque jour il passe à une autre fontaine, et quand il se couche, il fait la même

       * La phrase précédente manque dans les man.  b  et  d,  et le copiste du man. c a  owis qudcpies mots en la transcrivant. D m*a fallu, pour compléter le sens, traduire sur la version turque, dont voici le texte d*après le man. F :
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       •  Cor.  sur.  XVII,  T. la:

       •  Le man. c omet ici qudqnes mots qu*on peut facilement sup{déer au moyen de la version turque.

       chofio à roccidcDt, jusqu'à ce qu'il ait parcouru toutes ces fontaines de Torient ot do l'occident. 11 recommence deux fois chaque année, et toutes les fois qu'il recommence, les jours sont plus courts et ensuite plus longs. A ses premiers levers et couchers, le jour est plus long pendant l'été ; à  ses seconds levers et couchers, le jour est plus court pendant l'hiver. C'est à cela que fait allusion ce verset : « Il est le Seigneur des orients et le Seigneur • dos occidents ^ » Toutes ces choses sont exposées dans un passage du Coran où il est dit : « Il est le Seigneur de l'orient et de l'occident ^. » Dieu a ainsi fait mention de toutes ces fontaines.

       Le Dieu béni et très-haut a créé au-dessous des cieux une mer semblable à un cheveu et fixée en l'air. Par l'ordre du Dieu très-haut, il ne tombe jamais une seule goutte de l'eau de cette mer sur la terre. Toutes les mers sont fixées à leurs places, et celle-ci est comme une flèche qui part de l'arc avec eflbrt. On dirait d'ime corde tendue entre l'orient et l'occident. Plusieurs personnes nomment cette mer  le chemin des porteurs de paille^; mais on ne porte point de paille dans ce lieu-là. Or, sache que le soleii, la lune, et ces cinq étoiles auxquelles on a donné le nom de planètes» marchent et nagent au milieu de l'eau ^. Le Dieu béni et très-haut a dit : « Le soleil court vers son lieu de repos, telle est la disposition de celui qui « est puissant et qui sait. Nous avons établi des maisons pour la lune, jusqu'à « ce qu'elle devienne semblable à une vieille branche de palmier. Il n'est « point convenable que le soleil atteigne la lune dans son cours, et la nuit « ne devance pas le jour. Chacun de ces astres se meut dans son orbite'. »

       Or, sache que la révolution de la sphère céleste vient du char qui est au milieu de la mer. Si le soleil ne passait pas au milieu de la mer  dont

       '  Cor,  sur.  lv, v.  17.   i^'j *=>-' •-^^'  ^^^ ^^J^  ^J  ^

       *  Rid.  sur. xxvi, v. a8; et sur.  lxxiii,  v. 8.        2jj  ^  o^  O^j'  *^^  dLHH» v^^^ ^>^

       •  Ccsl U voie lactée.   1^ eu^. ^,  ,C  l^o-J^

       •  Je crois nécessaire de joindre le texte de   <^^J OT^ OV-«^ a-J J^s^  ^=>-'j

       ce  passage à ma traduction ; je le donnerai   »U» M'j «XÂi'j^ ^LiTtk^»!^ f^l «^jy^

       d'après le man. c, le seul des manuscrits pcr  ^    T ,L^    fJLx^ï  *iaJtjo j
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       nous avons parié, et s'il sortait de la mer, il ne passerait sur aucune chose et sur aucune créature de celles qui paissent, qui rampent, qui volent ou qui marchent, sur aucun arbre, sur aucune pierre, et autres choses semblables qui sont dans ce monde, sans les brûler toutes. Si les hommes de la terre voyaient réellement le soleil et la lune hors de cette mer, tous deviendraient infidèles à Dieu à cause de la beauté de ces astres. Le Dieu très-haut les ayant créés beaux, il était à craindre que les hommes n*ado-rassent ces astres au préjudice du Dieu puissant et incomparable, excepté ceux que le Seigneur, dont la gloire est infinie, prendrait sous sa garde.

       Le prince des Croyants, Ali, fils d'Abou-Taleb (que la paix soit sur luil), dit ensuite : 0 apôtre de Dieu, quelles sont les étoiles au sujet desquelles Dieu a dit : t Je ne jure pas par les planètes ^ ? » Le prophète (que la paix soit sur lui!) répondit : 0 Ali, ce sont cinq étoiles qui marchent comme le soleil et la lune; on les nomme  planètes.  Ce sont : Saturne, Jupiter, Mars, Mercure et Vénus; elles marchent dans ce ciel que nous voyons; chacune d'elles a un char semblable au char du soleil dont nous avons précédemment donné la description.

       Les autres étoiles sont suspendues comme des lampes. Elles tremblent toutes pour elles-mêmes, par la crainte du Dieu très-haut, dont la gloire est infinie, et par la terreur du jour du jugement. Comme Ta dit le Dieu béni et très-haut : « Au jour où aura lieu le jugement, les pécheurs jureront « qu'ils n'ont demeuré qu'une heure dans leurs tombeaux. C'est ainsi qu'ib c mentaient pendant leur vie ^. » Il a dit également : « Par le toit élevé, par « la mer gonflée, certes le châtiment de ton Seigneur arrivera au jour où le « ciel sera agité de côté et d'autre, et où les montagnes marcheront '. » Or, chaque jour les anges conduisent le soleil, la lune et les cinq planètes à l'une de ces fontaines; ils traînent le char à travers la mer. Lorsque le Dieu très-haut voudra faire voir à ses serviteiu^ un signe ou im miracle, il donnera l'ordre à im de ces astres de s'enfoncer un peu du milieu de son char au milieu de la mer, et de sortir du char. S'il arrivait que le soleil sortît entièrement de son char, le monde serait tout à coup dans les ténèbres, et cela ferait une éclipse totale de soleil. Sache que cette obscurité que tu vois sur la face du soleil vient de l'eau de la mer ^.

       *  Cor.  sur. Lxxxi,  V.  i5.   *  Cor,  sur. Lil, ▼. 5, 6, 7, 9 et lo.

       '  Ibid.  sur.  xxx,  v. 55.   ^   (^^to^J^  4is»  0J^\^  JIju  csti^  (A}^ J

       I.   4

       Il y a au milieu de rorient et de Toccident deux villes ; on les nomme Djâboidka et Djâboulsâ. De l'autre côté de ces villes, il y a trois peuples ; le nom du premier est Mensic, celui du second Tâkîl, et celui du troisième Sâris^ Après eux viennent Gog et Magog. Notre prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix à lui et aux siens  I  ) a dit : Dans la nuit du  Mirâdje,  Gog et Magog ne me répondirent pas, ils ne devinrent pas Musulmans, et ne crurent point en moi  y  ils iront en enfer. Les habitants de Djâhoulkâ etdeDjâboubâ donnèrent une réponse favorable, ils crurent au prophète et devinrent Musidmans. Ces trois autres peuples ne crurent pas, ne devinrent pas Musulmans et furent infidèles.

       Le lieu de repos du soleil est sous le trône du Dieu béni et très-haut. Le soleil y est en adoration avec les chérubins. Lorsqu'il se couche dans une des fontaines dont nous avons parlé, les anges le tirent vers le ciel jusqu'au septième ciel et le tiennent sous le trône de Dieu, afin qu'il soit en adoration, comme nous l'avons déjà dit plus haut. On lit dans le Coran : « Le « soleil court vers son lieu de repos : telle est la disposition de celui qui « est puissant.et qui sait ^. »

       Le Dieu béni et très-haut a créé du côté de l'orient et sous le septième ciel un voile de ténèbres, et il a préposé à ces ténèbres im ange pour chaque nuit jusqu'à l'époque où elles seront épuisées. Lorsque le soleil est sur le point de se coucher, l'ange qui est de garde enfonce la main et prend une poignée de ces ténèbres. U ouvre la main, se tourne vers l'ocddent, et £adt passer ime partie de ces ténèbres par les interstices de ses doigts afin qu'elles se dispersent dans le monde. Ensuite, lorsque le crépuscule est descendu, l'ange ouvre la main pour que toutes les ténèbres en sortent. Ensuite il étend son aile; or, ses ailes s'étendent du ciel à la terre, et il chasse les ténèbres jusqu'à l'occident; lorsqu'il est arrivé à l'occident, le point du jour reparaît. L'ange étend son aile, prend les ténèbres au milieu de son aile, les passe ensuite dans sa main et les place à l'occident, au-

      

       ** ejj-^j'j  Vj/^ M->"* O^  t>'»W   (Man. c.)    t  o   -Xtji

       cH'j  ^^^ ^.^  •>• ti» (jlf^  fjo^^jfH   '  Cor.  sur. xxxvi, v. 87.

       dessous de la septième mer. C'est du lieu dont nous avons parlé que viennent les ténèbres de la nuit. Lorsque le voile de ténèbres qui est à Forient sera à Toccident, on sonnera de la trompette, et le jour du jugement paraîtra ^

       Le soleil est toute la nuit en adoration sous le trône dû Dieu très-haut, et lorsque le moment du point du jour est arrivé, le Dieu puissant et incomparable lui donne Tordre de recommencer sa révolution et de se lever du côté de Torient; et .cela sera ainsi jusqu'au temps où le Dieu béni et très-haut fermera la porte du repentir pour ses serviteurs, où il n'acceptera plus le repentir de personne, où les mauvaises actions seront mises en évidence, et où les bonnes paraîtront. Oi*, une nuit où le soleil sera sous le trône du Dieu béni et très-haut, on le retiendra, et bien qùll demande la permission de recommencer sa révolution, il n'obtiendra pas cette permission; il en est de même de la lune. Le monde demeurera ensuite trois jours dans les ténèbres, et personne ne connaîtra la longueur de cette nuit, excepté les adorateurs et les serviteurs de Dieu et les gens pieuk qui prient pendant la nuit, disent le chapelet, louent Dieu et font d'autres choses semblables qui tiennent au service et au culte du Dieu puissant et incomparable. Lorsque trois jours complets se seront écoulés, Dieu dira au soleil et à la lune : Allez et levez-vous à l'occident. Ces deux astres auront perdu leur lumière et leur éclat, ils pleureront, et leurs pleurs seront accompagnés de gémissements, de telle sorte que toutes les créatures du ciel et de la terre les entendront pleiurer. Ensuite ces deux astres se lèveront à l'occident, ayant perdu leur lumière; ils s'avanceront
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       jusqu'au milieu du ciel, ils retourneront ensuite sur leurs pas et se coucheront. La porte du repentir aura été fermée alors.

       Ali, fils d'Abou-Taleb ( que Dieu se complaise en lui  I  ), dit : Qu'est-ce que la porte du repentir, ô apôtre de Dieu  ?  Uapôtre ( que la paix soit sur lui  I  ) répondit : Le Dieu puissant et incomparable a créé pour le repentir une porte avec deux battants de perles et d'hyacinthes. Le chemin qui conduit à cette porte serait de quarante ans pour un cheval qui irait très-vite et que le cavalier pousserait le plus possible. Cette porte aura toujoiurs été ouverte, et quiconque se repentira, son repentir entrera par cette porte, comme la dit le Dieu béni et très-haut : < Est-ce qu'ils attendent que les « anges viennent vers eux.^ etc. \ » jusqu'à la fin du verset. Abd-allah, fils d'Abbâs, dit : 0 apôtre de Dieu, que deviendra ce monde après ce que tu viens de dire? Que deviendront le soleil et la lune? Le prophète (que la bénédiction et la paix soient sur lui  I)  répondit : Après ces choses, on donnera au soleil et à la lune leur lumière afin qu'ils brillent de nouveau ^ et toutes les créatures vivront jusqu'à ce que le jour du jugement paraisse, conune Ta dit le Dieu puissant et incomparable : t Ils n'attendent qu'un bruit qui « les fera mourir pendant qu'ils disputent entre eux ^. » Il a dit dans un autre endroit : < Certes, il les atteindra tout à coup, et ib ne pensent pas '• » Il a dit encore : < Elle ne viendra vers vous que subitement, etc.\ » jusqu^à la fin du verset. Ce temps sera tel, que si deux personnes causent ensemble, tout à coup l'une tombera de ce côté-ci, l'autre de ce côté-là, et toutes deux mourront. Il arrivera aussi qu'une mère donnera à téter à son en&nt, la mère tombera d'un côté, l'enfant de l'autre, et ils mourront. Les arbres donneront des fruits. Le soleil et la lune se lèveront et se coucheront. Enfin il arrivera qu'il ne restera sur la face de la terre aucune créature, ni de celles à quatre pieds, ni de celles à deux pieds, ni des bêtes Êiuves, ni des oiseaux dans l'air, ni autres choses semblables. Il ne restera en vie que Gabriel, Michel, Isrâfîl et l'ange de la mort.

       Ensuite le Dieu béni et très-haut ordonnera à Gabriel et lui dira : « Descends sur la terre et remarque ce que tu y verras. » Gabriel ( que la paix soit sur lui  I  ) descendra, il trouvera le monde florissant, à sa même place et en bon état ; mais il n'y verra aucune créature, ni de celles qui volent,

       '  Cor.  sur.  vi, v.  i58.  — '  Ibid,  sur.  xxx\'i, v.  48. —  '  IbiJL  sur. xxix, v. 53. —  *  IbU. sur. vu, Y.  187.

       ni de celles qui paissent, ni des reptiles, ni autres choses semblables. Il y trouvera des fruits et toutes les choses que Ton peut désirer, répandus et anioncelés sur la face de la terre en si grande quantité, qu'il est impossible d*en £siire la description. Le Dieu béni et très-haut dira à Gabriel : < Qu est-ce « que tu as vu? » Gabriel répondra : 0 Seigneur, tu es plus savant que moi, et tu sais ce que j'ai vu. Le. Dieu très-haut dira : t Certes, nous hériterons de « la terre et de ce qui est sur elle, et ib reviendront vers nous ^ N'ai-je pas < dit que j'ai créé tout l'univers et que l'héritage des créatures me resterait? » Ensuite le Dieu puissant et incomparable fera mourir Gabriel, Michel, Isrâfil, l'ange de la mort et Eblis, et aucune créature ne restera vivante, à l'exception du Dieu très-haut dont la gloire est infinie, qui est vivant et qui ne mourra jamais. U dira alors : « A qui appartient l'empire aujour-« d'hui ? Au Dieu imique et fort  ^.  »

       Ce monde restera ainsi pendant quarante ans ; ensuite le Seigneur très-haut rappellera Isrâf il à la vie et lui ordonnera de sonner de la trompette; tous les hommes ressusciteront alors et se réuniront au lieu du jugement. Le Dieu puissant et incomparable ordonnera que l'on amène le soleil et la lune, devenus noirs par la crainte du Dieu puissant et incomparable, et par la firayeur du jour du jugement. Lorsqu'ils seront arrivés en face du trône de Dieu, ils adoreront le Dieu dont la gloire est infinie, et ils diront : 0 Seigneur, tu connais notre obéissance, souvienMoi de nous à cause de la manière dont nous avons fait notre révolution pendant le temps du monde. Ne nous pimis pas à cause du péché et du culte des infidèles ; tu sais que si les créatures de Dieu ont commis le mal à cause de notre éclat, nous n'avons point partagé leur crime. Le Dieu béni et très-haut dira : « Cela est ainsi; vous dites la vérité. Je vous remettrai dans l'état où vous « étiez ; je vous ai créés de la lumière de mon trône, et vous y retournerez. » Ces deux astres retourneront ensuite à la lumière du trône de Dieu, comme l'a dit le Dieu puissant et incomparable : certes Dieu est celui qui crée et qui ressuscite '.

       Icrima ajoute : Lorsque Abd-aUah, fils d'Abbâs, eut achevé ces paroles,

       '  Cor.  sur. xix,  y.  38.   Cad  est  une allusioD à ce passage da Coran  :

       *  Ibid.  sur. XL,  V.  17.   2)]«W|^  J^^'  J^  O^  fJl^  pj^

       •  n  y  a dans le texte  :  O^j  ii«i-H j^ <5j       (Sur. xxix,  y.  19.)   r j—ft^  Jlf  Ji <^3

       j'allai avec cet homme vers Caab al-Akhbâr; Caab se leva, alla vers Abdallah, fils d'Abbas, et lui dit : Je comiais la tradition que vous avez rapportée, et les choses sont telles que vous les avez dites; pour moi, je les avais arrangées d'après mes propres idées, et je m'en suis repenti devant le Dieu béni et très-haut. Cette tradition n'est point d'Abd-allah, fib d'Abbâs  \

       CHAPITRE  V.

       ON   REVIENT   A   LA   QUESTION   DU  JOUR  DU  JUGEBIENT.

       Les Juifs demandèrent à Mahomet : Quand le jour du jugement paraîtra^ t-il ? Le Dieu béni et très-haut lui envoya ce verset : « Ils te questionneront < au sujet de Theure du jugement, quand sera son époque fixe; certes tu « es celui qui avertit ceux qui la craignent. Le jour où ils la verront, sera « comme s'ils n'étaient restés qu'une soirée ou une matinée^. » Voici ce que signifie ce verset : Ils te questionneront au sujet du jour du jugement; réponds-leur : Cette connaissance appartient au Dieu puissant et incomparable. Lorsque le temps fixé pour cette époque arrivera, il ne se sera écoulé, selon eux, que quelques matinées ou quelques soirées '. Lé Corani dit encore : < Certes la science de l'heure appartient à Dieu, etc., ^ » jusqu'à la fin du verset. Voici le sens de ce verset : Il y a cinq choses qu'aucune créature ne sait et dont personne n'a la connaissance. Le Dieu très^haut est plus savant et plus instruit que les hommes.  La première chose,  qu'au-" cune créature ne sait, est : Si l'enfant qui est dans le sein de sa mère eM ;«iVigA.A^W\ mâle ou femelle, et comment il est.  La seconde  .est_de_ ^$avoir quand  il ^^k>^*ff^^^^^^fi^   La troisième,  de connaître ce qui arrivera demain.  La quatrième,

       ^■^^'wA*   personne ne sait dans quel lieu il mourra.  La cinquième  est la connaissance

       du jour du jugement. Et voilà tout.

       * C*est-à-dire qu'elle ne nous a point été   « honim verborum est : Quandà homines vide-conservée par Abd-allah, fils d^Abbâs, mais   « bant diem judicii, existimabunt se non com-par Icrima, comme lauteur Ta déjà dit plus   c moratos fuisse in sepulchris, sive in mando, haut.   c nisi per unicum mane, vel vespere. » Voyex

       *  Cor,  sur. Lxxix, v. Aa.   Rejiitatio Alcorani,  pag. 778. ' Voici lexplication de Marracd : « Sensus   *  Cor.  sur. xxxi, v. 34.

       Lorsqu'on adressa des questions au prophète ( que la bénédiction et la paix soient sur lui  I  ), il répondit toujours quelques mots sur chaque chose, et il fit connaître les signes et les caractères de ces mêmes choses. Les créatures du monde savent par lui combien de temps doit s'écouler jusqu'au jour du jugement. Il ne leur reste là-dessus que ce qu'a dit le prophète. Lorsqu'on interrogea Tapôtre de Dieu ( que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens! ) au sujet du jour du jugement, il sépara ses deux doigts et il dit : Il ne reste pas plus entre vous et le jour du jugement qu'entre ces deux doigts ; et il montra l'index et le doigt du milieu.

       Voici une autre histoire que l'on tient du prophète ( que la bénédiction et la paix soient sur lui!) : Un jour, Gabriel (que la paix soit sur luil) vint devant moi. Je vis entre ses mains un miroir éclatant, et je vis au milieu de ce miroir un point. Je dis à Gabriel : 0 mon firère et mon ami ! qu'est-ce que ce miroir? Il me répondit : C'est le jour du vendredi. Je lui dis : Qu'estrce que ce point ? Il me répondit : C'est le jour du jugement. Je lui dis : Le jour du jugement sera donc un vendredi ? Il me répondit : Oui. Et lorsque le vendredi arrivait, le prophète ( que la bénédiction de Dieu soit sur lui  I  ) espérait que le jour du jugement aurait lieu.

       Un Arabe du désert vint trouver le prophète (que la bénédiction et la paix soient sur lui  I  ), et il lui dit : Je vis en songe la nuit dernière im grand parterre, et au milieu de ce parterre était une chaire; cette chaire avait sept marches et pas davantage, et je te vis, toi qui es prophète, sur la dernière de ces marches. L'apôtre de Dieu (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens I)  répondit : Le parterre que tu as vu est ce monde qui aura sept mille ans d'existence; et si tu m'as vu sur la dernière marche, c'est que je suis venu dans le dernier millénaire de ces sept mille ans, et c'est un signe que le jour du jugement n'est pas loin. Les Juifs dirent : Nous avons vu dans le Pentateuque les mêmes choses que tu as dites.

       CHAPITRE  VI.

       RÉPONSE   A  LA   QUESTION   RELATIVE   A  LA  MONTAGNE  DE   KAF.

       Le prophète dit : Le Dieu puissant et incomparable a créé la montagne de Kâf tout autour de la terre. On la nomme le pieu de la terre; conmie il est dit dans le Coran : < Les montagnes sont des pieux \ » Ce monde est au milieu de la montagne de Kâf, et il y est comme le doigt est au milieu de lanneau. Cette montagne est couleur d'émeraude et bleue. Aucun homme ne peut y arriver, parce qu^il faudrait pour cela passer quatre mois dans les ténèbres. Il n*y a dans cette montagne, ni soleil, ni lune, ni étoiles, et elle est tellement bleue, que la couleur azurée que tu vois au ciel vient de Téclat de la montagne de Kâf qui se réfléchit sur le ciel, et ii parait de cette couleur. Si cela n était pas ainsi, le ciel ne serait pas bleu. Toutes les montagnes que tu vois dans le monde, tiennent à la montagne de Kâf. Sache que si la montagne de Kâf n'existait point, toute la terre tremblerait sans cesse, et les créatures ne pourraient point vivre sur sa £ice.

       CHAPITRE VIL

       RÉPONSE   A   LA   QUESTION   RELATIVE   A  MABOULKA  ET  A  MABOCLSA.

       Voici ce que le prophète répondit au sujet de Djâboulkâ et de Djâbouisâ : Ce sont deux villes, Tune à Forient et Tautre à Foccident ; on nomme Djâboulkâ celle qui est à Torient, et Djâbouisâ celle qui est i Foccideiil. Ces villes sont d'émeraude, et toutes les deux tiennent i la montagne de Kâf; elles ont chacune douze mille parasanges de long sur douze mille parasanges de large. Le prince des Croyants, Ali, fils d^Abou-Taleb (que la bénédiction et la paix soient sur lui ! ), se trouvait en présence du prophète ( que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, i lui et aux siens !  )  avec les Juifs qui étaient venus de Khaîbar, de Fadac, et ceux des Bénott-

       '  Car.  sur.  lxxtiii,  ▼. 6.

       Koraïdha qui étaient venus avec Abou-Djéhei et Walid, fils de Moghaîra, pour voir si ce que le prophète ( que la bénédiction et la paix soient sur lui  I  ) dirait, serait d'accord ou non avec le Pentateuque et les traditions. Ali, dans lequel Dieu se complaît ( que la paix soit sur lui  I  ), dit : 0 apôtre de Dieu, ces villes sont-elles dans le monde que nous habitons ? Le prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens  I) répondit : Ces deux villes sont situées dans les ténèbres et contiguês à la montagne de Kâf. Ali demanda : Combien y a-t-il d'habitants en ce lieu-là? Le prophète ( que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens  I  ] dit : Chacune de ces villes a mille forteresses, et dans chacune de ces forteresses, il y a une garnison de mille hommes qui y montent la garde chaque nuit. Le tour de Thomme qui a une fois monté la garde, ne revient plus que Tannée suivante. Ali demanda : Pourquoi faut-il qu'une si grande quantité de monde soit de garde en ce lieu-là ? L'apôtre de Dieu (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens I)  répondit : C'est parce qu'il y a de ces côtés-là une grande quantité de gens qui appartiennent à ces peuples que l'on nomme Sâris et Tâkîl ^ ; ib sont ennemis de Djâboulkâ et de Djâboulsâ. Us sont incessamment nuit et jour en guerre avec ces deux villes et combattent contre elles ; c'est à cause de ces peuples que l'on a ces gardes et ces sentinelles.

       Ali, fils d'Abou-Taleb, demanda : Les habitants de Djâboulkâ et de Djâboulsâ font-ib partie des en&nts d'Adam? L'apôtre de Dieu (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens  I  ) répondit : Ils ne connaissent pas même Adam. Ali demanda : Le diable a-t-il pénétré chez eux ? Mahomet répondit : Ib ne le connaissent pas non plus. Ali demanda : Le soleil et la lune brillentrib sur eux ou non? Le prophète répondit : Ils ne savent même pas que le Dieu très-haut a créé le soleil et la lune; Ali demanda : Comment donc voient-ils clair? Mahomet répondit : La lumière leur vient de la montagne de Kâf, et leurs murailles, leurs pierres et leur poussière sont toutes comme une lumière qui brille. Ali demanda : 0 apôtre de Dieu, que mangent-ib? Mahomet répondit : Des herbes qui poussent de la terre. Ali demanda : De quoi se vêtent-ib? Le prophète

       * Le manuscrit c porte ici  KAktl,  JaïU  dans un autre passage de ce même manuscrit, J*ai suivi Torthographe qu*il donne plus haut ou il est (ait encore mention de ce peuple. (voyez ci-devant pag. 36), et que je retrouve       (Voyez page suivante.)
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       répondit : Ils n'ont pas hesoin de se couvrir le corps de vêtements. Ali reprit : Ce sont donc des anges ? Mahomet répondit : Non, mais leur obéissance à Dieu est semblable à celle des anges. Ali demanda : Ont-ils des enfants ? Le prophète répondit : lis ne désirent point d'en avoir, parce qu'ils sont tous mâles et qu'ils n'ont point de femelles. Ali demanda : Sont41s du nombre des élus ou de celui des réprouvés ? Le prophète ( que la paix soit sur lui  I  ) répondit : Ils sont du nombre des élus, parce qu'ils suivent la religion et la loi, et qu'ils professent l'islamisme. Dans la nuit du  Mirâdje,  lorsque Gabriel (que la paix soit sur lui 1] m'eut porté au ciel, il me mena ensuite vers ces peuples. Je leur ofiris l'islamisme, ils crurent en moi et en Dieu ; j'établis sur eux un calife de leur propre nation et je leur enseignai Tislamisme. Gabriel me conduisit ensuite vers Sâris ^ et Tâkîl, et vers Gog et Magog ; ils iurent infidèles et n'acceptèrent pas l'islamisme. Ensuite Ali (que ia paix soit sur lui  I  ) demanda : 0 apôtre de Dieu, quelqu'un d'entre les hommes peut-il arriver à ce lieu-là? Le prophète répondit : Aucun des hommes n'a la force d'aller vers ces peuples, parce qu'il faudrait marcher quatre mois dans les ténèbres. Cependant, au temps du prophète Houd (que la paix soit sur luil), trois hommes d'entre les Adites fuirent leur peuple, se firent Musulmans, crurent au prophète Houd (que la paix soit sur luil), et arrivèrent à ces villes ^.

       Quelques personnes prétendent que Djâboulkâ etDjâboulsâ sont en deçà du lieu où se couche le soleil. On dit aussi que si ce n'était le bruit et le tumulte de ces deux villes, les habitants de la terre entendraient le lever et le coucher du soleil : mais cela n'est point vrai; et si cela l'était, on aurait dans ce monde plus de renseignements sur ces deux villes qu'on n*en a effectivement, et quelques personnes les auraient visitées. On les connaîtrait comme Gog et Magog et la muraille de Dhou'l-kameïn, qui a été vue par plusieurs personnes. On dit aussi que Dhou'l-kameîn resta deux mois dans les ténèbres, et voulut aller à ces deux villes; il n'y arriva pas, parce qu'il lui aurait fallu marcher deux autres mois dans les ténèbres pour arriver jusqu'à ce lieu-là, et cela est une histoire merveilleuse. Lorsque les Jui£i de Médine entendirent ces histoires, ils dirent : Nous avons trouvé la  même chose dans le Pentateuque.

       ' Ici le man. c écrit ^jL' au lieu de  ijvjCj   ' Ces moU :  et arriverait à ces vilhs,  qui

       qu'il a donné plus haut   complètent le sens, manquent dans le mani»*
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       Ces trois hommes qui fuirent le peuple d'Ad, arrivèrent à Djâboulkâ et à Djâboulsâ, et ils y demeurèrent. Tourmentés par le peuple de Fid, ils votdurent s'enfuir, mais ils ne le purent pas, car ce peuple avait plus de force qu'eux ^.

       CHAPITRE  VIII.

       RÉPONSE   A  LA   QUESTION RELATIVE A  GOG   ET   A   MAGOG  DOUl&S    d'oEEILLES.

       Quant à rhistoire de Gog et de Magog, ils étaient deux frères : Tun s appe* lait Gog et Tautre Mag<^. Ils sont du nombre des enfants d'Adam. Leur taille est extrêmement petite, et chacun d'eux a deux oreilles semblables à des oreilles d'éléphant. Ils sont un peuple nombreux, et ils ravagèrent le monde. Us habitent à l'orient, à l'endroit où le soleil se lève. Or, il y ^  ^^^  montagne extrêmement élevée qui nous sépare d'eux. Us venaient de l'autre côté de cette montagne vers ce côté-ci, pour exercer leurs ravages. Ces peuples ne pourraient pas avancer davantage vers Torient. Pour entrer dans le pays que nous habitons, ils passaient par un seul chemin, et ils ne pouvaient pas venir par un autre endroit. Us détruisaient tout ce qu'ils trouvaient sur la &ce de la terre, les plantes, l'eau, les arbres et autres choses semblables, et ils les mangeaient toutes; et s'ils avaient remporté la victoire sur nous, ils nous auraient tués tous et nous auraient mangés. Ces peuples ont un grand

       crit c ; je les ai ajoutés d*après les manuscrits de la version turque.

       ' J*ai tradint cette phrase sur le man.  f  de la version tarque ; il porte :

       On lit dans le man. c :  f^ji jt  <^^*  <^  q\j

       uTj o^^[x3\  LJi,U^ Ul^Ui  ^ ^^yXi ^

       Ce passage présente quelques petites lacunes ; et au lieu de J^j j « il faut probablement lire o^ j^y  ce dernier mot comme dans les ma-nusc E et p de la version turque. Les noms de ces peuples voisins de Djâboulkâ et de Djâboulsâ ofErent plusieurs différences dans les manuscrits :

       Le man.  b  porte : J^  V  c^Lj^

       Le man. c : J^lj (j^^ J^^  (S^    (AmÀj»

       Le man.  d  :  ifj^ çjuij  c^Lju

       Le man.  b  : ouf  fj»j^

       Le man. F :  o^ ^jis ^j\j l^lf

       Le man.  g  : o^  (JTJ^ CTJ^  i>*nm
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       nombre de villes et dliaLitaticiis vers l'endroit où le soleil se lève. Lorsque le soleil se lève, ils descendent tons sons terre.

       Lorsque les hommes qui habitaient les pa^ys auprès de Gog et de Magc^ entendirent parler de Dhoul-kamem qui parcourait le monde, ils se réunirent en troupe et allèrent auprès de lui. Ils lui demandèrent du secours et lui dirent : Nous te payerons un tribut; prends sur toi cette entreprise, et fais une muraille entre nous et Gog et Magog, afin que ces peuples ne puissent plus nous vaincre. Dhou'l-kameïn alla sur les lieux, et examina les choses. U demanda ensuite aux habitants de ces contrées du fer et de Tairain fondu, et il éleva une muraille extrêmement forte, afin que ces peuples fussent délivrés de Gog et de Magog. L'histoire de Gog et de Magog est longue, avec les versets du Coran, et elle sera rapportée en entier en son lieu, s'il plaît au Dieu très-haut.

       CHAPITRE  IX.

       niPONSB   RELATIVE   A    l'hISTOIRE    DES   GENS   DE   LA   CAVERNE.

       L'aventure des gens de la caverne eut lieu du temps d'un roi que l'on nommait  Dèce.  et dans une ville que l'on nommait  Ephèse.  Cet événement se passa avant Jésus, fils de Marie (que la paix soit sur lui 1 ). Tous les habitants d'KpIuVse étaient infidèles; ensuite sept d'entre les favoris du roi Dèce devinrent Musulmans en secret. Ils s'enfuirent et se retirèrent dans une caverne. Le Dieu béni et très-haut ferma cette caverne, et ils y restèrent njorts pendant trois cent et quelques années. Le Dieu puissant et incomparable les rendit ensuite à la vie. Ce fut sous le règne du roi Dèce qu'ib entrèrent dans cette caverne, et ils ressuscitèrent du temps de Jésus, fils do Mario (que la paix soit sur eux !). Ils suivirent la religion de Jésus. Cette histoire est longue; elle se trouve dans le chapitre du Coran qui porterie nom de  Chapitre de la caverne.  Il est également question de Dhou'l-kameîn dans oc verset du Dieu très-haut : « Ils dirent: 0 Dhou'l-kameîn. Gog et n  Magog exercent leurs ravages sur la terre : veux-tu que nous te payions . un tril)ut À condition que tu élèveras une muraille entre eux et nous  »?.

       •  (imn.  »ur. xviii. v. gft. Ce paM.ge e.t tronqué dans  Yédxàon  de Marmci.

       Cette histoire a été racontée en son lieu, dans Tendroit où cela était convenable; elle forme encore dans cet ouvrage une histoire séparée : lorsqu'on y sera arrivé, on l'apprendra.

       CHAPITRE  X.

       RÉPONSE A LA QUESTION RELATIVE AUX GENS DE LA FOSSE.

       Ces gens de la fosse étaient les habitants de Nadjerân. Or tu sauras que Nadjerân était une ville dont les habitants avaient cru à Moïse ( que la paix soit sur  lui!).  Il y avait dans cette contrée un roi nommé  Yousouf,  et surnommé  Dhou-nouwas.  C'était un géant qui avait de nombreux sujets. Or Jésus, fils de Marie (que la paix soit sur lui! ), était venu au monde, et le Dieu très-haut l'avait enlevé au ciel. Quelques-uns des apôtres qui avaient été avec Jésus, arrivèrent à cette ville de Nadjerân, manifestèrent la religion de Jésus, et dirent aux habitants : La religion de Moïse a été abrogée ; un autre prophète est venu, son nom est  Jésus;  maintenant il vous faut croire à Jésus, et abandonner la religion et la loi de Moïse : et ils leur firent connaître les œuvres merveilleuses de Jésus. Ces habitants de Nadjerân devinrent Musulmans, et ils adoptèrent la religion de Jésus ( que la paix soit sur lui  I  ). Deux ou trois des courtisans intimes de Dhou-nouwas se trouvaient à Nadjerân. Les habitants de cette ville les prirent et leur dirent : Entrez dans notre religion, ou bien nous vous tuerons. Les courtisans ne le voulurent point, et les habitants de Nadjerân les tuèrent. Cette nouvelle parvint au roi ; il se mit en marche avec cinquante mille hommes et arriva & Nadjerân. On creusa des fossés autour de cette ville, et on y jeta du feu. Le roi prit ensuite les habitants de Nadjerân, les amena sur le bord de ces fossés, et dit : Abandonnez la religion de Jésus, ou nous vous jetterons dans le feu ^, comme a dit le Dieu très-haut : t Les compagnons de la fosse, du « feu doué de matière ignée, ont été tués'. » Cette histoire est longue; elle

       * D y a dans le man. c : .3^ iVd  ^(j^j^        la version turque ; il porte :  Qt>J^, ^  ^^mlaa L

       Je ne comprends pas le commencement de      Les man.  b  et  g  o£Brent le même sens, cette phrase. J'ai traduit sur le manuscrit p de   *  Ofran,  sur.  lxxxv, v.  d.

       sera paiement rapportée dans cet ouvrage, si le Dieu très-haut nous accorde son secours.

       CHAPITRE XL

       RÉPONSE   RELATIVE   A    l'hISTOIRE    DES   PROPHÈTES    (qUE    LA   PAIX   SOIT

       SUR  euxI).

       Quant à cette (pxestion : « combien le Dieu béni et très-haut a-t-il eu de prophètes sur la £aice de la terre? combien d'entre eux ont eu le caractère d apôtre ? par les prières de combien de prophètes des morts ont-ils été rappelés à la vie, et quelles furent les personnes qui ressuscitèrent de la sorte? » Tapotre de Dieu (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens  I  ) répondit : Le Dieu béni et très-haut a eu cent vingt-quatre mille prophètes, et trois cent treize d'entre eux ont été apôtres, ont vu Gabriel» et ont reçu de lui les révélations du Dieu puissant et incomparable. Le premier de ces apôtres a été Adam (que la paix soit sur  luil],  et le dernier » Mahomet ( que la bénédiction et la paix soient sur lui  I  ). Parmi ces prophètes, il y en eut quatre qui s'exprimèrent en langue syriaque : le premier fut Adam ; puis Seth, fils d'Adam ; Noé et Enoch (que la paix soit sur eux!). Il y eut quatre prophètes d'entre les Arabes, qui s'exprimèrent en arabe ; ce furent : Houd, Salih, Schoaib et Mahomet ( que la paix soit sur lui et sur euxl). Quant à ceux par les prières desquels les morts revinrent à la vie, l'un d'eux fut Moïse: et le premier mort qu'il rappela à la vie, fut cet homme que l'on trouva mort au milieu des enfants d'Israël; et personne ne savait qui l'avait tué. Moise dit : Le Dieu très-haut vous ordonne de tuer un taureau, et de toucher avec sa queue le cadavre de cet homme, afin ((u'il parle. Cette action fut pénible aux enfants d'Israël, et la vie leur devint à charge. Ensuite Moïse (que la paix soit sur lui!) pria, et on toucha le mort avec la queue du taureau. Ce mort parla, et dit : C'est un tel qui m'a tué. Moïse (que la paix soit sur lui!) prit ce meurtrier, et lui fit sou£Brir la poine (lu talion. Les enfants d'Israël furent ainsi délivrés des peines et des cfuerelles que ce meurtre avait causées. Ce récit est long ; il sera rapporté en Hoii entier avec l'Iiistoire de Moïse, s'il plaît à Dieu.

       mère^ Effectivement Jésus ressuscita les morts, et il fit avec de la terre une chose qui avait la forme d'un oiseau ; puis ensuite il souffla sur cet oiseau. Jésus avait dit : Je ferai de telle et telle manière. Or les hommes dirent : Venez, afin que nous éprouvions ses paroles; et ils dirent à Jésus: Donne une âme à cet oiseau. Jésus ( que la paix soit sur lui  I  ) prit un peu de terre, et il en fit une figure d'oiseau ; ensuite il pria le Dieu très-haut: Le Dieu puissant et incomparable exauça sa prière ; il envoya une âme à cet oiseau, lequel, par Tordre du Dieu loué et très-haut, devint un oiseau qui volait. On rapporte que cet oiseau était le même qui vole pendant la nuit, et auquel on a donné le nom de  chauve-souris ^.  Lorsque les honunes virent cela, ils s'écrièrent : Celui-ci est un magicien. Jésus (que la paix soit sur lui! ) leur répondit : Si vous le voulez, je prierai et je rappellerai à la vie un honmie mort depuis longtemps. Ces hommes tombèrent tous d^ac-cord, et dirent : Il faut que nous cherchions un homme mort depuis longues années, afin que si Jésus peut le ressusciter, nous sachions qu'il est jH*ophète de Dieu et qu'il est véridique. Ils dirent donc : Il n*y a aucun honmie mort depuis plus longtemps que Sem, fils de Noé; il £aiut qu'il le ressuscite. Ensuite ils firent part à Jésus de ce qu'ils avaient décidé. Jésus (que la paix soit sur lui ! ) demanda : En quel lieu est le tombeau de Sem, fils de Noé? On lui répondit : Dans tel endroit. Jésus forma une réunion d'un grand nombre de personnes, et fixa le temps où il ferait le miracle, afin que tous les hommes se trouvassent dans le lieu convenu; une foule nombreuse se mit en route et se réunit au tombeau de Sem, fik de Noé.

       Jésus s'avança ensuite avec majesté, et pria. Le Dieu très-haut exauça sa prière. Jésus poussa un grand cri et dit : 0 Sem, fils de Noé, lève-toi par la volonté de Dieu. Au même instant le tombeau s'entr'ouvrit, et Sem leva la tête hors du tombeau. Les cheveiix et la barbe de Sem étaient devenus blancs comme du coton. Lorsque Jésus prononça ces paroles : « 0 « Sem, fils de Noé, » Sem répondit : Que me veux-tu, ô esprit de Dieu? Jésus lui demanda : Qui es-tu? Il répondit : Je suis Sem, fils de Noé. Jésus ajouta : Et moi, qui suis-je? Sem répondit : Tu es un prophète du

       *  Comn,  sur. m, v. 48.   ayait-on écrit primitivement  jyt~^  • I^^  muk-

       * Il y a dans le man. c le  moi jjj^,  que je turcs  b, f, g  portent  <-^j^, , et  le sens  ne ne trouve dans aucun dictionnaire ; peut-être       peut, dans aucun  cas , être mis en question.

       Dieu puissant et incomparable. Jésus lui dit : 0 Sem, pourquoi tes cheveux sont-ils blancs, tandis qu'à Tépoque où tu mourus il n y avait ni cheveux ni barbe blancs, ni parmi les Péris, ni parmi les honmies, et que la blancheur des cheveux et de la barbe ne s'est manifestée que du temps d'Abraham (que la paix soit sur luiI]P Sem répondit : 0 esprit de Dieu, la chose est comme tu Tas dit; ô prophète de Dieu, j'avais les cheveux et la barbe noirs : mais lorsque tu m'appelas, je pensai que le jour du jugement était arrivé, parce qu'on me réveillait ; et, par un effet de la crainte et de la terreur du jour du jugement, mes cheveux sont devenus blancs comme tu les vois. Ensuite Jésus ( que la paix soit sur lui 1 ) dit à Sem : Veux-tu que je demande au Dieu béni et très-haut qu'il t'accorde une nouvelle vie, que le nombre de tes jours s'accomplisse une seconde fois, et que tu habites encore ce monde? Sem répondit : 0 esprit de Dieu, comme il me faudrait encore éprouver l'amertume de la perte de la vie, j'aime mieux que tu pries Dieu afin que je reprenne la place que j'ai occupée jusqu'à présent. Je ne pourrais pas supporter une seconde fois l'amertiune de la perte de la vie, car cette perte est fort douloureuse. Jésus pria, Sem redescendit dans son tombeau, et le tombeau reprit l'état dans lequel il était auparavant, de manière que l'on aurait assuré que rien n'en était sorti. Tout le peuple qui était présent vit ce miracle, et un grand nombre de personnes crurent en Jésus.

       Les autres hommes qui ressuscitèrent, furent des morts qui, du temps de Daniel (que la paix soit siu* lui ! ), revinrent à la vie par ses prières. C'étaient ces hommes au sujet desquels le Dieu puissant et incomparable a dit: « N'as-tu pas regardé ceux qui sont sortis de leurs maisons, au nombre de « plusieurs milliers, dans la crainte de la mort^?» jusqu'à la fin du verset. La cause de cet événement fiit que la mort dévasta leur ville, et il s'y déclara une maladie contagieuse. Un grand nombre de personnes moururent de cette maladie. Le peuple qui habitait cette ville, dit alors : Il nous faut fuir cette maladie contagieuse, et partir de cette ville. Us étaient plusieurs milliers d'hommes. Enfin, lorsqu'ils fiurent partis de la ville et qu'ib eurent fait une parasange, la mort les frappa, et toute cette multitude mourut à la même place. Des hommes venus d'autres pays voulurent mettre ces morts dans le tombeau, ils ne purent pas le faire, à cause du grand

       '  Coran,  sur.  ii,  v. a44.
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       nombre des cadavres. Ces hommes travaillèrent enjoignant leurs forces, et élevèrent une muraille autour des cadavres. Plusieurs années s'écoulèrent, la chaleur du soleil et le froid frappèrent ces corps morts, et tous devinrent poussière. Mille ans après cela, le Dieu très-haut envoya le prophète Daniel. Lorsque Daniel arriva à la muraille dont nous avons parlé, il fut étonné de toute cette histoire, et il pria le Dieu puissant et incomparable. Le Dieu dont la ^oire est infinie exauça sa prière, et il ressuscita tous ces honunes, qui vécurent de nouveau dans ce monde. Leur postérité devint nombreuse, et ib virent les enfants de leurs enfants jusqu'au temps où le terme de leur vie fut accompli, et où ils moururent de nouveau. Aujourd'hui les corps de toutes les personnes qui descendent de ce peuple-là exhalçnt une t>deur de cadavre. On peut reconnaître, dans ceux qui sont doués de cette odeilf, les enfants de ces hommes qui furent rappelés à la vie par les prières de Daniel (que la paix soit sur lui  I]  ^

       CHAPITRE  XII.

       RÉPONSE   A   LA   QUESTION   RELATIVE   A    l' ARCHANGE   APPELÉ   ROUH ^.

       Le prophète paiia encore sur ce sujet, parce que Fange Gabriel lui apporta un verset dans lequel il lui disait : 0 Mahomet, réponds-ieiu*, et dis-leur : « Ils te questionneront au sujet de  Rouh;  dis :  Rouh  est du nombre « des choses de mon Seigneur, etc., » jusqu'à la fin du verset ' : cela signifie : Ils te questionneront au sujet de  Rouh;  réponds-leiu* :  Rouh  n'est point du nombre des choses qui me concernent, il est du nombre des choses qui concernent le Dieu béni et très-haut; et, jusqu'à présent, le Dieu puissant et incomparable ne m'avait rien fait connaître à ce sujet.

       ' n y a dans le texte : ^^f  j^  oy^s^t       o^—^' ^o^Lô ^fy oof ^^^f 0jJÎ[j#j oL»^l 45(4^(4x^1 jt cx^l  f^y  o'J^ j' ^^       et j*ai traduit d*i^rès cetteresttetîoii. Je rends

       0«v—.A^lj-» I^Ulit j jut jl3^  jlàT       04>a^[3  par rf^v <fou^ cfc Dansk #ilï cMà

       ^f Q>t».      tjjJ j\  f>iLs^t  a£s»  qî^Iâx  (j\j3        on lit : (^jtâ  ijy^y is>^j\  v5^JU^  0*}^j

       Il  aJU  JUb  ^Uo^  <r jJl e)U3^   • Le teite porte simpleiiieiit.

       ,.   ^   Ce mot doit signifier ici  Fange Gabriel, comnod

       " -^    ^^^"^         dans  1m  autres nassAiras du Taharî niliifîfii  a

       dans les autres passages de Tabari rdatifr a

       Amhméecn  mois :  ^\^  oo^Lh LhIa»! j       cette question

       \j         »^* i ^ *^<ki>ÂLA je pense qu'A fiiut lire   '  Coran,  sur. xvu, v. 86.

       CHAPITRE XIII.

       RÉPONSE A CES QUESTIONS 2 ENTRE LES BiAINS DE QUI LE FER DEVINT-IL MOU COMME DE LA CIRE ? QUEL EST L HOMME AUQUEL DIEU A ENVOYÉ UNE FONTAINE d'airain  LIQUIDE ^^

       •      I

       Sache que le fer devint mou comme de la cire entre les mains de David (que la paix soit sur lui 1 ], de sorte qu'il en fit tout ce qu'il voulut sans le rougir au féu. La cotte de mailles qui se trouve actuellement dans le monde, et qui n a point de défaut, est nommée  cotte de mailles de David,  parce que le Dieu béni et trè»*haut a dit : « Et nous lui avons amolli le fer ^ » jusqu'à la fin du verset. Or, toute espèce d'armure qui est parfaite, qui n'a ni attaches ni défaut, se nomme en arabe  sàbigh.

       Quant à l'airain fondu et coulant, on le nomme en arabe  aîn el-kitre.  Le Dieu béni et très-haut n'a donné cette fontaine d'airain coulant à personne, excepté à Salomon (que la paix soit sur lui  I  ]. Le Dieu puissant et incomparable a dit : t Nous avons fait coider pour lui une fontaine d'airain ',  »  jusqu'à la fin du verset. Salomon réunit les Péris et les Devs, ainsi que les hommes, et il leur demanda de lui construire avec cet airain • coulant un monument qui subsistât jusqu'au jour du jugement. Ils délibérèrent tous ensemble, et furent tous du même avis ; ils dirent à Salomon : Il faut qu'avec cet airain coulant nous te bâtissions une grande ville ; elle aura douze milles de long sur douze milles de large. Il faudra transporter cet airain dans l'endroit qui aura été choisi, dans un lieu où les hommes ne passent pas ; car autrement ils useraient de ruse et ils détruiraient l'édifice. Il fiiudra faire de cette ville le dépôt de tous les trésors et de tous les livres que tu as en ton pouvoir.

       Or, on a dit qu'il existe une ville nommée Andalous, et cette ville d'An-

       * Je donne le titre de ce chapitre d'après son       que tous les mots depuis  ^\ ^^y^  « quoique

       contenu. On lit dans loriginal :  ^Tjt^L        ^"*» * *'^«^ ""^ **"» ** """• '^' 'PP"^

       ^   ^^^        tiennent à la première phrase, et non au litre

       :>jb cM»^ j^ vy^' Ai^jiUi  <i!àJofiSjj  u' ^       du chapitre.

       t>   A ^j     \ ^^,„m.  n <,*JLx.   *  Coran,  sur. xxxiv. v. lo.

       Il est évident qu'il y a là une petite lacune, et   '  Ibii,  sur. xxxiv, v. la.
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       dalous est au delà d'un désert, dont aucune créature ne connaît ni le commencement ni la fin. Les hommes ny passent point, et aucune créature n'arrive jusqu'à cet endroit. Salomon ordonna aux Devs de transporter la fontaine d'airain coulant à vingt journées de chemin au delà d'Andalous. Us bâtirent dans ce iieu-là une ville comme nous l'avons déjà dit. C'était une grande ville. Les Devs y firent une porte sous terre, et ils fabriquèrent un talisman, afin que personne ne trouvât le chemin de ce lieu-là. Aucun d'entre les hommes na pu aller jusqu'à cet endroit, parce que dans ce désert il n'y a ni nourriture, ni boisson, ni eau, ni herbe,*et que per^ sonne ne savait où était située cette ville ^ Personne n'eut le désir d'y aller jusqu'au temps d'Abd-al-Mélic, fils de Merwân. On raconta un joiu* devant lui l'histoire de cette ville d'airain. Mousa, fils de Nosaïr, était le lieutenant d'Abd-al-Mélic dans le Magreb, et tout le pays d'Andalous se trouvait sous son pouvoir. Abd-al-Mélic lui envoya une lettre dont voici le contenu :

       Au nom du Dieu clément et miséricordieux!

       Xai appris que dans un certain désert d'Andalous, Q y a une ville d'airain qui a dix milles de longueur et autant de largeur, et dans laquelle se trouvent les trésors et les livres de Salomon (que la paix soit sur lui! ). Lorsque cette lettre te sera parvenue, ne la quitte pas des mains avant d'être parti avec ton armée pour cette ville, située dans ce désert, toi, et tous les princes et les soldats qui se trouvent avec toi ^.

       Lorsque cette lettre parvint à Mousa, lieutenant d'Abd-al-Mélic, au

       ' D y a d4ui8 le texte : L^'I o^-^'j' (J^  ct'^ O^  ^.^^  (jJoi^l ïjliu  ^J^ J  t)'

       jO^]  (^LLo  ^^\o^  <£=>  1^3  ^j  oOX-jlyJ Q^cL  jy!^ \^j  JLyf   oj^    ^J^J WJ^

       f    iS^   '^^^ idJii  Jl ci-iUa. J4   ^j£  Jv* dcXJ  ^  4JUAJ

       Au lieu de ces mois  ^j^j^l^j^  cT^^l^ O— <^L^  ^  J^j •j'^' ^^  à  ^oi'

       II.  le btroD Saireslre de Sacy Ut :  j^U] j\ j ,  ^  j^^  ^LiJ\

       tXÂiiU^^, et je suis coDvaÎDcu que c'est la   ^ ,.   ,       ,   .,   1... •...       ,.     '

       , .   .,  ,   .   ..   . ,   On ht dans le manuscrit Jl5 I3i3 au heu de

       véntaUeleçoD. Les manuscrits E, F, G de la ver  ^   s

       ûou  iun|ue n ont pas traduit cette phrase.   ^^' ^^  V^^  j'"  ^^ ^^  "<>« ^^5  ^^

       * \ oftrj le texte d'après le man. c :   restitution ingénieuse est de M. le baron

       Jkài^ OJJ  (M^ l!!»l    ^pu-A>Jl o-^?/Jf »' Ai^   vestre de Sacy.

       même instant, il réunit son année dans la ville nommée Kaîrouwân^ et située dans le Magreb. Il montra à ses soldats la lettre d'Abd-al-Mélic, qui portait un sceau d'or, et il leur dit : Qui d'entre vous peut prendre pour quarante jours de vivres, d'eau et de fourrage poiu* les bêtes de sonune, afin de marcher avec moi ? Il choisit ensuite mille hommes des plus braves et des plus courageux, et il leur dit : Il vous faudra faire en sorte de venir avec moi. Ces gens acceptèrent la proposition de Mousa et partirent avec lui.

       Mousa, fils de Nosaîr, et ses mille cavaliers marchèrent pendant quarante jours jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés près de la ville. Lorsqu'il ne leur restait plus qu'un espace de cinq milles pour y parvenir, ils virent de loin une chose telle qu'ils n'avaient jamais rien vu de si étrange et de si hideux. Cette chose jetait pendant une nuit obscure un éclat semblable à celui du soleil, de la lune et des étoiles. Les soldats de Mousa, pleins de crainte, s'avancèrent jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés près de cette ville. Ils en firent le tour et ne trouvèrent nulle part un endroit pour y entrer. Les murailles étaient d'une hauteur telle, qu'aucune créature ne pouvait y monter. Mousa et son armée, saisis d'étonnement, restèrent dans ce lieu sans savoir que faire, et bien qu'ils se missent à réfléchir et à délibérer, cela ne leur servit à rien, et ils ne trouvèrent aucun expédient. Alors Mousa dit à son armée : Quelle ruse emploierons4ious pour conduire à bien notre entreprise? Un héraut prononça ces paroles : Qui d'entre vous pourra monter sur cette muraille ou en atteindre les créneaux, et rapporter des nouvelles de cette ville, afin que je lui donne cent mille dirhems pris sur mes propres richesses? Un homme accepta cette proposition, et dit à Mousa : Je monterai et je te rapporterai des nouvelles. Les soldats formèrent un monceau des bâts des chameaux et des selles des chevaux, en les plaçant les uns sur les autres. Us apportèrent du bois du désert, et ils le placèrent sous les selles et sous les bâts. Ils apportèrent aussi des cordes, lièrent le tout ensemble et usèrent d'adresse pour lancer le bout d'une corde sur les créneaux. Ils dirent ensuite à cet homme la formule appelée  Bismillah \  en ajoutant : Maintenant c'est ton afiaire, monte. Cet homme usa d'adresse et monta. Lorsqu'il eut atteint l'extrémité des créneaux, il fit un visage riant à ses compagnons,

       »

       * Man. c :  (j\jyJi\  il faut lire olv^ * ^^^   ' « Au nom du Dieu clément et miséricor-

       mss. turcs  e,  F,  g  omettent ce mot.   • dieux. •

       se mit à rire aux éclats, se précipita de l'autre côté des murailles et dispa* rut. Tous ceux qui étaient présents n'eurent pas de réponse de lui, et ne virent pas de traces de sa personne.

       On o£Prit encore cent mille dirhems à un autre homme pour qu'il montât. Lorsque cet homme eut atteint l'extrémité des créneaux, il fit la même chose que le premier. On offrit encore cent mille dirhems à trois autres hommes ; il y en eut un qui accepta cette somme, et il dit : AttacheMnoi une corde au pied. Us attachèrent une corde au pied de cet honmie, et ils dirent : Lorsqu'il voudra passer de l'autre côté, nous tirerons la cÔ!rde B&n  qu'il tomhe de ce côté-ci. Lorsque cet homme eut atteint l'extrémité des créneaux, et qu'il voulut descendre de l'autre côté, Mousa et  seBoda^ pagnons tirèrent la corde, afin que l'homme tombât de leur côté* La corde cassa de la même manière qu'une chose que l'on coupe violenunent avec un couteau. L'homme tomba de l'autre côté des créneaux, rit aux éclats comme les autres, et disparut. Lorsque ces trois hommes se fiirèst perdus de la sorte par l'ambition de posséder cent mille dinars \ personne ne voulut monter. Mousa, lieutenant d'Abd-al-Melic, fils de Merwân, demeura stupéfait, ainsi que les soldats qui étaient avec lui. Personne ne put lui suggérer ni un conseil, ni une ruse. Mousa se décida en conséquence à revenir sur ses pas, et il dit à ses compagnons : Tournez du moins tout autotfr de cette ville, pour voir si vous ne découvrirez point quelque chose d'extraordinaire.

       Ils ne découvrirent rien, excepté les vers suivants gravés en creux sur la muraille.

       VERS.

       O VOUS qui placez votre confiance dans votre force et dans la longueur de votre existence, sachez que personne ne reste toujours dans le monde. Si les grandes richesses, les années nombreuses, la science et la force feisaient rester quelqu'un dans le monde, Salomon, fils de David, ne serait jamais mort. Sachez que je suis Sdomon, fils de David; je demandai à Dieu une fontaine d*airain coulant, et Dieu me la donna. «Tai fait construire ce château , dans ce lieu, par les Devs et les Grénies. J'ai fait Satire en airain les briques qui ont servi à sa construction. Xai fait couler au milieu de ce château cet airain coulant, et j'ai fait apporter ici les pierres précieuses et les trésors

       ' Le manuscrit dit plus haut : • cent mille dirhems. »
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       de la terre. «Tai fait construire ce château de manière qu'il pût subsister jusqu'à ,  l'époque où arrivera le jour du jugement; mais ceux qui l'ont bâti sont tous devenus poussière sous la terre. O vous qui, avec le temps, viendrez dans ce lieu, et qui verrez ici ce château, sachez que l'empire du monde ne demeure à personne. L'empire est à Dieu; c'est à lui qu'il appartient de donner et de prendre. Profitez de cet exemple, et conformez-y vos actions ^

       CHAPITRE  XIV.

       RÉPONSE  A LA  QUESTION QUE  l'oN   ADRESSA A MAHOMET AU  SUJET  DE    l'hOMME QUI VOULUT DEVENIR  l'ÉGAL  DE DIEU , ET QUI CONSTRUISIT UN PARADIS.

       Sache que cet homme fut Scheddâd, fils d^Âd, qui possédait tout l'univers, de Torient à Toccident. Tous les rois lui étaient soumis. Or, il voulut devenir Tégal du Dieu trè&-haut, et il construisit un paradis à Tinstar du paradis véritable. Voici la réponse que fit à cette question Tapôtre de Dieu (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens ! ), il dit : Le nom de ce roi était Scheddâd, fils d'Ad, fils d'Amalec, comme la déclaré le Dieu puissant et incomparable : « N*as-tu pas vu comment ton Sei-« gneur a agi envers les Adites, habitants d'Irem, orné de colonnes telles « qu'on n^'en a point fait de semblables sur la terre ^ ? » Ce Scheddâd faisait partie du peuple d'Ad ; aucun des Adites ne l'égalait en force et en stature,

      
        [image: picture35]
      

       *  Le man. c cite ces vers en arabe ; mais ils sont si corrompus, que j*ai dû traduire sur la version turque, dont je donne ici le texte d*a|Mrès le manusc.  f,  sauf qudques légères corrections pour lesquelles j*ai suivi les mss. s et  g.

       lj\j^,^  âjLuk c^^lrf  iXjif^ ^^^

       est jj>;-A» j:>^  ^IxjL^jU^y  sjU  ^^

       sJ<^.^Iaj^\  |r%J>ït  o^J\^  it ^l^

       0*>^-*»J^*  fS^^^jiJ^^ f\>*>^'  O^J  •J^J^.^ *  Coran,  sur. uuxix, v. 6.

    

  
    
       et personne n aurait pu élever des édîGces semblables à ceux qu'ils construisaient. Or, ce Scheddâd devint infidèle, et introduisit Timpiété parmi les hommes, et il dit : Je ne connais point le Dieu béni et très-haut.

       Le Dieu puissant et incomparable envoya vers Scheddâd le prophète Houd (que la paix soit sur lui !). Houd l'appela au Dieu puissant et incomparable, et lui dit : Crois au Dieu très-haut, afin qu'il te place dans le paradis. Scheddâd lui demanda : Qu'est-ce que le paradis .^^ Houd lui en fit la description. Alors Scheddâd dit à Houd : Si ton Dieu se glorifie d'un tel paradis, moi j'en ferai un sur la terre qui sera beaucoup plus beau et plus excellent. Il ajouta : J'ai un lieutenant, et je le ferai venir pour qu'il fasse la guerre à ton Dieu.

       Ce Scheddâd, fils d'Ad, fils d'Amalec, avait près de lui un géant de la plus haute stature. Le Dieu très-haut n'en avait point créé de plus grand que lui sur la terre. Il s'appelait Og. Cet Og n'était point du nombre des en&nts d*Ad« qu'il surpassait de beaucoup par sa taille. Il était du nombre des enfants d'Adam ( que la paix soit sur lui ! ). Cependant le Dieu loué et très-haut f a^-ait créé tel, que sa tête touchait les nuages, et il était si long qu^il baissait la main, tirait un poisson de la mer, félevait vers le disque du soleil jusqu'à ce qu'il fût rôti, et le mangeait ensuite. On rapporte dans l'Histoire des expéditions du prophète \ qu'à l'époque du déluge de Noé (que la paix soit sur lui!), lorsque l'eau couvrit tout l'univers, et qu'elle s'éleva de quarante coudées au-dessus des montagnes les plus grandes et les plus hautes du monde, elle n'allait qu'au genou d'Og. Or, sache que la vie de ce géant fut de trois mille six cents ans. On dit aussi que cet Og sortit du sein de sa mère tandis que notre père Adam (que la paix soit sur lui ! ) vivait encore, et que sa vie se prolongea jusqu'au temps de Moïse (que la paix soit sur lui ! ). Lorsque Moïse ( que la paix soit sur lui ! ) sortit d*Egypte ^, il alla combattre Og avec tous les enfants d*Israèl, qui étaient au nombre de trois cent cinquante mille hommes. Lorsque Og entendit Moïse et les enfants d^Israél, il s avança ; et par un effet de sa force extraordinaire, il arracha une montagne qui pût couvrir le même espace de terrain que farmée de Moïse « la plaça sur sa tète, et voulut la jeter sur Moïse et sur son armée pour les écraser.

       Uj «dans le texte j;jU^ jU^t;3Gnit lire   'J^e texte porte simplement: «rf;^. UJl/^

       sSjS —'^—^ j^^'- Voyet Had^Uitlb an mol o^ ; mab 3 e»l évident <|u'U s'api ici <le k w5>^-«-^   sortie d*^ple.
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       lieutenant, c'est lui qui fera la guerre à toi et à ton Dieu. Houd lui répondit : Infortuné ! Ne crains-tu donc pas les peines de l'enfer, et n'espères-tu pas le paradisP Scheddâd répondit : Je ferai moi-même un paradis; et il établit des personnes pour lui amener des hommes, des maîtres et des ouvriers. Il plaça mille ouvriers sous l'obéissance de chaque maître. Les maîtres étaient au nombre de mille. Il n'en existait pas davantage dans l'univers. ScheddAd leur ordonna de chercher un endroit dont le terrain fût des plus unis, et dont Teau et Tair fussent des plus agréables. Ces mille maîtres trouvèrent un endroit qu'ils nommèrent  Irem , et qui leur plut. Scheddâd leur ordonna de commencer à bâtir ce paradis, auquel ils donnèrent douze milles de longueur sur douie milles de largeur.

       Scheddâd écrivit ensuite une lettre aux lieutenants qu'il avait dans le monde, partout où se trouvaient un roi, des princes, des lieutenants, des ministres, des gouverneurs, des gens qui lui fussent dévoués et autres personnes semblables, telles que Dhohâc, fils d'Oulw&n, Walid, fils d^al-Rian, Ghânem, fils d'Oulwân, et d'autres encore, afin qu'ils enlevassent Tor. l'aient, les pierres précieuses, les perles, les rubis, les topazes, ieboîs d aloès, le musc, Tambre, le safi:an et toutes les choses de ce genre qui se trouvaient dans le monde, à tous ceux qui les possédaient, depuis Forient jusqu*4 Toccident « et  qaiis  lui envoyassent toutes ces matières. Les choses en vinrent, dit-on, au point qu'on mit à l'encan dans ce royaume un dia» meau avec sa voiture pour un dirhem d'argent. Personne n'avait ce diriiem et ne put le donner pour le prix de ce chameau et de cette voiture, afin de les acheter.

       Or, vers ce même temps-là, on sut qu'un dirhem avait été mis dans ia boudie d*un mort ; on alla pour voir si ce dirhem était à sa place, et on ouvrit le tombeau de ce mort : on prit ce dirhem, et on le donna afin que Scheddâd Templovât  k  la construction de ce paradis, dont les murailles étaient de briques d*or alternant avec des briques d'argent, et tons les créneaux de rubis. Des ruisseaux de vin « de lait, d'eau et de miel coulaienl flans ce paradis. Au lieu de cailloux, Scheddâd mit au milieu de ces rais* Maux des perles et des rubis, et au lieu de sable, du musc et dn safiran; il rançea sur leurs bords des arbres qui étaient tout d'or et d'atout, et dont Us fraiUes étaient d*or. et les fleurs d*ai^nt incrusté de pierres prèdeasea. D constraisit dans ce paradis des palais dans lesquels il plaça des jeones

       filles et des jeunes garçons. Sept cents ans s'écoulèrent avant que ce paradis ne fût achevé.

       Or, Scheddâd ne lavait jamais vu, et il dit au prophète Houd (que la paix soit sur luil) : J'irai, je vous le promets, voir mon paradis, lorsqu'il sera achevé. Houd (que la paix soit sur  lui!)  répondit : 0 infortuné! ne crains-tu pas le Dieu béni et très-haut, et te laisses-tu tromper par de semblables paroles ? Scheddâd ne s'inquiéta point de Houd ni de ses discours, et il partit avec cent mille hommes pour aller voir son paradis. Lorsqu'ils .furent arrivés près de l'endroit où ce paradis est situé, le châtiment terrible quq ces Adites s'étaient attiré de la part du Dieu béni  et  très4iaut les atteignit. Ce fut un vent qui les extermina tous. Ce vent sortit d'un nuage arrêté sur une montagne, et de couleur noire, parce qu'il renfermait la punition divine. Le Dieu très-haut a dit dans le Coran : « Les Adites ont été « détruits par un vent bruyaut et terrible que Dieu envoya contre eux pen-« dant sept nuits et huit joiu^ consécutifs : tu aurais vu pendant ce temps-là

       < les hommes étendus à terre conune des troncs de palmiers creux dans

       •

       <  l'intérieur; mais en aurais-tu vu un seul de sauvé ^P « Le mot  sarsar,  qui se trouve dans le texte du Coran, signifie un vent qui a toujours une violence terrible. Ce ^t le vent que Dieu fit souffler contre les Adites. Il atteignit les cent mille honunes qui étaient venus avec Scheddâd pour voir son paradis, et cent autres mille qui étaient les maîtres, les ouvriers et les inspecteurs, et il les fit tous périr. Spheddâd et les personnes qui l'accompagnaient ne virent point ce paradis; et depuis Scheddâd aucune créature n'a pu le voir. Les Jui£i dirent alors : Tu as parié confbrméipent à la vérité. O Mahomet, nous avons vu les mêmes choses dans le Pentateuque.

       On rapporte que du temps de Moawia, fils d'Abou-Sofiân, fiis de Harb, il y eut un homme dont le nom était Abd-allah, fils de Kilâba; cet homme avait perdu un chameau, et il partit pour le chercher. Tout à coup il arriva au paradis de Scheddâd, sans savoir ce que c'était que ce paradis; il pensa être devenu fou. Il prit ensuite quelques pierres précieuses, du musc et de l'ambre, et les enleva sans opposition. Son adresse le fit sortir de cet endroit; il arriva à la ville, se présenta à Moawia, et plaça devant lui ce qu'il avait rapporté du paradis de Scheddâd. Toutes ces substances avaient perdu leur première forme, et on ne savait pas ce qu'elles étaient. On tira quelque chose

       ' Coran, sur. LXix, v. 6.

       de ce qui était or ou aident. Les pierres précieuses et toutes les autres matières avaient été altérées. Lorsqu'on les mit sur le feu, il en sortit une odeur de musc ; on sut alors que ces choses avaient été du musc.

       On donna ensuite une armée à ce même homme-là, afin qu'il allât et quHl rapportât de ce paradis tout ce qu'il y trouverait. Ils partirent, et, quelque recherche qu'ils fissent, ils ne le retrouvèrent point. On rapporte ce qui suit de Dagfal \ fils de Handhala, Scheïhani, qui a été cadi de Hadhramaut.

       Or, Hadhramaut est une grande ville, située dans l'Arabie  ^,  Lorsque l'armée dont nous avons parlé chercha le paradis de Scheddâd, et n*eo trouva point de traces, ce Dagfal, qui était cadi de Hadhramaut, dit : Tétais encore en&nt lorsque j'appris de mon père que près de Hadhramaut, sur le bord de la mer, il y a une caverne qui a pour porte la côte d'un grand poisson. Le corps de Scheddâd est en ce lieu.

       Les hommes qui étaient à la recherche du paradis de Scheddâd, prirent de la lumière et marchèrent vers cette caverne. Leur lumière s'éteignit, ib demeurèrent stupéfaits ; cependant ils avancèrent toujours jusqu'à ce qu'il parut ime clarté qui venait du côté de la grande mer. Ils arrivèrent ensuite à une maison creusée dans le roc, et qui avait cent coudées de largeur sur cent coudées de longueur. Ils virent dans cette maison une espèce de trône en pierre, et un homnie mort d'une grandeur telle qu'il remplissait toute la maison. On avait couché cet honune sur le dos. Tout autour du trône se trouvait une grande quantité de pierres précieuses, d'or et d'argent, et on avait revêtu cet homme de soixante et dix robes brochées d'or. Lorsque les gens qui cherchaient le paradis de Scheddâd portèrent la main sur ces étoffes, elles devinrent poussière, et les pierres précieuses et l'argent qu'elles con^ tenaient, tombèrent à terre. Ces mêmes gens virent sur le lit de ce mort une table en or, sur laquelle on avait gravé des caractères comme on a coutume d'en graver sur la pierre. Ils prirent cette table et voulurent remporter et sortir de la maison en suivant le passage par lequel ils étaient entrés. Ils ne purent exécuter leur dessein ; alors ils retournèrent sur leurs

       * Le man. c écrit jÂê3, et les mss.^s,  f, g   fisste qu*il faut lire  çjj^  cxa^jt, comme je  ¥ù de la version turque, jÂi . jÂè - Jkê.   fait. La conformité du man. c et de la yersioo

       * D y a dans le manuscrit c : ojà^ cV^ ;l  j   turque prouve seulement que cette maoratise et les trois mss.  e, f, g  de la version turque   leçon s*est depuis longtemps glissée  dans Ifl écrivent également  ljj^m^  ; mais il est mani  texte.

       pas, se dirigeant vers l'endroit d'où venait la lumière du jour, et là ils examinèrent cette table, sur laquelle étaient écrits les vers suivants.

       VERS.

       0 vous qui placez votre confiance dans la longueur de votre existence, dans votre courage et dans votre force, et qui vous appuyez sur le nombre de VOS possessions, sachez que je suis Scbeddâd, fils d*Ad; je m'appuyais sur ma force et sur mes richesses; je disais : L'empire du monde m'appartient; les rois de l'univers me craignaient. Le prophète Houd vint, il nous trouva en révolte contre Dieu, et nous appela à la religion. Nous nous confiâmes en notre force, et nous n'écoutâmes pas ses paroles ; nous nous révoltâmes contre lui. Enfin, la colère du ciel descendit sur nous, et me fit périr moi et mon armée. Voyez donc l'état dans lequel je me trouve, et profitez de mon exemple ^

       Dagfal ajouta : Je dis aux habitants de Hadhramaut : Comment se fait-ii que nous ayons trouvé dans cette maison le tombeau de Scbeddâd P II était le chef du peuple d'Ad que le Dieu béni et très-haut extermina. Les habitants de Hadhramaut répondirent : Oui, tu as dit la vérité, ils périrent tous par le châtiment de Dieu; mais Scheddâd avait im fils nonmié Morthed, lequel était lieutenant de son père, et qui avait cru au prophète Houd (que la paix soit sur lui!). Ce Morthed quitta à cette époque le pays d'Ad, il y retourna ensuite, prit son père, embauma tout son corps avec du camphre et de l'aloès, le porta à Hadhramaut, et lui construisit le monument dont nous avons parlé.

       Les hommes qui cherchaient le paradis de Scheddâd virent encore sur le rivage de la mer, où ils se trouvaient, un grand rocher dans lequel on avait creusé un palais. On avait couché dans ce lieu-là, sur im trône, et de la même manière que son père, ce Morthed, fils de Scheddâd, fils

       ^  Tel  encore été obligé de  traduire ces vers       ^^oif^A^U^  Jy^  iS^jfj^j^  O^ jji^^^ d'après la version turque ; en voici le texte :   ^^^^^_^^  ,^^^ ^^^ ^j^  •OJOyjl  ^J^
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       fj\j Ji^j^j^/^ ^^Jjjj^ iS^         ÔJi>^îjUfif  ^jy-  ^Jjilif  éj^^ji fj^\

       AkkàiH,

       »j  <^yi  o^'*^  iMJ  ^ o* ^A»     ^U.  ^  tsjutl <^oijf dJU  jjijJ ^b ^

       d'Âd, fils d'Amalec. Il y avait aussi sur son lit une table de pierre,  sur laquelle étaient gravés les distiques suivants.

       VERS.

       Je suis ce roi qui pendant longtemps a exercé la royauté dans le  monde. Tout ce que j'ai entrepris, je suis parvenu à l'exécuter. Après mon père, je fus, pendant un temps, roi sur la face de la terre. Et moi aussi, durant quelques années, je me laissai entraîner par mes passions. A la fin je quittai ce monde avec regret, je mourus. Quoique en appareface je fiisse un  grand roi, dans la réalité je n'étais qu'im des plus faibles serviteurs du Dieu très-haut. Mes regrets sont de n'avoir pas rendu à Dieu l'obéissance que je lui devais. Ma crainte est l'enfer qui a été allumé pour les rebelles ; mais a-t-il déjà été rempli, ou, en le nommant enfer, l'a-t-on destiné, ô Seigneur, aux rebelles qui pourraient encore se révolter contre toi^? Le bonheur est pour ceux qui font partie du peuple de Mahomet, et qui conforment leurs actions à la loi du prophète. Toutes les religions sont une preuve que sa religion est fondée sur la vérité; et tous les hommes superbes se sentant faibles et sans force, placent leiur espoir dans son intercession *.

       On avait  donné l'empire à ce fils de Scheddâd après la mort dé  Thémoud et celle de Hasem, qui est le Pharaon d'Abraham. Son tombeau se  trouvait dans ces parages, sur le bord de la mer. Le palais dont nous avons  parié

       ' Morihed se demande si l^enfer avait été destiné à punir seulement les pécheurs qui i*avaient précédé, ou si les hommes qui se rendraient par la suite coupables envers Dieu y seraient également envoyés.

       Cest à M. Bianchi que je dois Texplicaiion de ce passage; cet habile orientaliste a bien voulu m*indiquer le sens qu*exprime ma traduction.

       * Le man. c donne ces vers en arabe, comme ceux que Ion trouvera quelques lignes plus loin. J'ai encore été forcé de suivre la version turque en traduisant ces deux pièces, voici le texte de la première, d*après le man.  e  :
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       ^4>Jjl oU.3l^ 4Ârf3jJ jj  éJCo  (jOjAj\

       quelle est la plus douce, quelle est la plus honteuse, quelle est la meil* leurc, quelle est la plus proche, quelle est la plus éloignée ^, quelle est celle qui cause le plus de chagrin, et quelle est la plus agréable. Salomon ( que la paix soit sur lui  I  ) répondit : C'est fort bien,  6  mon père : or, la plus petite chose qui se trouve dans le corps humain, c'est Tâme ; la chose la plus grande, c'est le doute ^ ; la chose la plus amère, c'est la pauvreté ; la chose la plus douce, ce sont les richesses ; la chose la plus honteuse qui se trouve parmi les enfants d'Adam, c'est l'incrédulité; la chose la plus mauvaise qui se trouve parmi les enfants d'Adam, c'est une méchante femme; la chose la plus proche pour les enfants d'Adam, c'est l'autre monde, et la plus éloignée est ce monde, parce qu'il passe'; la chose qui cause le plus de chagrin aux enfants d'Adam, c'est l'âme qui se sépare du corps ; et la chose la plus agréable pour eux, c'est l'âme qui est dans le corps^. David (que la paix soit sur lui !) dit à Salomon : Tu as dit la vérité. Or, cet anneau à quatre faces qui avait été apporté du paradis, devint le sceau de Salomon. Sur une de ses faces était écrit ce qui suit :  Uempire est à Dieu;  sur la seconde face était écrit :  U excellence est à Dieu;  sur la troisième était écrit :  Lautorité suprême est à Dieu ;  et sur la quatrième :  La toute-puissance est à Dieu  '. Les Juifs convinrent que les choses étaient ainsi. Dieu est très-savant  I

       CHAPITRE  XVI.

       RÉPONSE A CETTE QUESTION : OU EST LE TOMBEAU DE SALOMON ?

       Le prophète ( que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix ! )  répondit  : Le tombeau de mon frère Salomon ( que la paix soit sur lui ! ) est au  milieu

       * J w «jouté : ^Me  est  la  plus proche,  ^Ib        ^ —jt ^^1  ^^Ij^JjJlj  jJ^a  ^O^^J est  k  plus éhig^,  d'après le man. c.   ^  ^    -^   f

       t r.

       J u «jouté : h cAoM k pi» jrmi». c «( b   •Léman,  a  présente encora id qndqwi

       iomit.  d'apw» le mu. c.   j^l^, l^^^^,  ^^  j.^ comMéet  k  Faide d>

       * J'ai traduit ceci sur le man. c, qui porte :   man. c.

       I           r   «T    r  •. •                       «'>.•   * L'auteur dit dans un autre endroit one le»

       Ol^ O' f ^1 O'^u^ O^ v^^JS  V  j   ^ ^^,^  ,j„^  ^  sJomon étaïa-Tgr^

       '  ^J^K^  <* o-l o'^ oO^Ur^ j 0-'   Tées sur cet anneau. ( Voyei cî-def«nt, pag. i6

       Au lieu de cela oo lit dans le manuscrit  a  :       et 17. )

       d'une mer, qui fait partie de la grande mer, dans un palais creusé dans le roc. Ce palais renferme un trône, sur lequel on a placé Salomon (que la paix soit sur lui!) dans la même attitude quil avait pendant son règne; Tanneau royal est toujours à son doigt, tellement qu on dirait que Salomon est encore en vie. Dans cette île sont douze gardiens qui gardent Salomon nuit et jour. Aucune créature humaine ne peut arriver à Tendroit où est le tombeau de ce prince, parce que, pour y arriver, il faudrait rester deux mois dans la mer. On dit aussi que depuis la mort de Salomon, aucune créature ne parvint jusqu'à son tombeau, excepté deux personnes. Tune était Ofiàn et l'autre Béloukîa.

       On dit qu'Ofian était allé à la recherche de Fanneau de Salomon, et qu il avait pris Béloukîa pour compagnon de voyage. Ils partirent, et ils arrivèrent, avec des peines infinies, à Tendroit dont nous avons parle. Ensuite lorsque Offôn voulut enlever Tanneau du doigt de Salomon, la foudre tomba sur lui par la toute-puissance du Dieu dont la gloire est infinie, et le consuma.

       Béloukîa revint sur ses pas et publia cette histoire. La cause de cela fut que lorsque Salomon (que la paix soit sur lui ! ) fut mort, il se tint pendant une année debout, appuyé sur un bâton, et personne ne savait s'il était mort, endormi ou vivant. Enfin une fourmi blanche rongea le bâton qui se rompit, et Salomon tomba. La confusion se mit ensuite parmi les Devs, les Péris et les honunes. Puis ces différents êtres enlevèrent le trône de Salomon et le transportèrent dans cette île, au milieu de la mer dont nous avons parlé. L'histoire de Salomon sera par la suite racontée en entier dans cet ouvrage. Les cinq Juifs dirent à Mahomet : Tu as dit la vérité, nous avons vu ces mêmes choses dans nos livres.

       CHAPITRE  XVII.

       RÉPONSE A CETTE QUESTION : QUEL FUT LE PREMIER ÉDIFICE BATI

       SUR LA TERRE .^

       Le prophète (que la paix soit sur luil) répondit : Le premier édifice fut la maison visitée, que le Dieu très-haut fit descendre du ciel pour honorer Adam (que la paix soit sur luil). Cette maison était de ruhis. Lorsque le

       I.   8

       temps du déluge arriva et que Feau du châtiment fut venue, le Dieu puissant et incomparable donna Tordre de transporter au ciel cette maison. Il ordonna ensuite à Abraham ( que la paix soit sur lui  I  ) d'aller avec Ismaëi ( que la paix soit sur lui ! ), de relever une autre fois cette maison et de la bâtir de nouveau. De sorte que maintenant la maison qu'ils élevèrent remplace la maison visitée. Les Juifs dirent : Tu as dit la vérité, ô  Maho^ met, nous avons lu ces mêmes choses dans le Pentateuque.

       CHAPITRE  XVIII.

       REPONSE   A   CETTE   QUESTION   :   QUEL   FUT   LE   PREMIER  HOMME   QUI   COMMFT

       LE   MEURTRE?

       Le prophète répondit : Le premier homme qui a commis le meurtre a été Gain, ûls d'Adam, qui tua son frère Abel à cause de sa sœur. La  cause de cela fut que, toutes les fois qu'Eve devenait mère par le moyen  d'Adam , elle avait deux enfants à la fois, dont l'un était mâle et l'autre femelle ; de sorte qu'elle accouchait d'un garçon et d'une fille ^ Adam et Eve  donnaient pour fenunes à leurs fils celles de leurs filles qui étaient nées avec  d'autres garçons. Cela n'avait rien d'illicite à cette époque. Or la fille qui était née avec Gain était extrêmement belle de visage; Adam aimait beaucoup  Abei , et,  4  cause de l'amour qu'il lui portait, il voulut lui donner pour  femme la sœur jumelle de Gain, suivant l'ordre du Dieu dont la gloire est incom-* parable. Gain dit : Je ne consentirai point à cela. Cette histoire est  extrêmement  intéressante. Elle sera racontée en son lieu, avec les versets  du Coran qui y ont rapport, s'il plait au Dieu très-haut.

       ' Le copisie  du  man.  a  saute quelques mots dans cette phrase; j*ai réparé cette nmiiaion anse le man. c

       CHAPITRE  XIX.

       RÉPONSE   A   CETTE   QUESTION   :   QUEL   FUT   LE   PREMIER  HOMME   QUI   ADORA

       LE   FEU?

       Ce fut Gain, (ils d'Adam (que la paix soit sur luil). La cause de cela fut que, lorsque Gain eut tué son propre frère Abel, il rfosa pas se présenter devant son père à cause de la crainte qu'il ressentait. Il prit la fuite et erra dans le désert. Or, Gain avait eu beaucoup d'enfants. Lorsqu'il (ut devenu vieux et faible, un jour, pendant la chaleur, il se tenait dans sa maison. Le diable ( que Dieu le maudisse  I  ) vint sous la forme d'un ange, descendit dans la maison par la fenêtre, et se tint devant Gain. Gam lui* dit : Qui €s-tu? Le diable'lui répondit : Je suis un ange ; je suis venu du ciel pour te conseiller et te diriger dans tes affaires a(in que tu puisses paraître devant ta mère, ton père et tes frères ; qu'ils se réjouissent en toi et qu'ils ne te tuent point. Gain, poussé par le désir de revoir son père, sa mère et ses proches, répon* dit : Que faut-il faire pour cela? Le diable (que Dieu le maudisse!) dit : Sache bien que le feu a consumé le sacrilice d'Abel parce qu'il se complaisait en lui. Maintenant, si tu adores le feu, il te sera également soumis. Au même instant Gain adora le feu. Après cela les enfants de Gain virent ce que faisait leur père, et ils continuèrent d'adorer le feu. Les Juifs dirent : Gela est vrai, ô apôtre de Dieu.

       CHAPITRE  XX.

       RÉPONSE  A CETTE   QUESTION  :  QUEL   FUT  LE   PREMIER HOMME  QUI  INTRODUISIT

       LE   CULTE   DES   mOLES?

       . r

       Le culte des idoles vint du roi Djemschid. La cause de cela (ut que Djem* scbîd était ce roi qui s'était emparé de la souveraineté de tout l'univers. Or, Djem  signilie, en langue persane, ime chose que rien ne surpasse en beauté ^

       * Au lieu de cela, on lit dans le man. c :       t Le sens de  schii,  en langue persane, est lu-fJi>Xi[jj  ^ 3^0)  t^ O^Jf ^^^  l/^J       « mièiie et éclat; et lorsque tu dis Djemschtd, tu ^^  ^2ijf  O^Jv» vi^kf cXjyU:^  {^j^ j       « nommes une cboee qui n*a pas son égale en

       o'j'-H  O^^JJ^J^       « beauté et en éclat »

       8.

       Partout où Djemschîd allait, Tcclat qui sortait de sa personne se réfléchissait sur les portes et sur les murailles. Il posséda Tempire pendant mille ans, et pendant ces mille ans il ne fut pas un seul instant incommodé ou malade. Or, Djemschîd pensa en luinnême et dit : Qui est-ce qui est semblable à moi? Je ne suis point un homme, moi qui ai exercé la royauté pendant mille ans sans éprouver d'incommodité. Or, un jour, à Theure de la sieste, cette tentation agitait son cœur. Le diable ( que Dieu le maudisse  I  ) descendit par la fenêtre et dit : Je suis un ange venu du ciel ; et il se tint debout de>'ant Djemschîd. Djemschîd leva la tête et vit le diable. Il lui dit : Pour quelle affaire es-tu venu? Le diable lui répondit : On m'a envoyé du ciel devant toi. Djemschîd lui demanda : Que savent de moi les anges du ciel? Le diable poussa un profond soupir et dit : Tu sais bien toi-même qui tu es. Djemschîd lui demanda : Qui suis-je? Le diable (que Dieu le maudisse I) répondit : Tu es le Dieu du ciel et de la terre, et toutes ces créatures, c'est toi qui les as formées. Maintenant je suis venu pour te dire de bien gouverner ce monde. Tous les anges espèrent en toi. Djemschîd demanda : Quelle preuve y a-t-il que je sois le Dieu du ciel et de la terre ? Le diable (que Dieu le maudisse ! ) répondit : La première preuve en est qu'aucune créature ne peut voir un ange, et tu m'as vu face à face. La seconde preuve en est que ta vie est parvenue à mille ans, et dans cet espace de temps tu n'as éprouvé ni peine, ni maladie, ni incommodité, et l'ennemi n'a jamais remporté la victoire sur toi. Djemschîd lui dit : Maintenant que faut-il que je fasse pour monter au ciel? Le diable lui répondit : Il faut sortir, réunir tous les honunes, faire apporter mille charges de bois, ordonner qu'on y mette le feu, et tu diras à tous ces hommes : Je suis Dieu ; quiconque se prosternera devant moi et m'adorera pourra se retirer; et quiconque ne voudra pas le faire, je le brûlerai dans ce feu.

       Après cela, Djemschîd fit faire un grand feu par l'ordre du diable, il réunit tous les hommes, et brûla des créatures innocentes afin que les hommes reconnussent sa divinité. Ensuite il envoya cinq lieutenants pour parcourir le monde, et il leur donna des armées. Il assigna à chacun d'eux îiu  pays, et il leur donna des chevaux, des mulets, des chameaux, des ânes, fUt%  iKifufs, des tentes, des baraques, de l'or, de l'argent et d'autres choses t^mïtUUhtn. Ce»  lieutenants se mirent en marche avec leurs armées pour les i$i:m où  iU avaient reçu l'ordre de se rendre. Ensuite on fit cinqfig;ure8à

       rimage de Djemschîd, et quiconque voyait ces figures disait : C'est Djemschid lui-même. Djemschid ordonna de faire ces figures en or, en argent et en pierres précieuses, et il en donna une à chacun de ses lieutenants afin qu'ils les emportassent avec eux, et qu'ils ordonnassent aux hommes de se prosterner devant elles au préjudice du Dieu béni et très-haut. Un grand nombre de créatures commit le mal de cette manière. Ces lieutenants dirent aux' hommes : Cette figure est votre Dieu, adorez-la.

       Ensuite plusieurs années s'écoulèrent et Djemschid mourut; ses lieutenants moururent aussi. Ces figures restèrent entre les mains des hommes, qui les adorèrent. Ces idoles se nommaient : la première  Yagoath,  la seconde Sowd,  la troisième  Yaouk,  la quatrième  Wadd  et la cinquième  Nasr.  Quelques années après la mort de ces lieutenants, on donna leur nom à ces cinq idoles, et l'idolâtrie devint chère au cœur des hommes. Enfin le Dieu puissant et incomparable envoya le jprophète Noé pour qu'il rappelât les hommes à Dieu. Ceux-ci firent à Noé la réponse que le Dieu puissant et incomparable nous a conservée dans le Coran, ils dirent : « N'abandonnez point vos « dieux, n'abandonnez point Wadd, Sowâ, Yagouth, Yaouk et Nasr. Ils en « ont déjà séduit un grand nombre. Ta prédication ne servira qu'à augmen-n  ter l'erreur de ceux qui sont injustes ^ » L'origine du culte des idoles a été comme nous venons de le dire. Adieu.

       CHAPITRE XXL

       RÉPONSE  A  CETTE  QUESTION  :   QUEL  FUT  LE   PREMIER  HOMME  QUI  FIT  DU  VIN

       ET   QUI   INTRODUISIT  LES   INSTRUMENTS   DE   MUSIQUE?

       Quant à l'usage de faire et de boire du vin, de jouer des instruments et d'attacher des peaux sur les tambours de basque, sur les tambours et autres choses semblables, voici ce que répondit le prophète (que la paix soit sur lui  I  ) : Tous ces usages sont venus des enfants de Caîn. Gain avait un grand nombre d'enfants, et parmi eux se trouvait un jeune homme dont le nom

       *  Coran,  sur.  lxxi,  v. a3 et a4. Cette citation manque dans le man.  a;  die se trouve dans le man. c et dans les mss. de la version turque.

       ♦   ï

       62   CHRONIQUE DE TABARL

       était JubaP, lequel aimait la gaieté; le diable trompa ce jeune homme et lui enseigna toutes ces choses, de sorte que Jubal prit du raisin, et en fit du moût, auquel il ne toucha pas jusqu'à ce qu'il  fût  devenu amer. U lagita ensuite et le mit dans une cruche de vetre. Il fit des fliites, des luths, des cymbales et d'autres instruments. Lorsqu'il, se fut mis à boire un peu de vin, il commença à sauter en l'air, à remuer les pieds et à se réjouir. Le diable (que Dieu le maudisse!) revint sous la forme d'un vieillard^et lui enseigna l'art de faire ces choses. Tous les^ enfants de Gain regardèrent ce que faisait leur fi^ère, ces actions leur devinrent agréables, ils les imitèrent et y prirent du plaisir. Us commencèrent à boire du vin et à jouer des instru* ments, et tous ces usages se propagèrent. Dieu est très-savant  I

       CHAPITRE  XXII.

       ' i  •        i   ......   «••

       RÉPONSE A CETT£ QUESTION : QUEL FUT  LE PREMIER HOMME DONT LES CHEVEUX

       DEVINRENT BLANCS?

       • .   ■ î       ...

       Mahomet répondit : Ce premier homme fut Abraham, l'ami de Dieu (que la paix soit sur lui  !).  Il regarda sa barbe et vit qu'elle était blanche; il fut étonné de cela et ne sut pas ce que c'était, parce qu'avant lui les poils du corps et la barbe ne blanchissaient jamais. Il dit : 0 Seigneur, fais-moi savoir ce que c'est que cette blancheur. Dieu lui répondit : C'est la modestie, la gravité, l'intelligence et la douceur.

       CHAPITRE XXIli.

       RÉPONSE   A   CETTE   QUESTION   :   QUEL   SERA   LE   PREMIER   ROI   QUI    s'eMPARERA

       DE   TOUT    l'univers?

       Le prophète (que la paix soit sur lui  I)  répondit : Les Juifs auront im roi qui s'emparera de tout l'univers depuis l'orient jusqu'à l'occident. Il réduira

       * Le man.  a  écrit (/ILo^ en omettant les       les mss.  e,  p, 6 de la version turque (jli^ ; il points diacritiques. Le man. c porte  JLjj-j  , et       faut lire  J^y. . Voyez  Genèse,  chap. iv, v. a i.

       les créatures sous son obéissance. On lui donnera le nom de Deddjâl, sa stature sera tellement élevée que sa tête sera plus haute que les nuages. Dans Tendroit le plus profond de la mer, Teau ne s'élèvera pas au-dessus de son talon. Il marchera accompagné d'un tourbillon de sable qui obéira à ses ordrea. Ce Deddjâl aura un paradis dans ce monde-ci. Le prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix  I)  avait dit : Je répondrai à cette question; mais iln'en connaissait pas la solution. Gabriel lui dit^ : Les Juifs disputeront avec toi au sujet de leur roi, mais ils savent bien à quoi s'en tenir à cet égard. Le roi qu'ils auront sera le Deddjâl. Il sera Juif. On le nomme conununément Deddjâl, mais son véritable nom est Abd-allah ben-a^-Sayâiîd^. Il possédera un empire, et cet empire sera celui de ce monde-cî. Or, ce roi dont parlent les Juifs sera le Deddjâl. Il viendra 1 la fin des temps et à une époque qui est encore éloignée. Les Juifs qui vivent actuellement n'existeront pas alors, car le Deddjâl paraîtra à l'époque du jour du jugement* Gabriel ajouta : Les Jui£s sont pleins d'orgueil à cause de la grandeur duDeddjâlv et ils se glorifient de ce que le Deddjâl aura cette grandeur. Quant à toi qui es le prophète du Dieu puissant et incomparable, prie-le qu'il te préserve, toi et ton peuple, de la méchanceté du DeddjâL Gabriel dit encore : Le Dieu béni et très-haut est celui qui sait et -cpii entend ^. Il ajouta : Réponds aux Juifs et di^-leur les paroles du Dieu puissant et incomparable. Qu'est-ce qui est plus grand de créer les cieux et les terres, oade créer le Deddjâl qui estime de mes créations? Je puis te préserver du Deddjâl, toi et ton peuple, mais la plus grande partie des hommes ne savent pas *..  .   .

       Les amis du prophète ( que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix  I  ) lui demandèrent : Conunent sera l'histoire du Deddjâl et  k  quelle époque paraîtra-t-il ? Le prophète répondit : Il paraîtra lorsque Gog et Magog feront un trou à la muraille de Dhou'l-kameîn et qu'ils se répandront dans le monde. Ce sera Tépoque du jour du jugement. Tous les insensés et les ma-

       ' J'ai ajouté :  Gabriel lui dit,  que le sens   * On lit dans le man.  a  :  4^jL.a^' ^^I

       exige, d'après le man. c.   fy^^  ^^^[^  I3 J^jf ^. Ceci est une traduction

       " Man A et c : OAtL^I  ^ m\  cj^^   Jç  \^  fin du 67* verset de la  xl«  surate du Co-

       E : ^^(juoJt   ran. Le man. c cite les eq>ressions du Coran, p :  ^jfi\k^\   ^  Ce passage est imité du Coran. Voy. s.  xl,

       G : JjtUJI   V-  58.

       le Deddjàl appellera à son obéissance toutes les créatures de la terre et du ciel, les Infidèles et les Musulmans, les Mages et les Chrétiens, les Ido* lâtres, ceux qui adorent le soleil, ceux qui adorent le feu et autres choses semblables, et ceux qui appartiennent à toutes les différentes religions.

       Lorsque les quarante jours que doit durer la domination du Deddjàl seront écoulés, le Dieu très-haut voudla accorder à ses serviteurs la joie et le repos, les délivrer de l'injustice du Deddjàl et enlever celui-ci de la face de la terre. Il ordonnera à Jésus, fils de Marie (que la paix soit 9ur luil), de descendre des cieux sur la terre ; le  Mahdi  viendra aussi du côté de l'occident. Le nom du Mahdi sera Mohammed, fils d'Abd-allah, comme celui de Tapôtre de Dieu (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et  aux siens  I  ) : or, sache qu'on le nomme le  Mahdi  parce qu'il sera le guide de toutes les créatures de la terre ^ L'apôtre du Dieu puissant et incomparable a dit : La nuit et le jour ne passeront pas avant qu'ait paru le Mahdi qui dirigera tous les hommes; son nom sera semblable à mon nom, et le nom de son père sera semblable au nom de mon père '.

       Or, lorsque le Mahdi paraîtra, les créatures du monde iront vers lui, et il apprendra que Jésus, fils de Marie, est descendu des cieux à Jérusalem. Le Mahdi (que la paix soit sur luil) se dirigera avec une armée nombreuse vers Jésus (que la paix soit sur lui  I  ), et il lui racontera l'histoire du Deddjàl ^. Jésus (que la paix soit sur lui  I)  prendra le Mahdi pour son vicaire, ordonnera qu'on amène devant lui le Deddjàl ( que Dieu le maudisse  I  ), et remettra  son anneau au Mahdi. Le Mahdi partira : or le Deddjàl (que Dieu le maudisse ! ) verra venir le Mahdi de loin; le Mahdi (que la paix soit sur lui  I  ) verra également le Deddjàl; et lorsqu'il l'aïua atteint, il lui montrera le sceau du prophète de Dieu, et il lui dira : Je suis l'apôtre de Dieu. Au même instant le Deddjàl (que Dieu le maudisse ! ) deviendra faible. Il ira à Jérusalem ; lorsqu'il sera arrivé près de Jésus, fils de Marie, toute la grandeur de son corps

       * Le man. c porte :  \jJij^{;)ij^j\<S^\(>4j       ^renu de remplir l'espace blanc dans lecpd il •l) l) D-^3  ^JJ &^  ^  aT'oJJI^  fjo^       ^^^^  écrire cette parole de Mahomet : 4XaL  tslr et le manuscrit  a  présente le même        Ljc>  i   •  s1x-*aj  vi^  J^^J  lM' lt*^  ^

       *ens.   ^     ^l     «  JLjIj^  ^j  ^^^ w^^ ^ (JO^.

       *  Depuis  ces mots  :  le nom da  Mahdi,  jus  '   .   i      i*   i     i

       qu'ici, j'ai abandonné  le man. A pour  suivre le   *'  ^ ^   • i>—*        ^"^  ^'j

       man. c  dont  le  textt me parait préférable. Le   * Le copiste du man.  a  omet  m  quelques

       copiste  du  man.  a  ne s*est pas d'ailleuis sou-      mots que Ton trouve dans le man. c.

       I.

       leur chef dans Fempyrée. Il s'était consacré au service de Dieu dans chaque ciei pendant plusieurs milliers d'années, et jamais il ne s'était révolté. Les Djâns commirent, par la suite, le mal sur la face de la terre et se révoltèrent contre le Dieu très-haut. Le Dieu dont la gloire est incomparable ordonna que le diable vînt sur la terre et en chassât les Djâns. Le diable vint sur la terre, et la souveraineté de la terre lui fiit dévolue, à lui et aux anges du ciei qui étaient avec lui. Les Djâns qui avaient fiii devant le diable se retirèrent dans les îles et dans les mers, et ils furent tous taillés en pièces. Lorsque l'empire du monde appartint au diable, l'orgueil et la fierté descendirent dans son cœur, et il dit : Qui est-ce qui est semblable à moi dans les cieux €t sur la terre  ?  moi qui ai servi Dieu dans chaque ciel pendant trois cents ans, et qui ne me suis jamais révolté. Maintenant que je suis descendu sur la terre, tout l'empire de la terre m'appartient, et j'ai mis en fuite les Djâns. Le Dieu puissant et incomparable sut que l'oi^eil et la fierté étaient dans le cœur du diable. Or, le Dieu dont la gloire est infinie voulut faire connaître aux anges l'orgueil et la fierté que le diable avait conçus dans son cœur, afin qu'ils sussent qu'il ne faut pas trop se confier dans le culte qu'on rend au Dieu béni et très-haut. Or, il n'y a eu aucun être dans les sept cieux et sur la terre dont le cuite ait été tel que celui du diable, qui se nomme Hareth.  Le Dieu puissant et incomparable envoya une révélation aux anges de la terre qui étaient avec Hareth, comme ii est dit dans le Coran : « Lors^ « qu'il dit aux anges : Certes j'établirai sur la terre un vicaire ^ ; » les anges répondirent : « O Seigneur, crééras-tu sur la terre un être qui fera le mai « et qui répandra le sang injustement, tandis que nous t'obéissons et que « nous te louons ^ ? » Le Dieu puissant et incomparable dit : « Je sais ce que « vous ne savez pas ^ » et je sais que des reins de ces créatures que je formerai , sortiront des prophètes et des hommes pieux, et que du milieu d'elles sortiront des hommes consacrés à mon service. Les Juifs dirent : Ces choses se trouvent dans le Pentateuque, telles que tu les as dites. Ici finissent les questions adressées à Mahomet et les réponses qu'il y fit. Maintenant nous allons reprendre le fii de notre ouvrage par le récit de la manière dont le Dieu béni et très-haut créa Adam ( que la paix soit sur lui ! ).

       ejl» L par  diable,  excepté clans quelques pas  '  Coran,  sur. ii, v. 3o.

       sages où ceUe manière de traduire fisrait  sop  * Ihid.  sur.  ii, v. 3o.

       poser qu*il s'agit de deux  êtres  différents.   '  Ihid.  sur.  ii ^ v. 3o.

       CHAPITRE  XXV.

       HISTOIBE   DE   LA   CRÉATION    d'aDAM    ( QUE   LA   PAIX   SOIT   SUR   LUI  I  ).

       Lorsque le Dieu dont la gloire est infinie voulut créer Adam, il ordonna à Gabriel ( que la paix soit sur lui ! ) d'enlever de la face de la terre une poignée de chaque espèce d'aigile; de la noire, de la blanche, de la rouge, de la jaune, de la bleue et de chaque espèce différente. Gabriel (que la paix soit sur lui ) ) vint au milieu de la terre, à Tendroit où se trouve aujour* d'hui le temple de la Caaba. Il voulut se baisser et prendre de Taigile sur la £sice de la terre. La terre se mit à lui parier et lui dit : 0 Gabriel ( que la paix soit sur lui  I  ), que veux-tu faire ? Gabriel ( que la paix soit sur lui  I  ) répondit : Je veux enlever de la face de la terre un peu d'aigile, de limon et de pierre, car le Dieu puissant et incomparable formera dé toi un vicaire ^. La terre lui dit en jurant par le Dieu puissant et incomparable : Tu ne prendras à la terre ni argile, ni poussière, ni pierre. Que serait-ce si le Dieu puissant et incomparable formait de moi des créatures^, et qu'ensuite ces créatures fissent le mal sur la terre et qu'elles répandissent le sang injustement? Gabriel (que la paix soit sur lui!) se retira par respect pour ce serment et ne prit point de terre. Il dit : 0 Seigneur, tu sais mieux que moi ce que m'a dit la terre et quel serment elle m'a fiât. Le Dieu puissant et incomparable envoya ensuite Michel (que la paix soit sur luil), et il lui dit : Enlève un peu de limon de la terre. Lorsque Michel fut arrivé, la terre lui fit le même serment; Michel se retira aussi par respect pour ce serment et ne prit point de terre. Le Dieu saint et très4iaut ordonna ensuite la même chose à Izraîl, qui est l'ange de la mort. Izraîl vint, et quoirpie la terre lui fit le même serment, il ne se retira point et dit : Je ne m'abstiendrai pas d'exécuter les ordres du Dieu dont la gloire est infinie, i cause de tes serments. L'ange de la mort se baissa donc, et il enleva de dcMiis la terre quarante coudées d'argile de toute espèce, conune nous

       ' J'«î «uivj li)m«n, cquipoi^vi^îul^. On   " OnliloKXïredansfcman.c viUuJL., el

       lit  Atêit%  II! rnuri.  a  JfJU  des criatant,  et dans      dans leman.  a ^^J-â..  lâ cette deraiéie leçon ]$ê mH>  turc» ftf  ff  0  Kkmijf  fotflça'im.   me semUe préfinUe.

       Tavons déjà dit. Ensuite le Dieu puissant et incomparable forma Adam de cette terre, comme il Ta dit : « Certes nous vous avons créés de pous-« sière ^ » Le mot  tourâb,  dont se sert le Coran dans ce passage, a la même acception en arabe qu'en persan, et signifie  poassière.  Dieu a dit dans un autfe endroit : « Certes nous les avons créés d'une terre g^utineuse ^. » Le mot arabe  lâzib,  g^utineux, a le sens du persan  dousendeh.  Le Dieu puissant et incomparable a dit encore qu'il créa Adam « de limon pur mêlé de sable ^, » parce que c'était d'abord une terre sèche, blanche, noire et de difiérentes espèces. Lorsqu'il se fut écoulé quelque temps, cette terre prit une forme, le soleil darda ensuite sur elle ses rayons, elle sécha; ensuite Dieu en créa Adam ( que la paix soit sur lui  I  ) ^ auquel il donna la même forme qu'à nous qui sonmties ses enfants.

       Personne sur la terre n'avait vu une figure comme la sienne; ni anges, ni génies, ni hommes. Hareth alla voir cette figure. Adam était resté de longues années étendu à sa place, comme le Dieu béni et très-haut l'avait créé, ainsi qu'il est dit dans le Coran : « Ne s'est-il pas écoulé un long espace « de temps sans que l'homme fut rien de remarquable ^? » Or, sache qu'Adam était demeuré de la sorte étendu à sa place pendant un espace de quarante ans'. Personne ne pensait à lui, et on ne savait pas ce qu'il était et quelle créature il était. Or, lorsque Hareth alla vers lui, il le vit étendu à terre, d'une grandeur telle que son corps allait de l'orient à l'occident, et l'argile dont il avait été formé était devenue comme deux branches de palmier sèches. Or, de même que si vous prenez deux branches de palmier et que vous les frappiez l'une contre l'autre elles rendent un son, de même aussi lorsque Hareth poussa Adam (que la paix soit sur lui  I  ), l'argile sèche dont celui-ci était formé rendit un son. Hareth en fut étonné. Il examina plus attentivement la figure d'Adam, il trouva que l'intérieur de cette figure était vide. Il alla du côté de la bouche, tourna et y entra. Lorsqu'il fut sorti de l'intérieur du corps d'Adam, il laissa connaître aux anges l'infidélité qui était dans son cœur, en disant : Cette créature n'est rien, parce que son intérieur est vide; et toute chose dont l'intérieur est vide peut être cassée. Maintenant le Dieu puissant et incomparable l'a créée, et il lui a donné l'empire dé ce monde ; mais du moins je

       *  Coran,  sur. xxii, v. 5.   *  Coran,  sur.  lxxvi,  v.  i.

       *  md,  sur.  XXXVII ,  V.  II.   *  Ce passage présente qudques  petites  ia-

       *  Ibid,  sur. xv,  v. a6,  et sur.  lv,  v.  i4  cunes dans le mao.  a.

       combattrai contre elle, et je ne lui donnerai point la terre, mais je la chasserai de la terre comme j'en ai chassé les Djâns. Quel est votre avis? Les anges répondirent : 0 Hareth, ce que nous avons fait contre les Djâns, lious Tavons fait par Tordre du Dieu saint et très-haut; il nous dit : Faites-leur la guerre et mettez-les en fuite. Maintenant si le Dieu béni et très-haut forme cette créature, s'il la choisit et s'il nous ordonne de lui être soumis, il ne nous est pas possible de nous écarter des ordres du Dieu puissant et incomparable. Lorsque Hareth sut que les anges ne pensaient pas comme lui, au même instant il changea son discours et dit : Vous dites la vérité; et moi aussi, je pense comme vous, mais j'ai voulu vous éprouver pour voir ce que vous diriez. Lorsque le Dieu très-haut voulut donner la vie à Adam, il ordonna i l'âme d'entrer dans son corps. L'âme pénétra par son gosier jusqu'à sa poitrine et à son ventre; et partout où elle arrivait, la terre, l'ai^ile, la poussière et le limon noir dont était formé le corps d'Adam devenaient des os, des nerfs, des veines, de la chair, de la peau et d'autres choses semblables. Lorsque l'âme arriva à la tête d'Adam et qu'il éternua, Adam (que la paix soit sur lui  I  ) dit : Louange à Dieu  I  Gabriel dit : Que Dieu te fasse miséricorde, ô Adam  I  Adam tourna la tête et vit le paradis avec les choses exquises qu'il renferme. Or, l'âme était parvenue à l'estomac d'Adam, et il désira manger quelque chose. Il voulut aller vers ces choses exquises et en prendre pour manger. Il essaya de se lever, et il ne put point le faire parce que toute la partie inférieure de son corps n'était encore que de l'aigle. Gabriel (que la paix soit sur lui  I  ) dit : 0 Adam, ne te presse point. Comme a dit le Dieu puissant et incomparable : « L'homme est pressée » Dieu a dit encore : < J'ai •t formé l'homme, et je l'ai formé pressé de sa nature^. » Or, lorsque l'âme se fut étendue dans tout le corps d'Adam, qu'elle s'y fut attachée, et qu'Adam fut devenu un homme parfait, le Dieu béni et très-haut voulut montrer aux anges le mérite d*Adam, afin qu'ils sussent que ce n'était point sans motif que le Dieu dont la gloire est infinie leur ordonnait de l'adorer. Il enseigna  k  Adam (que la paix soit sur lui ! ) les noms de tous les hommes, des Péris et des Devs qui se trouvent sur la face de la terre, ceux des quadrupèdes qui sont dans ia mer et hors de la mer, des animaux qui paissent, qui broutent, qui marchent, qui volent, et d'autres choses semblables qui ont existé ou qui existeront jusqu'au jour du jugement. Il lui enseigna encore les noms des

       '  Coran,  sur. xvii, v. 11. — *  Ibid.  sur.  xxi , v. 38.

       choses sèches et des choses humides, des petites et des grandes, telles que l'hiver, l'été, le ciel, la terre, montagne, plaine, désert, mer et autres choses semblables. Le Dieu puissant et incomparable a dit : « Il fit connaître c à Adam toutes ces choses par leurs noms, et les exposa ensuite devant les « anges, en disant : Indiquez-moi les noms de ces choses, si vous êtes véri* t diques ^ » Lorsqu'on eut dit ces choses i Adam et qu'il les sut, le Dieu très-haut dit aux anges : Dites-moi les noms de ces choses afin que votre mérite devienne manifeste. Ils répondirent : 0 Seigneur, nous n'avons point cette science. Le Dieu très-haut dit à Adam : Disr-leur ces noms. Adam (que la paix soit sur lui  I  ) se mit à parier, et il leur récita les noms de ces choses. Les anges entendirent ces noms et les surent. Adam les savait aussi lorsque le Dieu puissant et élevé dit aux anges : « Ne vous ai-je pas dit que je sais le « secret des cieux et de la terre ? Je sais ce que vous manifestez et ce que vous c cachez ^. » Dieu dit encore : « Je sais ce que vous ne savez pas ^. » Lorsque les anges virent qu'Adam les surpassait en science, ils avouèrent tous leur infériorité, et ils lui furent soumis en fait de science et d'instruction.

       CHAPITRE  XXVI.

       LE  DIEU   PUISSANT  ET   INCOMPARABLE   ORDONNE   AUX   ANGES    d' ADORER  ADAM.

       Lorsque la création d'Adam ( que la paix soit sur lui  I  ) fut achevée, et que tout ce que nous avons dit sur les noms des choses fut terminé, le Dieu dont la gloire est mfinie ordonna aux anges d'adorer Adam, comme il le rapporte dans le Coran : « Et lorsque nous dîmes aux anges :  Adorez Adam, « ils l'adorèrent à l'exception d'Ëblis ^. » Il y a des personnes qui disent que ces paroles :  adorez Adam,  ne regardent qu'une partie des anges; cependant tous les anges l'adorèrent.

       Le Dieu très-haut donna au premier homme le nom  diAdam  parce qu'il l'avait créé de cette partie de la terre qu'on nomme en arabe  adim ;  or,  adtm signifie  la surface d'une chose.  Le verset suivant du Dieu dont la gloire est infinie : « Tous les anges adorèrent Adam ', » est une preuve qu'ils l'ado-

       *  Coran,  sur. ii, v. 3i. — *  IbiJL  sur.  ii,  v. 33. — "  IhU,  »ur. ii, v. 3o. — * Tfcfi  sur.  ii, V.  3i. — •  Ibid,  »ur. xv, v. 3o.

       rèrenttous. Or, le mot  adorer y eut  dire ici honorer ia grandeur, car Tado-ration appartient au Dieu puissant et incomparable, et cet honneur rendu à Adam (que la paix soit sur lui !) était pour manifester son mérite. Cest ainsi qu'on adore le temple de la Caaba : Tadoration appartient au Dieu puissant et incomparable, et le respect seul appartient au temple. Le Dieu puissant et incomparable dit à Eblis : < Pourquoi n as-tu pas adoré Adam ? U répondit : « Parce que tu l'as créé de terre et que tu m'as créé de feii ; je suis donc c meilleur que lui ^ » Or, en disant ces paroles :  je suis meillear que lui, Eblis tirait ses preuves de lui-même ; car le Dieu très-haut est le créateur de toutes choses, il sait mieux que personne quelle est la plus excellente de ces deux substances qu'il a créées lui-même. S'il avait cru le feu plus excellent, il aurait créé Adam avec du feu, et il ne l'aurait pas formé de différentes terres mêlées ensemble. Ensuite le Dieu loué et très-haut maudit Eblis, comme il l'a dit : t Certes ma malédiction sera sur toi jusqu'au jour du « jugement ^. » Il lui ôta sa figure d'ange et lui donna une figure de diable, et il le maudit jusqu'au jour du jugement, à cause de son oi^eil, de sa vaine confiance en lui-même et de sa désobéissance.

       Le Dieu très-haut envoya ensuite Adam dans le paradis, et il lui donna tous les biens et tous les fruits qui s'y trouvent. Lorsque Adam (que la paix soit sur lui  I  ) fut dans le paradis, tous les habitants du paradis furent étonnés de la beauté de sa figure, et ils vinrent en foule pour voir Adam (que la paix soit sur lui ! ). Adam mangea un peu des fruits du paradis; le sommeil s'empara de lui, et il s'endormit. Or, on ne dort point dans le paradis, et son âme demeura éveillée. Le Dieu puissant et incomparable créa ensuite Eve à l'image d'Adam, en prenant à celui-ci pour la former une de ses cotes du côté gauche. Lorsque Adam (que la paix soit sur luil) ouvrit les yeux, il vit Lve sur le lit qu'il occupait. Le Dieu puissant et incomparable a dit : « Nous avons dit : 0 Adam, habite le paradis, toi et ton épouse^ » Lorsque Adam regarda Eve, il fut étonné, et il lui dit : Qui es-tu? Elle lui répondit : Je suis ton épouse ; le Dieu trèfr-haut m'a créée de toi et pour toi, afin que ton cœur trouve le repos.

       Les anges dirent à Adam (que la paix soit sur lui!) : Quelle chose est cela, quel nom a-t-elle, et pourquoi Dieu l'a-t-il créée? Adam répondit : C'est

       ' (Iwi  eil une iraductioo  du  la*  verset delà   "  Coran,  sur. xxxvm, v. 79.

       vu* lurolo  du Coran.   *  Ihid,  sur. 11, v. 35.

       Eve. Le Dieu très-haut plaça ensuite Adam et Eve dans le paradis. Il fit des commandements à Adam, il établit un pacte avec lui, et il lui dit : Eblis est ton ennemi, prends garde qu'il ne te trompe, toi et ton épouse, et qu'il n'étende sa puissance sur toi; car alors tu sortirais du paradis, et tu deviendrais malheureux et digne de l'enfer. Lorsque ce commandement eut été fait, Dieu en fit un autre, et il dit : « 0 Adam, habite le paradis, toi et ton épouse, « et mangez abondamment des choses qu'il produit où vous voudrez ; mais « ne vous approchez point de cet arbre, afin que vous ne soyez pas du nombre « des injustes ^ »

       Adam resta dans le paradis cinq cents années de celles de ce monde, et une année de ce monde est peu de chose auprès de celles de l'autre monde. Ce fiit le vendredi qu'Adam entra dans le paradis. Adieu.

       CHAPITRE  XXVII.

       ADAM   ( QUE   LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  I  )   SORT   DU   PARADIS.

       La cause pour laquelle Adam (que la paix soit sur lui  I)  sortit du paradis fut la suivante : Le Dieu très-haut avait maudit Eblis i cause d'Adam, il avait retranché son nom d'entre les noms des anges, et lui avait ôté tout espoir de pardon. Eblis ne savait que faire. Or, lorsque Adam (que la paix soit sur lui 1 ) iut dans le paradis, Eblis (que Dieu le maudisse  I)  chercha un moyen d*y entrer aussi par la ruse, de tromper Adam et de l'induire en erreur. La crainte de Ridhwàn, portier du paradis, l'empêcha d'y entrer. Il se mit donc i tourner autour du paradis pour voir s'il pourrait parvenir à s'y jeter un jour ou l'autre. Enfin, un jour il vit le serpent qui en était sorti. Le serpent avait alors quatre pieds comme les chameaux.

       On rapporte que dans le paradis il n'y avait rien de plus beau que le serpent, excepté Adam ( que la paix soit sur lui  I  ). Or, Eblis (que Dieu le maudisse  I  ) alla trouver le serpent, et il lui dit : Je te donnerai un conseil et je veux causer avec toi. Fais-moi entrer secrètement dans le paradis, de telle sorte que Ridhwftn ne le sache pas et qu'il ne le voie pas. Le serpent ouvrit la bouche, Eblis (que Dieu le maudisse!) y entra, et le serpent le porta

       *  Coran,  sur  ii,  v. 35.
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       dans le paradis et le mit en présence d'Adam. Eblis (que Dieu le maudisse!) commença  k  adresser des questions à Adam, et Adam (que la paix soit sur lui ! ) combla de louanges et d'actions de grâces le Dieu très-haut, et il dit : Ma vie est très-douce. Eblis lui dit : J'ai entendu parler de tes bonnes qualités, et maintenant je suis venu pour te donner un conseil. Sache bien que le Dieu puissant et incomparable te chassera du paradis et que j'ai compassion de toi. Il t'a dit : Tiens-toi éloigné de cet arbre, parce que cet arbre est l'arbre de vie que l'on nomme arbre d'éternité. Le Dieu puissant et incomparable ne chassera pas du paradis quiconque mangera de son fruit.

       La tentation descendit dans le cœur d'Adam, et Eblis lui dit : Je jure que je suis du nombre de ceux qui vous veulent du bien et qui vous donnent des conseils. Adam ( que la paix soit sur lui ! ) dit ensuite à Eblis ( que Dieu le maudisse!) : Je n'exécuterai point tes ordres, je ne mangerai point du Iruit de cet arbre, et je ne m'abstiendrai point de faire ce que le Dieu très-haut m'a ordonné, pour t'obéir. Eve pencha pour l'avis d'Eblis (que Dieu le maudisse ! ), et elle crut qu'il disait la vérité ; elle dit : Nous vivrons éternellement. Or, les femmes cèdent bientôt à de douces paroles. Adam (que la paix soit sur  lui!)  n'écouta point les paroles d'Eblis (que Dieu le maudisse!), et il n'accepta pas ses conseils. Mais Eve leva la main, cueillit un peu du blé de cet arbre, le mit dans sa bouche et le mangea. Lorsque ce blé fut descendu dans le gosier d'Eve, et qu'elle n'en eut éprouvé aucune espèce de mal, Adam leva aussi la main, et il comprit qu'il n'en ressentirait non plus aucun mal. Il prit donc un peu de ce blé, le mit dans sa bouche et le mangea. Lorsque ce blé fut descendu dans le gosier d'Adam et qu'il fut arrivé à son ventre, la peau qu'Adam avait dans le paradis tomba de son corps ; celle d'Eve tomba de même, et la chair de tout leur corps fut à découvert comme cela nous arrive maintenant. Cette peau qu'Adam avait dans le paradis était semblable à nos ongles; lorsqu'elle se fut détachée jusqu'aux ongles, il leur en resta au bout des doigts la quantité que nous en avons maintenant. Or, toutes les fois qu'Adam (que la paix soit sur lui!) regardait ses ongles, et Eve également, ils se rappelaient le paradis et toutes ses délices.

       La cause pour laquelle Eve mangea du fruit défendu fut que la défense ne lui en avait point été faite à elle-même, et ce fut aussi pour cela quelle n'en ressentit point de mal ; afin que tu saches que pour toutes les choses qui arrivent dans une maison, tant que le maître de la maison ne s'est pas

       rendu coupable, la punition na pas lieu^ Lorsque Adam et Eve reconnurent qu'ils étaient nus, ils se séparèrent parce qu'ils avaient honte Tun de l'autre. Ils arrachèrent chacun une feuille des arbres du paradis et la placèrent sur leurs parties sexuelles. Il s'éleva une voix dans le paradis, les arbres et les anges du paradis parlèrent de tous les côtés. Adam et Eve demeurèrent stupéfaits; ils entendirent ensuite une voix qui leur disait : Je vous avais défendu de manger du firuit de cet arbre, et je vous avais dit : Eblis est votre ennemi manifeste. Or, Adam et Eve péchèrent en mangeant du fruit de cet arbre. Le serpent se rendit aussi coupable de péché en faisant entrer dans le paradis Eblis (que Dieu le maudisse!), et Eblis (que Dieu le maudisse!) fut le plus coupable de tous. Le Dieu très^haut les chassa hors du paradis et les sépara les ims des autres. Quatre branches des arbres du paradis se baissèrent , et s'attachant chacune à un corps, l'une à Adam ( que la paix soit sur lui!), l'autre à Eve, la troisième à Eblis, et la quatrième au serpent, elles les chassèrent tous quatre du paradis.

       Adam (que la paix soit sur lui!) fut jeté dans l'Hindoustan. Il y a dans ce pays une montagne à laquelle on donne le nom de  montagne de Sérdndib, et on rapporte que dans tout l'univers il n'y a point de montagne plus haute. Adam prit terre sur cette montagne. Eve fut jetée à Djidda, sur le bord de la mer, à sept parasanges de la Mecque ^. Le serpent fîit jeté à Ispahan, et Eblis (que Dieu le maudisse  I  ) à Simnân, de l'autre côté dans le DjordjAn '. Le Dieu puissant et incomparable s'irrita contre le serpent; il lui ôta ses pieds de devant et de derrière, et le fit marcher sur le ventre. Il le rendit ennemi des enfants d'Adam et le condamna à se nourrir de terre, et il ajouta : Que Dieu ne fasse pas miséricorde à celui qui te fera miséricorde. On dit que le paon était aussi avec Adam et Eve et qu'il fut chassé du paradis. Le paon pécha contre le Dieu très-haut, et le Dieu très-haut lui ôta la voix. Le péché du paon fut d'avoir conduit Eve à l'endroit où se trouvait le blé. Or, lorsque Adam eut pris terre sur la montagne de Séràndib, il comprit au
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       même instant quelle action il avait faite, et sentit qu'il avait péché contre le Dieu puissant et incomparable. Il demeura stupéfait et ne sut que faire. U se mit en adoration le visage contre terre ; il ne leva point son visage de dessus la terre, et il pleura.

       On rapporte qu'il resta ainsi pendant cent ans en adoration. Des larmes coulèrent de ses yeux comme un ruisseau et roulèrent sur la montagne de Sérândib, et, actuellement encore, c'est par les larmes qui coulèrent des yeux d'Adam que poussent ces grands arbres tels que les myrobolaniers de différentes espèces ^ et autres semblables qui tous ont leurs vertus, que l'on emploie aujourd'hui dans les médicaments, et que l'on apporte des mon» tagnes de l'Hindoustan. Lorsque cent ans furent écoulés, le Dieu puissant et incomparable fit miséricorde à Adam, et, ne voulant pas qu'il mourut dans son a£Biction, il lui envoya Gabriel (que la paix soit sur lui!). Gabriel dit à Adam : 0 Adam, le Dieu puissant et incomparable te salue et te fait dire : Ne t'ai-je pas créé de terre par ma propre volonté? Ne t'ai-je pas ensuite donné mon paradis pour demeure ? Pourquoi donc ces gémissements et ces pleurs? Adam (que la paix soit sur lui!) répondit : Comment ne pleurerais^je pas, et comment ne pousseraifr-je pas des gémissements? N'ai-je pas perdu la protection du Dieu dont la gloire est infinie, et ne lui ai-je pas désobéi ? Gabriel ( que la paix soit sur lui ! ) répondit à Adam : Ne t'afflige point, et récite les paroles que je vais t'apprendre, afin que le Dieu dont le nom est glorifié t'accorde le repentir, qu'il agrée ta pénitence et qu'il accepte tes excuses ; comme l'a dit le Dieu très^haut : « Adam apprit de « son Seigneur des paroles, et le Seigneur revint vers lui, car il est celui qui « revient, le miséricordieux^. » Adam (que la paix soit sur lui!) récita ces paroles, et dans la joie où il était que le Dieu puissant et incomparable eût

       *  aJULj  j  aIJU.  Man. A.

       '  Coran,  sur. n, y. Sy. Le man. c ajoute : Les paroles que Gabriel ordonna à Adam de réciter afin que Dieu agréât son repentir sont les suivantes : « Louange à toi  I  il n*y a de Dieu que

       • toi. Seigneur, j*ai commis le mal et j'ai été « injuste envers moi-même. Pardonne-moi, car « tu es le meilleur de tous ceux qui pardonnent, t Louange à toi  I  il n*y a de Dieu que toi,

       •  Seigneur, j*aicommis le mal et j*ai été injuste

       « envers moi-même ; reviens vers moi, car tu « es cdui qui revient, le miséricordieux. »
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       Les mss.  b  ,  e, f  ,  g  donnent aussi cette prière.

       agréé son repentir, il se mita pleurer, non de chagrin, mais à cause de la joie de son cœur, comme cela arrive encore maintenant si une personne éprouve de la joie, les larmes coulent de ses yeux, de telle sorte qu'on dirait qu'elle pleure. Or, les larmes que la joie fit sortir des yeux d'Adam coulèrent sur la terre, et des plantes comme le narcisse, le  khodjesteh  \ Toeil-de-bœuf, l'amarante et autres semblables poussèrent sur toute la montagne et sur la plaine. Ensuite Adam dit à Gabriel (que la paix soit sur lui  I  ) : Que ferai-je ? Grabriel ( que la paix soit sur lui  I  ) donna à Adam de ce blé qu'il avait mangé dans le paradis, la quantité nécessaire pour se nourrir un jour, et il lui dit : Voici la nourriture que tu auras dans ce monde.

       Ensuite Grabriel (que la paix soit sur lui  I  ) enseigna à Adam à tirer le fer de la pierre et à faire des instruments de labourage pour semer le blé. Or, tout ce que semait Adam (que la paix soit sur lui!) poussait à l'heure même, à cause de la bénédiction que Dieu lui avait donnée. Adam fit ensuite la moisson, battit le blé et le vanna. Puis Grabriel lui ordonna d'arracher deux pierres de la montagne. Adam les apporta, mit le blé sous la meule, et, lorsqu'il l'eut réduit en farine, il dit à Gabriel : Mangerai-je ? Gabriel lui répondit : Non. Il lui ordonna ensuite de construire un four en fer, et ce four est celui d'où sortit l'eau du déluge à Cou&. Il lui ordonna encore de réduire la farine en pftte, de chauffer le four, et d'y mettre la pâte pour en faire du pain. Lorsque le pain fiit fait, Adam se sentit pressé d'en manger, et il dit : 0 Grabriel, en mangerai-je maintenant ? Gabriel lui répondit : Attends un peu qu'il refiroidisse et qu'il soit rassis. Lorsque Adam eut mangé du pain, il eut mal au ventre, car cette nourriture ne trouvait aucune issue par où elle put sortir. Gabriel ( que la paix soit sur lui  I  ) passa son aile sur la partie inférieure du dos d'Adam et sur sa cuisse, pour ouvrir un passage à la nourriture et à la boisson ; ces deux issues furent comme celles que nous avons nous-mêmes.

       Dieu ordonna à Gabriel d'apporter du paradis le bœuf de labour et les fruits; parmi ces derniers il y en avait dix dont on mangeait l'extérieur, et dont l'intérieur, qu'on ne pouvait pas manger, ne servait à rien, comme les abricots, les pêches, les dattes et autres semblables. Sur ces dix espèces il y en avait trois dont on pouvait manger l'intérieur et l'extérieur  \  conune le

       ^  ASim^ nomenforis, œhrefavo, cajiu  me-       nom français de cette plante m^est inconnu. diam nigram,  (CastelU Uxicon Penicum,)  Le   ' Il y a ici une légère contradiction « le ma-

       raisin nommé  andjed  ^ le raisin ordinaire, les figues et autres firuits semblables. Ensuite Gabriel (que la paix soit sur lui!) dit à Adam : Sème ces choses. Adam les sema, et les arbres dont nous avons donné la description sont tous ceux que Gabriel ( que la paix soit sur lui  I  ) avait apportés du paradis du Dieu puissant et incomparable.

       Or Adam (que la paix soit sur lui  I)  était resté seul, et lorsqu'il se tenait debout sur le haut de la montagne de Sérândib, la hauteur de sa stature lui faisait atteindre le premier ciel avec sa tête. La chaleur du soleil qui donnait sur Adam avait fait tomber tous ses cheveux. Adam pariait d'abord aux anges du ciel, et il les entendait. Le Dieu puissant et incomparable envoya ensuite Gabriel, qui passa son aile sur la tête d'Adam, et la stature He celui-ci fut réduite à soixante coudées. Lorsque après cela il se leva, il ne lui fut pas possible d'entendre la voix des anges, ce qui lui causa un chagrin très-vif. Il se mit de nouveau en adoration, et adressa ses prières au Dieu puissant et incomparable. Au même instant Gabriel vint et dit à Adam : Le Dieu puissant et incomparable te salue et te dit : J'ai rendu ce monde une prison pour toi, et j'ai diminué ta stature, afin que tu fusses dans une prison. Maintenant je t'envoie de mon propre paradis une maison de rubis, afin que tu y entres, que tu t'y promènes, que tu en fasses le tour, et que ton cœur trouve par là le repos.

       On apporta ensuite du ciel, par l'ordre du Dieu puissant et incomparable, cette maison qui est  la maison visitée,  et on la plaça dans l'endroit où se trouve aujourd'hui le temple de la Mecque. La pierre noire, qui aujourd'hui a cette couleur, était auparavant blanche et brillante. On la plaça dans cette maison de rubis. Quiconque regardait d'une distance de dix parasanges, voyait la hmiière et l'éclat de cette maison qui s'élevait jusqu'au ciel, et la pierre blanche brillait au milieu de cette lumière. Dieu sait Irb-bien ce qui est convenable.

       nuftcrit D jK)rl6 : « (iûbricl apporta du paradis   « dont  on  mange rcxtmeur  et rintérieur,
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       cession le tour de la maison visitée. Us demeurèrent trois jours dans ce lieu-là et immolèrent des brebis. Le coton et le lin n*étaient point en usage à cette époque; Adam et Eve prenaient des peaux de brebis, les préparaient et s^en faisaient des vêtements. Ensuite Adam (que la paix soit sur lui!) dit à Gabriel : Je ne puis demeurer dans ce lieu, car il est désert, et tous les travaux que j*ai faits sont sur la montagne de Sérândib. Gabriel (que la paix soit sur lui ! ) répondit à Adam : Cest juste, retoumes-y ; et Adam et Eve y retournèrent.

       Ik ensemencèrent la terre dans cet endroit, leur travail réussit, et ils recueillirent des biens de toute espèce. Or, il n y avait pas dans le monde un seul être humain, excepté eux deux, et il n existait aucune maison, excepté la maison visitée. Ensuite ils se mirent à élever des constructions, et ils bâtirent des maisons pour eux.

       Dieu est celui qui protège et qui aide.

       CHAPITRE  XXX.

       BELâTlOX   DE LA  DEMANDE  Qu'eBUS FFT  A  DIEU POUR OBTENIB LA   B^GOIIPERSE

       QU'OL  A^ATT   BEélUTEE ^

       Ensuite Eblis (que Dieu le maudisse !) adressa des prières au Dieu puissant et incomparable, et il dit : Tai servi le Dieu puissant et élevé dans chaque ciel pendant trois cents ans, et, durant ce temps-là, je ne me suis pas révolté un seul instant; et toi qui es le Dieu puissant et incomparable, ta as dît : Je ne ferai d'injustice à personne, pas même pour la valeur d*un atome. Maintenant que tu m'as maudit, j'ai une demande à te faire. Le Dieu béni et très-haut dit à Eblis : Que veux-tu ? demande, afin que je t accorde ce qui sera juste. Eblis répondit : Accorde-moi la vie jusqu'au dernier jour où Isrifil que ia paix soit sur lui !] sonnera de la trompette et où les hommes sortîfoiit de leurs tombeaux.

       Or. il demandait â conserver la vie jusqu'au jour où sonnera ia trompette dermêre, parce que quiconque conservera la vie jusqu'à cette époque ne poorra plus jamais mourir ensuite^; car,  lorsque toutes ks créatores

       - Ja^KsdHBan. c Iftîferedececkapître: knoB. Apcrie

       mourront, on amènera la mort sous ia forme d une brebis, et on la tuera aussi. Lorsque la mort aura été tuée, personne ne pourra plus mourir^. Mais, en faisant cette demande, ce maudit ne sayait pas qu'il est impossible d'user de ruse et de tromperie envers le Dieu puissant et incomparable. Ensuite le Dieu puissant et incomparable dit à Éblis : 0 maudit, je t'accorde tout le temps qui s'écoulera jusqu'au dernier jour, jusqu'au jour fixé où toutes les créatures mourront. Eblis (que Dieu le maudisse!) dit : De même que tu m'as détourné de la voie droite, de même aussi je  les  en détournerai. Il entendait désigner par ces paroles Adam (que la paix soit sur lui I)  et ses enfants, sur la face de la terre. Le Dieu puissant et incomparable dit ensuite : Tous ceux d'entre eux qui t'obéiront et qui se soumettront à tes ordres, je les enverrai en enfer.

       Or, Eblis ( que Dieu le maudisse  I  ) recommença une seconde fois à employer la ruse et la fourberie pour tromper Adam dans ce monde comme il l'avait déjà trompé dans l'autre, lorsqu'il était dans le paradis. Eblis ( que Dieu le maudisse  I  ) vint donc, il se lia d'amitié une seconde fois avec Adam ( que la paix soit sur lui  I  ), et il lui dit : Apprends et sache que le Dieu béni et très-haut m'a chassé sans retour de son paradis, qu'il m'a enlevé la souveraineté de la terre et qu'il te l'a donnée. Pourquoi ne me lierais-jc pas d'amitié avec toi et ne serais-je pas ton conseiller dans toutes les affaires? Adam (que la paix soit sur lui!) se dit en lui-même : Il faut que je sois le compagnon de celuh-ci dans ce monde et sur cette terre, je le ménagerai^.

       La première tromperie qu'il exerça contre Adam sur cette terre, fut la suivante : Chaque enfant qu'Adam avait d'Eve mourait ensuite ; et autant d'enfants ils avaient, autant il en mourait. Ensuite Eve devint grosse pour la quatrième fois. Éblis dit à Adam : Je suis extrêmement triste i cause de tes enfants qui meurent tous. Maintenant je pense que cet enfant qu'Eve

       ' Le man.  a  omet dans ce passage qadques       J*ai omis dans ma traduction les mots suivants : mots que j*ai pris du man. c.   ck— —3>^iM'  y^^  jt  ckmJIc  • dont le sens

       . ^   ,.   .      .   ne m'était pas connu. M. le baron Silvestre de
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       porte dans son sein aura une longue vie et sera beau de visage. Adam (que la paix soit sur lui!) répondit : Jai le même espoir. Eblis (que Dieu le nuudîsse!) dit à Adam : Si les choses arrivent comme nous Tespérons, tu me donneras Tenfant. Adam répondit : Je te le donnerai. Peu de temps après Eve eut un fils extrêmement beau de visage et bien conformé. Ensuite Eblis ( que Dieu le maudisse  I  ) dit : Je ne me suis point trompé dans ma pensée, et cet enfant aura une longue vie. Maintenant donne4ui un nom qui indique qu'il est mon serviteur, afin que j'aie part à la possession de tes enËmts et que celui-ci t'appartienne et à moi aussi. Adam (que la paix soit sur lui!) nomma cet enfant Abd al-Hâreth \ parce qu'Eblis (que la malédiction de Dieu soit sur  lui!),  avant qu'il se fût révolté contre Dieu^ portait le nom de  Hâreth.

       Adam eut honte de ne pas tenir sa promesse, tandis que l'heureuse prédiction d'Eblis s'était réalisée. Ensuite, le Dieu puissant et incomparable dit : Lorsque je leur ai donné des enfants, ils se sont associés avec Eblis 'que Dieu le maudisse!). Cela ne veut pas dire qu'Adam se soit associé arec Eblis dans sa révolte contre le Dieu puissant et incomparable, ou qta'il ait été infidèle; car Adam était un prophète revêtu du caractère d*apdtre. Mais cela signifie qu'il avait donné entrée à Eblis au milieu de ses enfants. Voici encore une autre explication de cela. Supposons deux amis, dont l'un a des en£aints; celui-ci dit à l'autre : Cet enfant est ton serviteur. Cela n'est qu'une £aiçon de parler, et l'enfant n'est point réelle^ ment son serviteur ; mais le père dit à son ami une parole agréable conmie toutes celles qu'on a coutume d'échanger entre amis. Le Dieu puissant et incomparable ne fut point satisfait de la conduite d'Adam; bien que la chose ne fut rien en elle-même, il la lui imputa à péché; et, en effirt^ les grands prophètes commettent de petits péchés.

       Or, l'en&nt nommé Abd al-Hftreth mourut au bout de deux ans; et après cet Abd al-Hâreth il naquit à Adam un fils qu'il nonuna Seth, lequel remplaça son père après sa mort et fut prophète. Après Seth, Adam recommença à engendrer et eut encore des enfants.

       * Cett^-dire,  eselave  ou  serviteur de Hâreth,

       CHAPITRE  XXXI.

       DISCOURS   SUR    l'histoire    DE   GAIN   ET    d'aBEL    ET   DES   ENFANTS   D*ADAM  K

       Après cela Eve conçut d'Adam ( que la paix soit sur lui  I  ), et chaque fois qu'elle devenait grosse, elle accouchait de deux enfants, une fille et un garçon. ,1^ fijUe qui, était née avec un garçon, était donnée pour femme  k un autre garçon, comme: nous l'avons rapporté dans lesquestionsi qu'Ahou-Djéhel, fils de HmchAm, et Walid, fils de Moghaîra, etlds Juifs apportèrent et adressèrent à notre prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde là paixl)^; ces mariages étaient licites à cette époque. Or, Adam voulut donner pour femme à Abel la sœur jumelle de Gain, lorsque celle-ci fut devenue grande. Gain ne fut pas satis&it de cela. Adam lui dit ainsi qu'à Abel : Allez, et offirez un sacrifice ; celui dont le Dieu béni et trèfr-haut acceptera le sacrifice, moi, je lui donnerai cette jeune fille. Or, Adam (que la paix soit sur lui  I  ) enseignait un métier à chacun de ses enfants ; Abel était bei^er, et Gain était laboureur. Adam leur dit : Allez, prenez vos o£Brandes et faites vos sacrifices. Ensuite Abel s'en alla, prit la plus grasse de ses brebis, l'emporta et la plaça sur le lieu où il devait la sacrifier. Gain apporta une gerbe de blé, la plus mauvaise qu!il eût,. et la plaça sur le lieu du sacrifice. Par la permission du Dieu.puissant et incomparable, le feu descendit sous la forme d'un  simorg, et  consuma le sacrifice d'Abel, de telle sorte, que les cendres même disparurent, et îl n'approcha pas du blé !  ipie Caïn avait: apporté. Adam (que la paix soit sur iui-I) donna la jeune, fiHe à Abel. Ensuite Gain dit à Abel : Je te tiierai ; et.depuis cela Gain cherchait l'occasion de ^uer Abel.

       Or, un jour Abel était endormi sur une montagne; Gain y alla, prit une grande pierre, la lança contre la tête d'Abel et le tua. Il prit sur son dos le cadavre, dans la crainte d'Adam, et se mit à.parcourir le monde, le portant toujours sur son dos. Gain ne savait que faire du corps d'Abel, et il resta stupéfait. Ensuite le Dieu puissant et incomparable inspira à deux corbeaux

       ' Ce chapitre forme, dans le man.  a,  la coDtinuatîon du précédent CetI le man. c qui m*a fourni le titre qu 3 porte ici. — * Voyet d-devanl pag. 58.
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       Lorsque Adami fut âgé de cent vingt ans, et cinq ans aprèsque Gain eut tué Abei, Adam eut un autre fils, comme nous lavons dit plus haut;  oa le FMy""^ Seth. Or, après Abel, et à la place d'Abel, le Dieu puissant et in* comparable donna Seth, qui sortit seul du sein de sa mère et qui n'eut p<mit de fiére jumeau. Gabriel (que la paix soit sur luii) dit : O Adam, le IKeu puissant et incomparable ta donné ce fils^ la place d'Abel, nomme-le Selfa. Or,  Seth  signifie en arabe,  don de Dieu.  Lorsque Seth fiit devenu grand, Adam le traita avec plus de distinction que tous ses firères, et il le nomma son successeur dans la souveraineté de la terre, après sa mort. Le Dîea puissant et incomparable lui accorda le don de prophétie, et il  ïesafrpL  ipers tous les enfants d'Adam. U eut de la postérité, et ces en£auits d'Adam que tu vob maintenant, sont les descendants de Seth. En effet, aucun des enfants d'Adam n'eut une postérité aussi nombreuse que celle de Seth.

       On rapportequ'Abou-Dherr Gafiari a dit : J'ai entendu dire ce.qui suit au prophète (que la paix soit sur lui I)  : Il y a eu sur la terre cent vingt-quatre mille prophètes. Je dis au prophète : Combien y en a-lr-il eu parmi eux qui aient été revêtus du caractère d'apôirePUme répondit : Cent treîie; le premier fut Adam, et le dernier Mahomet (que la bénédiction de Dieu soit sur eux tousl). Je dis au prophète : O apôtre de Dieu, combien de livres ie Dieu loué et très-haut a-t-il envoyés du ciel ? Il me répondit : U a envoyé cent quatorze livres; sur ce nombre, duquante <mt été.envoyés 4 Adam et à son fils Seth, trente au prophète Noé, vingt à Abraham, et dix il plusieurs autres prophètes ; parmi ces dix derniers livres se trouvent le Pentateuque, l'Evangile, le livre des psaumes^ et le Coraniqui m'a été^envoyé à moi qui suis Mahomet.

       CHAPITRE   XXXIV.

       RELATION   DE   LA   MORT    d'aIMM    ( QUE   LA   PAIX   SOFT   SUR   LUI  I  ).

       Or, il y a contestation entre les hommes au sujet de la mort'd'Adbm. U en est qui disent qu'Adam vécut mille ans. L'année où Dieu montra à Adam sa [Kistérité, Adam donna à David quarante ans de sa vie. Ensuite, lorsque Adam eut vécu mille ans, Tange de la mort vint vers lui; Adam lui dit : O arig^!  Ait  la mort, tu t'es trompé. Ensuite le Dieu très-haut ordonna à Adam

       de prendre Seth pour son héritier présomptif. Adam l'avait déjà désigné pour être son successeur après sa mort. Or^, lorsque le temps de la mort d'Adam fut venu, et que Tordre du Dieu puissant et incomparable fut arrivé, Adam nomma Seth son exécuteur testamentaire.^ Lor^ue Adam (que la paix soit sur lui  I  ) fut mort, le Dieu puissant et incomparable envoya Gabriel vers Selh pour lui porter le don de prophétie et lui ordonner de laver le corps d'Adam ^ de l'envelopper dans un linceul et de Tenterrer. Cet usa^ a subsisté• jusqa^à présent-parmi: tous les enfants d'Adam « et il subsistera jusqu'à' la» résurrection,

       Gabrid ( que la paix soit-sur lui  I  ) enseigna toutes cest choses à Seth v et le IKeii puissant et incomparable lui envoya du paradis le linceul. Seth enveloppa dans ce linceul le corps d'Adam, et récita sur lui les prières des morts, comme Gabriel lui avait appris à le faire. Or, Gabriel dit à Setb : Tties le vicaire et l'exécuteur testamentaire de-ton père, c'est à toi à'remplir les fonctions d'officiant. Ensuite Seth récita sur Adam (que la paix soit exxrhxil) trente tecbftrs\  Quatre de ces  tecbtrs  formaient les prières légales, tous les autres étaient surérogatoires et destinés à relever l'excellence d'Adam. Bii3uite, lorsque Seth efut achevé toutes ces jMnères, Gabriel lui ordonna de creuser une fosse et de déposer le corps d'Adam dans la terre. Cet usage subsistera parmi les enfimts d'Adam jusqu'au jour de la résurrection. Plusieurs personnes disent quia le tombeau d'Adam est auprès de la Mecque, sur ]a montagne nommée  AbourKobaîs.

       Eve vécut encore un an après Adam, ensuite elle mourut. Seth enterra Adam et Eve dans le même endroit. On dit qu'à l'époque du déluge, Noé (que la paix soit sur lui!} prit leurs ossements et les plaça dans l'arche. Lorsque le déluge ^t passé, Noé ( que la paix soit sur lui  I  ) sortit de l'arche et mit ces ossements  dans  un tombeau à Jérusalem. Il y a des personnes qui disent que maintenant encore le tombeau d'Adam et d'Eve est dans ce lieu-là. Adieu  I

       / n j adasf kte]cl9<]|«^:c*6ttd«CQiiiol,*   •grml^(j^^\ m\  ). Ces  leMn^  quetonré-

       avec Tarticle Jt « que  \m  Espagads  «I  les Por^   die sur les morts, doivent être suivis de plu-

       tugais* ont fait  aîbacea,   sieurs autres prières, comme on peut le voir

       ^ Le mot  tetJftt (jfj£i)  signifie prbpremèol   daop le  TMhau général A TBmpm  ofkonuui^

       «Faolioii dspreaoQOir la fiMuakDim«H*Irèa   toai. H, pag. So8 «tsuiv. dtfèdMoD ip^ft*.
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       CHAPITRE  XXXV.

       n^TOOE DE 5rni«  fus d^adam (que la  PAR SOIT SUR  lui!).

       Lorsque Seth fiit nKmté sur le trône, et qu*il fut devenu le plus grand de tous les enfants dTAdam, il fit tous les ans le pèlerini^, rendit le monde florissant, et ^;it avec justice et équité. A Fâge de trois cent cinquante ans il eut un fils: il Tappela Enos et le nonuna son exécuteur testamentaire. Lorsque Seth (que la paix soit sur lui! ) fiit mort, Enos le mit au tombeau auprès dfAdam et d^Eve. Seth était âgé de neuf cent douze ans loraqur'il mourut. Elnos derint le successeur de son père, et il eut un fils extrêmement savant ; il le nomma Caînan. La vie dTEnos fiit de neuf cent douze ans, comme Tavait été celle de son père. Il nomma Caînan son exécuteur testamentaire. Or« sache que Caînan et Enos fiirent tous les deux rois de la terre et qu^ils ne furent pas |HX>phètes. Caînan laissa un fils nommé  Mala-léeK qui monta sur le trône. Malaléel eut un fils, il le nomma Jared. Celui-ci vécut sept cents ans, et il eut un fils, qu'il nomma Enoch. Le pèle d'Enoch fut souverain de la terre, mais il ne fiit pas prophète. Or, le nom  d^Enoch est syriaque ; le nom arabe de ce personnage est  Edris  ( que la paix soit sur lui!). Edris reçut le don de prophétie.

       CHAPITRE XXXVL

       DISCOIRS SUR L HISTOIRE DU PROPHETE ^DRIS  (qUE    LA PAIX SOIT  SUR  LUl!).

       Kdris (que la paix soit sur lui!) était de l'Uindoustan, mais il habitait r^émeu. Il était prophète et revêtu du caractère d'apôtre. Or, de son temps tous les hommes étaient adorateurs du feu, parce qu'Ëblis (que Dieu le maudisse ! ) avait trompé Caîn, comme nous l'avons dit plus haut. Lorsque le Dieu béni et très-haut envoya Edris vers ses firères, ils ne lui obéirent pas. Oi\ Edris (que la paix soit sur luil) leur lisait des livres, et ces livres élaiout les livres d'Abraham ^ (que la paix soit sur lui!). Avec ces livres il appelait les hommes à Dieu. Or, le premier homme qui, après  Adam,

       ' liCit livres de Seth, selon le man. c.

       plaça le roseau sur le papier pour écrire, fut Ëdris. Il savait coudre et faire le métier de tailleur.  II  fut le premier qui introduisit Tusage de tailler et de coudre les vêtements, et il était très-habile dans tous les ouvrages. De son temps  y  les hommes n'avaient point de vêtements cousus, ils portaient tous des peaux et de la laine. Ils jetaient les peaux sur leur corps; quant k  la laine, ils en faisaient une espèce de feutre et s'en couvraient. Us ne sa* vaient pas même ce que sont les chemises et les caleçons. Or, Ëdris (que la paix soit sur lui ! ) commença à couper les peaux et à en faire des chemises et des caleçons cousus. Ge fut lui qui introduisit dans le monde l'usage de tailler et de tondre les habits. Avec tout cela, Edris était nuit et jour constamment oceupé à adorer et à servir le Dieu très-haut.

       On dit que pendant dix ans environ, il ne se coucha jamais la nuit, et qu'au lieu de dormir, il priait et lisait les livres d'Abraham.

       Or, après qu'Ëdris eut passé tout ce temps-là en adoration, l'ange de la mort désira se Uer d'amitié avec lui. Il alla donc, sous une forme humaine, vers Edris, se montra à lui et lui dit : Je suis l'ange de la mort, et je désire me lier d'amitié avec toi. Il faut, à cause de la grandeur du culte que tu as rendu à Dieu, que tu me fasses  vme  demande à laquelle il me soit possible de satisfaire. Edris dit  k  l'ange de la mort : La demande que j'ai à te faire est que tu m'enlèves mon âme. L'ange de la mort lui répondit : Je ne suis pas venu pour cela, et ta vie n'a point encore atteint son terme. Edris lui répondit : C'est bien, mais enlève-moi mon âme pour quelques moments, et ensuite, s'il me reste encore du temps à vivre, le Dieu incomparable et élevé me rendra mon Ame. L'ange de la mort répondit à Edris : Je ne puis faire ce que tu me demandes sans l'ordre du Dieu puissant et incomparable. Ensuite l'ange de la mort présenta à Dieu la demande d'Edris. Le Dieu puissant et incomparable connaissait parfaitement le but qu'avait Edris en faisant cette demande. Il exauça sa prière, et il dit à l'ange de la mort : Accorde à mon serviteur la demande qu'il t'a faite. Izraîl ^ enleva l'Ame d^dris, et au même instant le Dieu puissant et incomparable la rendit à ce dernier. Or, cela est un des miracles que le miséricordieux fit en faveur d'Edris, car. il le laissa jouir ensuite du temps qui lui restait à vivre. Après cela, Edris se remit à servir et à adorer le Dieu très-haut, et l'ange de la mort devint son ami et alla souvent le visiter.

       ' C est le nom de Tange de la mort, comme on a pu le voir ci-devant pag. 68.
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       Des années se passèrent, ensuite Edris dit un jour à Tange de la mort : 0 mon ami, j'ai encore une demande à te faire. L ange de la mort lui répondit : Si je puis te l'accorder, je le ferai volontiers. Edris lui dit : U faut que tu me montres Tenfer, car j ai éprouvé la mort, et Tàme que j'ai doit rester avec moi, et maintenant je puis voir l'enfer. Izraîl lui dit : Je ne puis pas faire ce que tu me demandes sans l'ordre de Dieu. Ensuite il exposa au Dieu puissant et incomparable la demande d'Edris. Le Dieu puissant et incomparable répondit : Accorde à mon serviteur la demande qu'il t'a &ite. Cela est encore un des miracles que le miséricordieux fit en &veur d'Edris. L'ange de la mort enleva Edris, et il lui montra les sept étages de l'enfer un à un, et il lui fit voir dans chaque étage les châtiments infligés  k chaque classe de pécheurs. Il le remit ensuite à l'endroit où il l'avait pris. Edris dit alors à l'ange de la mort : J'ai une autre demande à te faire, pourrais-tu encore me l'accorder? Izraîl lui dit : Quelle est cette demande? Edris lui répondit : U faut que tu me montres le paradis de Dieu conmie tu m'as montré l'enfer \ Izraîl lui dit : Je ne puis pas faire ce que tu me demandes sans l'ordre du Dieu puissant et incomparable. Ensuite il s'adressa à Dieu comme il l'avait déjà fait l€s autres fois. Le Dieu très-haut lui dit : Accorde à mon serviteur la demande qu'il t'a Êiite. Ensuite Izraîl porta Edris dans le paradis. Lorsqu'ils furent arrivés à la porte du paradis, Ridh-wân ne les laissa point entrer et pénétrer jusqu'aux habitants du paradis, et il dit à Edris : Tu es un homme, et quiconque est homme ne peut pas entrer dans le paradis avant d'avoir éprouvé la mort. Edris lui répondit : On m'a fait éprouver la mort, et mon âme périssable m'a quitté; l'âme que j'ai maintenant doit rester éternellement avec moi, et Dieu (que son nom soit glorifié  I)  m'a ressuscité.

       L'ange de la mort rendit témoignage à la vérité des paroles d'Edris ; Ridhwân se laissa toucher et dit : Je ne puis rien Ëiire sans l'ordre du puissant et incomparable. L'ordre arriva à Ridhwân, de la part du dont la gloire est infinie, d'ouvrir la porte du paradis et d'y laisser entrer Edris. Or, toutes ces choses sont du nombre des miracles de Dieu en faveur d'Edris. Mais, avant que l'ange de la mort et Edris entrassent

       Tout ce passage depuis  ces mots : « Izraîl man.  a.  Le retour des mêmes eiq>ressioiis  aura « loi dit : Je ne puis pas  faire  ce  que tu  me probablement  été  la cause de l'erreor do co|n§te. « demandes,  etc.,» jusqu'ici, est omis  dans  le      J*ai traduit sur le man.  d.

       dans le paradis ,  Ridhwàn dit à ce prophète : Maintenant le temps n'est point encore venu d'entrer dans le paradis. Tant que les créatures n'auront point été réunies dans le lieu du jugement dernier, il ne sera pas possible d'entrer dans le paradis. Entre cependant, vois le paradis, et tu en sortiras ensuite. Edris répondit : Oui, je ferai comme tu me l'ordonnes. Ensuite, lorsque Edris fut entré dans le paradis, et qu'il y eut demeuré quelque temps, il en sortit à cause de la condition qu'il avait faite avec Ridhwân. Cette seconde fois il dit à Ridhwàn : 0 Ridhwân, j'ai laissé quelque chose dans le paradis. H revint sur ses pas et voulut entrer de nouveau dans le paradis. Ridhwàn lui dit : Je ne te permettrai pas de rentrer dans le paradis. Une dispute s'éleva entre Ridhwàn et Edris (que la paix soit sur lui!), et Edris dit : Je suis un prophète, et le Dieu très-haut m'a envoyé trente livres, et je les ai tous écrits; et jusqu'à présent, jamais je ne me suis révolté contre le Dieu puissant et incomparable. Dans ces livres que le Dieu très-haut m'a envoyés, il m'a promis le paradis. Et s'il &ut avoir éprouvé la mort, je l'ai éprouvée, et le Dieu dont la gloire est infinie m'a ressuscité. S'il faut avoir vu l'enfer, je l'ai vu; maintenant je suis venu dans le paradis, il est ma demeure, le Dieu loué et très-haut me l'a promis, et maintenant je suis entré, je ne sortirai point. Edris eut avec Ridhwàn un grand nombre d'altercations à ce sujet, jusqu'à ce que l'ordre du Dieu puissant et incomparable arriva, et Ridhwàn ne s'opposa plus à l'entrée d'Edris ( que la paix soit sur lui  I  ), et ce prophète resta dans le paradis où il est maintenant.

       Edris eut un fils nommé Mathusalem. Lorsque ce fils sut que son père était pour toujours dans le paradis, il s'empara de la souveraineté de la face de la terre, il appela les hommes à l'islamisme, et il fit renoncer un grand nombre de personnes à l'adoration du feu. Il exerça la royauté pendant neuf cents ans, et il eut un fils qu'il nomma Lamech. La vie de Lamech fut de sept cent deux ans, il mourut après ce temps. Lamech laissa un fils appelé Noé ^ Le Dieu très-haut accorda à Noé le don de prophétie. Du temps de Noé, chaque homme suivait une religion différente ; les uns adoraient le feu, et les autres adoraient les idoles. Entre Noé et Edris ( que la paix soit sur eux ! ) il s'écoula mille sept cents ans. Pendant tout ce temps, il ne parut aucun prophète; il n'y eut que des rois de la terre qui possédèrent la sou-

       * Ces mots : « Lamech laissa un fils appelé Noé, » manquent dans le man.  a;  je les ai traduits sur le man. c.
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       veraineté de toute la face de la terre. Or, du nombre de ces rois qui possédèrent tout lunivers fut Caïoumors, lequel ^t un roi juste. Adieu !

       CHAPITRE  XXXVII.

       HISTOIRE   DE   GAÏOUMORS   ET   DE   SON   RÉGNE.

       Caïoumors fut un de ces rois qui possédèrent tout Tunivers. C'était un roi beau de visage. Il vivait dans les montagnes et fréquentait peu les honmies. Il était plein de majesté, et avait la taille si grande que quiconque le voyait était effrayé. Il introduisit l'usage de dépouiller le fuseau de la laine et du poil ^ pour faire des vêtements. Or, les hommes avaient déjà appris d'Edris ( que la paix soit sur lui ! ) à coudre les vêtements. Caïoiunors était un roi doué de justice et d'équité, et il introduisit dans le monde plusieurs bonnes institutions. Il exerça la royauté pendant sept cents ans, et il eut un fils qu'il nonmia Houschenc, et qu'il désigna pour son successeur^. Dieu est très-savant  I

       *  CeBi-À-din, deJihram fuseau la hune et le poi(. Les IU5S. A et D portent :  JLAj  eL> p» % j

       ^Ju' c5>—^ J  f^   d^ j' * qu*on ne peut pas, je

       ))ense « trcKluire autrement que je ne Tai fidt. Le uian. c, Ut : jij  iSj^j f^ d^j  ^j^ frj j ^jj O^^J^  ^L^.cest^Hlire. i7 ùtimochunl furmi  («9  lH>mme$ tusofe de Jkler au fuseau la iMiUf #1  h f0ii

       *  l# niaii. o tk>iuie ta fin de c« chapitre d'une ilMui^ ditlt^Ynti^ ; il )Hvrie : • Caiouinon exar^ « la r\\Yautt^  ih^ihUuI  »<^4 ctn^ls ans; mais tes • IWaujk di.'^tHil t{u^ sa >i«» fut de sept cents « aus. t^l Mu« ii^gn«» \li^ tnf^^le ans seulement B « tHil uu lU» iH^nuHi^ SiAmec « et ct^ SiAmec eut %  \\\\ {\U  Mvaul. i^^rfailet inl«4li^il, nommé « lUmM'ht'iH' Si^u««K^ fui tuo en ixHuKaltant tes « IV\». «"1 la \i<» \K» llaKHUiHM^ arriva  à  sa fin. «  i)iA\\k  Cl |Mil |Hmr siHX't^ss^ir llousc)ieiMr« son

       « petit-fils, et lui donna la royauté. Après Oûou-t mors, Houschenc 8*assit sur le trône. »

       Jl  ^ Ul 3^ JL cV-AAJUbjl^  a£s>

      
        [image: picture40]
      

       €    d

       Le man.  b  s*ék>igne tout à fait, dans ce chapitre et dans ceux qui le suivent, de la rédaction primitive de la version persane de Tabari. Je donnerai, à la suite de ma traduction, les extraits les {dus importants de ce manuscrit.

       CHAPITRE XXXVIII.

       HISTOIRE  DE  HOUSCHENC  ET  DE   SON   RiCNE.

       Or, on n'est pas d'accord sur l'époque à laquelle Houschenc monta sur le trône. Plusieurs personnes disent que Houschenc était fils de Caîoumors, qui était lui-même fils de Malaléel, descendant d'Adam (que la paix soit sur luil). Houschenc fut un roi qui s'empara de toute la terre, qui appela les créatures à la connaissance du Dieu très-haut, et les ramena à l'islamisme. Il rendit le monde florissant, exerça la justice au milieu des hommes, et fonda des temples. Il fut le premier homme qui coupa les arbres et en fit des planches pour construire les portes qu'on place à l'entrée des maisons. Ce fut encore lui qui fit connaître et creuser les mines qui se trouvent dans la terre, comme les mines d'or, d'argent, de turquoises, et plusieurs autres semblables. Il fit tirer de la mer et de plusieurs autres lieux les peries, les pierres précieuses, les topazes et les hyacinthes. Il fonda, dans le pays d'Ahvaz, une ville nommée  Soasen  ^ Il fit sourdre les eaux de leurs sources, et il enseigna à étendre à terre les difiérentes espèces de tapis. Ce fut encore Houschenc qui introduisit l'usage de faire courir les chiens à la chasse, et de chasser. On dit qu'il fonda la ville de Réi ^. La droiture de Houschenc lui concilia l'affection de tous les hommes. Les mages disent : Houschenc était adorateur du feu, et il était un des nôtres ; et les Juifs disent également : Il suivait notre religion. Houschenc exerça la royauté pendant quatre cents ans '. Dieu sait très-bien ce qui est convenable.

       '  f^y . J'ai reçu du man.  b  le nom de cette   ' Au lieu de cette phrase il y a dans le man.

       ville. Le man.  a  porte : ^U^^j^^ ;   d  : • La durée de son règne fut de quarante ans.

       Le man. c :  qL»^  ;   « Ensuite il se livra au culte de Dieu dans les

       Le man.  d  : ^U**)^ ;   « montagnes de Balkh, et les Devs le tuèrent. D

       Et les mss. s,  f, g  de la version turque :   « fut un roi juste, et il eut un ûls qui porta le

       ^LwyMj .   « nom de  Tahmoaras.  •

       ' Le man.  d  dit  la ville de Balkh,

       CHAPITRE  XXXIX.

       HISTOIRE   DE   TAHMOURAS   ET  DE   SON   RÂGNE.

       Après que Tahmouras ^ se fut assis sur le trône, les mages le nommèrent Caioamors,  et ils dirent qu'il adorait les idoles; mais ils disaient un mensonge, car Tahmouras adorait le Dieu puissant et incomparable. On dit que le Dieu très4iaut avait donné à ce prince tant de force et de vigueur  (jae tous les Devs du monde étaient sous son obéissance, et il les chassa du milieu des hommes et les relégua dans les déserts et dans les mers. Il les précipita à l'occident et à Torient. Ce fut lui qui introduisit Tusage d'équiper les chevaux, de les seller et de les brider. Il enseigna à dresser les chameaux, les mulets, les ânes, les bœu& et les autres animaux qui servent aux rois. Avant lui il n'y avait pas de mulets dans le monde, il fit saillir une jument par un âne pour produire un mulet, et il plaça des fardeaux sur le mulet, il alla à la chasse, et il fut le premier homme qui dressa des panthères pour cet exercice. Il iîit également le premier homme qui écrivit des caractères persans. Il exerça la royauté pendant cent ans, et à la fin il mourut. Dieu est celui qui protège et qui aide  I

       CHAPITRE XL.

       HISTOIRE   DU   ROI   DJEMSCHID.

       Or, on dit que Djemschîd était frère de Tahmouras^; il posséda tout l'univers et fut très-beau de visage.  Djem  signifie  éclat,  et on le nomma Djcm parce que dans tous les lieux où il allait, il répandait un éclat qui sortait de sa personne. Djemschîd suivait la religion du prophète Ëdris (que

       '  \jti  mAti. A «Vritoj*—44-1^• 0^ pliii Kouvent   Le man.  f  : oj*^ Oj^fJ^*

       •^4»'   Et le man.  g  : oifA^J*  Oj^aI*  •

       isn  iiifttt. i: et n |>orteiil : oj %Ak *   * ^^ man.  d  ajoute : « Mais il y a  des  per-

       l«ii uittii   K : c>>*44^ '•   " sonnes qui disent qu*il était son fils. »

       la paix soit sur lui ! ), et il fut le premier homme qui Êibriqua désarmes, telles que les cimeterres, les couteaux, les piques, les cuirasses, et autres choses semJblables. Avant loi, les armes des hommes étaient des pierres et des bâtons. Ce fiit Djemsdbiîd qui introduisit dans le monde Tusage de recueillir le coton, de faire de la toile, de filer la soie et de la tisser. Il introduisit aussi Tusage des différentes couleurs, telles que le noir, le blanc, le rouge, le jaune, le vert, et autres couleurs semblables. Toutes ces choses n'exi»* taient point avant Djemschîd. Il força les Devs à lui construire des thermes ; et ils tirèrent pour lui du fond de la mer toutes les pierres précieuses qui s'y trouvaient, à quelque profondeur qu'elles pussent être. Les hommes apprirent alors des Devs l'art de plonger; et ils surent comment il faut s'y prendre pour aller au fond de la mer et en tirer des perles. Djemschid en* seigna aux hommes à suivre des routes sur les montagnes, et à marcher dans les déserts. Il ordonna aux Devs de tirer de la terre la chaux, la céruse, le cinabre « le vif-argent, et plusieurs autres substances semblables. Les Devs firent pour Djemschid tout ce qu'il était convenable de faire \ Djemschid introduisit l'usage des fleurs odoriférantes et la manière de préparer les parfums, tels que le musc, l'ambre et le camphre.

       Djemschid partagea toutes les créatiu*es du monde en quatre classes. Les militaires formaient une de ces quatre classes. Djemschid leur dit : Gardez les armes et les chevaux, et ne vous éloignez pas de ma porte ; si vous agissez autrement, je vous punirai. Les écrivains et les gens doués de science et d'instruction, de prudence et de jugement, formaient une autre classe. Djemschid leur dit : Vous ne vous occuperez que des affidres qui vous concernent. Djemschid enseigna à la troisième classe l'agriculture, et à la qua* trième des métiers, tels que ceux d*orfévre, de cordonnier, et plusieurs autres semblables, €t il dit : Que chacun Saisse son travail et ne s'occupe pas d'autre chose. Djemschid établit des inspecteurs sur ces différentes classes, et il dit aux militaires : Vous serez attachés à ma personne. Ensuite Djemschid plaça des savants à la tête des quatre classés, afin que ces savants l'instruisissent matin et soir de ce que chacun fidsait la nuit, le jour, pen-

       * On lit dans le manuscrit  d  qne j*ai suivi :       du man.  a  écrit : a«  *^^ ^   3y  ss^x^ x}j.  Le 4>—ijii^j A/ :y i,^ 4^j.Ceiinotfoffip^t      man. c porte :  oJ^  <#  ^yf ^^ <^y certainement la leçon primitive ; car le copiste

       dant le mois et pendant Tannée ^ Si quelqu'un s'écartait des règlements qu'il avait établis, il le faisait mettre à mort.

       Ensuite Djemschîd demanda aux savants : Que doit faire un roi pouf ne pas perdre son trône? Les savants lui répondirent : Il doit être juste et équitable, et délivrer Topprimé de la main de l'oppresseur. Alors Djemschîd assembla les sages et les savants, les plaça devant lui, s'assit sur son trôné et rendit la justice. Toutes les créatures accoururent vers lui, et on nonmia ce jour  nourouz  ^. Or, au commencement de chaque mois, Djemschîd s'as^ seyait ainsi pour administrer la justice, et sept cents ans se passèrent de cette manière '. Pendant tout cet espace de temps, Djemschîd n'éprouva aucune incommodité, il ne fut point dépouillé de la royauté, aucun ennemi ne se leva contre lui, et il n'eut aucun sujet d'afiOiction.

       Un jour, à Theure de la sieste, Djemschîd était seid dans sa maison, et un grand nombre de personnes de différentes classes se tenaient à sa porte. Eblis (que Dieu le maudisse  I)  entra par la fenêtre de la maison. Djemschîd lui dit : Qui es*tu, et comment as-tu pu entrer ici? Or, Djemschîd pensait qu'Eblis était du nombre des personnes qui se tenaient à la porte de sa maison, et qu'il s'y était introduit par la ruse et sans en avoir obtenu la permission. Eblis (que Dieu le maudisse!) entra en conversation avec Djemschîd, et il lui dit : Je suis un ange du nombre de tes anges, et je Nuis descendu du ciel pour te donner des conseils. Djemschîd lui répondit : Quels conseils me donnes-tu? Eblis (que Dieu le maudisse I)  lui dit : Dis-moi qui tu es. Djemschîd lui répondit : Je suis l'un des enfants d'Adam (que la paix soit sur lui  I  ). Eblis lui dit : Tu te trompes, tu n'es pas un homme. (Considère ({uo depuis que tu exerces la royauté, tu n'as jamais été malade; d ttiUours, les rois sont dépossédés, ils meurent, ils ont des ennemis qui se lèvent contre eux, et toi tu n'as éprouvé aucun de ces maux. Si tu étais du nombre dos eniunts d'Adam, tu en aurais éprouvé une partie; or, tu n'en as éprouvé aucun, parce que tu es Dieu; mais tu ne te connais pas toi-même. Tu étois d'abord dans le ciel, et le soleil, la lune et les étoiles étaient tous NOUS (es ordres, et tu les dirigeais bien. Tu es descendu ensuite sur la terre

       ' Il y A ici un«t |H^tiie lacune dans le man.  a  ;   turque, Djemschîd avait déjà régné pendant

       l'ai Iradult nur le man.  d.   trois cents ans lorsqu'il institua le  noufX>az,  et

       •  CVsli-dii'e, noin>#iiii  jour,   son règne fiit en tout de mille ans.

       * Suivanl lt«ii  m»»,  k,  r«  g  de la version

       pour rendre la justice aux hommes et remonter après cela au ciel; mais tu as oublié ce que tu es. Moi je suis ton ange, et tu as des droits sur moi. Je suis venu vers toi pour te faire savoir qui tu es. Maintenant toute la terre t'appartient, et tu as rendu la justice aux hommes; fais-toi donc connaître à eux, et ordonne-leur de t'adorer; et quiconque ne t'adorera pas, jette-le dans le feu.

       Or, nous avons déjà rapporté une partie de cette histoire, mais ici elle sera racontée plus au long. Djemschîd demanda donc à Eblis : Quelle preuve as-tu de ma divinité? Eblis (que Dieu le maudisse!) lui répondit : Quel besoin as4u de preuves autres que celles qui sont sous tes yeux? Je suis un ange ; un homme ne peut pas voir un ange, et tu me vois. Après avoir dit ces paroles   Ébiis disparut.

       Djemschîd se laissa tromper par les paroles d'Eblis (que Dieu le maudisse  I  ). Le lendemain il fit faire un grand feu, et après avoir réimi toutes les créatures, il leur dit : Je suis le Dieu du ciel et de la terre ; adorez-moi, autrement je vous ferai tous brûler dans ce feu. Djemschîd envoya des lieutenants dans toutes les villes, et nous avons déjà fait connaître les noms de ces lieutenants et ceux des idoles qu'ils emportèrent. Toutes les créatures, dans la crainte d'être brûlées, adorèrent Djemschîd. Après cela, un honune dont le nom était  Beiourasp,  partit de l'extrémité du royaume de Djemschîd et s'avança contre ce prince ^.

       CHAPITRE XLI.

       HISTOIRE   DE   BEÏOURASP.

       On rapporte que Beiourasp s'avança, et qu'il s'empara du trône et des villes de Djemschîd, avec une armée dont le Dieu très*haut connaît le nombre. Lorsque Beiourasp arriva dans le royaume de Djemschîd, ce prince

       Le man.  d  donne cette dernière phrase   e  g^   \x ^j^^ t^y»^ j\

       d'une manière différente ; il porte :   i Ensuite   un  homme d'entre  les Arabes

       ^.   « s'avança contre Djemschîd ; on  nommait  cet

       ^  ^X>^  J-H c^-lK  <^J^  J» cT^   . homme  Beîourmp.  Le Dieu très-haut enleva à

       yi\^À~~jSijj  (jt  (J[mj  fj\oj^j  c5i>ÂAu'(^tj|jAi   « Djemschîd l'éclat dont il était doué. »

       L   l3

      
        [image: picture41]
      

       »«   CHRONIQUE DE TABARI.

       était à Damavend^ Beîoorasp alla à I>unavend, et Ion schid s'enfuît et se cacha. Beîoarasp s empara alors de scbîd se tint caché pendant un an. Lorsque Beïoui retraite, il s'empara de sa personne et le fit scier en jusqu'aux pieds. .4dieu ^.

       *  Le maxLC écrit Domiéxtmd y^j^Jij^].

       ' Le aun.  d  rapporte lliistoire de d^iuie ounîere dîBereiile; il dit :

       i^j^y

      
        [image: picture42]
      

       iJ^-tH

       ^r j
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       j'> •-> cr>
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       fJ(X>  ^^ V'Jt^ J  ^J^  ^^ ^ ^* O^^^^J

       « i^ rjyfvirt» ^[inr IWmiur»p nrauMl «ne «r-* mmf^ iVVniKN^ <l *pi*â $V«*c«fc o»tre  Djern-

       « |M(%Mil. piiKy» y» c t i n y w   xwr<Mfli  wMMàtda

      

       in^ fV^ hu WWMiK'. $<ii&it viw» l»

       ■  montagnes de la Chine et s'y tint caché pen-« dant cent ans. D conserva Tautorité royale

       ■  pendant ce temps-là. Ensuite Beiourasp s'cm-« para de toute la face de la terre et s'assit sur « le trône. A la fin il eut des nouvdles « schSd ; il s*empara de sa personne et le fit

       •  en deux parties depuis la tète jusqu'aux pieds.

       • Ainsi finit le règne de Djemschid, et toutes « les créatures furent dâivn^ de lui. »

       Pour que Tétymologie, que donne notre auteur, du nom de Beiourasp, ne paraisse pas forcée, il faut se rappeler que les mots  khmr  et hiver  s'écrivent avec l€s mêmes consoiuiet, d que les voyelles seules, que Ton omet d^ récriture, sont changées dans la pronondatioo. Lorsque le mot  bher  se trouve isolé, oo doit le pron<mcer  biver;  maislorsqu*fl est jomt au mol  m^  (cheval ), et qu'il forme un non propre, OD doit le prononcer  bewar,  Voyei le ^ l ^^ . •Ui\ édit de Roehuck, au mot j^.

       Suivant les mss. s, F, G de la version turque, Beîoorasp était un prince du sang royal, qui, n'ayant pas voulu reconnaître la divinité de Dîemschid, se révolta contre ce souverain. Plu-AMjmi   aMCOnlents se réunirent à lui, il marcha à leur tête contre Djemschid et le mit en fuite. Djenschid parvint à se soustraire pendant un ananx  Kch er cb e s dc ses ennemis ; mais ensuite, ayant été découvert, 3 fiit scié en deux par Tordre de Beiourasp.

       CHAPITRE XLII.

       HISTOIRE DU PROPHÈTE NOÉ.

       Le Dieu béni et très-haut accorda à Noé le don de prophétie « et il l'envoya vers Beîourasp. Les Mages disent que Beïourasp était adorateur du feu ; mais nous voyons dans le Coran qu'il adorait les idoles, et qu'il n'adorait point le feu. Le Dieu puissant et incomparable a dit : « Noé s'écria : « Seigneur, ils ne m'obéissent point;.ils suivent celui dont les richesses et « les en£aints augmentent la perfidie. Us ourdirent une trame contre Noé, et « ils dirent : N'abandonnez point vos dieux, n'abandonnez point Wadd, « Sowâ, Yagouth, Yaouk et Nasr. Us en ont déjà séduit un grand nombre ^ > Ce verset est une preuve que les gens vers lesquels Noé fut envoyé adoraient les idoles.

       La vie du prophète Noé ( que la paix soit siu* lui  I  ) fut de mille ans. A l'âge de cinquante ans, le Dieu puissant et incomparable lui accorda le don de prophétie, que Noé conserva pendant neuf cent cinquante ans. Noé appela les hommes à Dieu, comme l'a dit le Dieu puissant et incomparable. « Nous « avons envoyé Noé vers son peuple, et il est resté avec eux mille ans, moins « cinquante ans. Ensuite ils furent détruits par le déluge ; car ils étaient du « nombre des injustes; mais nous avons sauvé Noé et les habitants de « l'arche^. »

       Pendant les années que Noé passa avec son peuple, personne ne crut à sa parole, excepté au moment du déluge. Alors Noé (que la paix soit sur lui  I ) et les personnes qui avaient cru à sa parole entrèrent dans l'arche. Us étaient en tout quatre-vingts, tant hommes que fenunes, et Noé était chargé de rappeler à Dieu tous les habitants de la terre ; il était un prophète revêtu du caractère d'apotre. Or, pendant les neuf cent cinquante ans que dura la mission de Noé, trois générations d'hommes étaient entrées dans le monde et en étaient sorties.

       Du temps de Noé (que la paix soit sur lui  !),  lorsqu'un enfant, après être sorti du sein de sa mère, était devenu grand, le père de cet enfant pre-

       '  Coran,  sur.  lxii, v.  ai.  — * /W. sur. xxii,  y.  là.

       i3.

       naitla main de son fils, le conduisait vers le prophète Noé, le montrait à l'enfant, et disait : Cet homme est un fou et un magicien. Prends garde, lorsque tu auras atteint l'âge de puberté, n'ajoute pas foi à ses paroles; et si tu as des enfants, fais-leur la même recommandation que je te fais à toi. Or, toutes les fois que Noé appelait les hommes au Dieu puissant et incomparable, ils le frappaient et le traitaient avec mépris, et Noé supportait avec patience ces mauvais traitements.

       Noé avait une femme qui ne croyait point à sa mission, comme l'a dit le Dieu puissant et incomparable : « Dieu a donné pour exemple, à ceux qui « sont infidèles, la femme de Noé et la femme de Loth\ » Il avait eu de cette femme quatre fils; le premier était Sem, le second Cham, le troisième Japhety et le quatrième Chanaan. Les trois premiers avaient cru à la parole de Noé; mais le quatrième, qui était Chanaan, et sa mère, étaient restés infidèles.

       Plusieurs années s'écoulèrent, la patience et le courage de Noé étaient à bout ; personne ne croyait à ses discours. Il pria Dieu de faire périr son peuple, et il dit les paroles que le Dieu béni et très-haut a conservées dans le Coran : « Noé dit : Seigneur, ne laissez pas sur la terre les maisons « des infidèles; car, si vous les y laissez, ils séduiront vos serviteurs, et « il» engendreront des enfants coupables et infidèles*.» Ensuite Noé pria pour hii-m^mc et dit : «Seigneur, pardonnez-moi, pardonnez à mes pa-n  rontu, A ceux qui sont entrés avec foi dans ma maison, aux hommes et aux n  foininoH li(hM(\H, et perdez les injustes\ »

       \a)  DitMi très-haut exauça la prière de Noé, et il lui ordonna de planter un  Uh\  \ alin do punir les hommes. Or, le teck est un arbre qui met qua-ninlo nnn A pousser, et Noé savait que dans quarante ans le châtiment iU^n  hoininrs aurait lieu. Noé planta donc un teck, et il adressa ses prières an Dinu puissant ol incomparable. Ensuite, lorsque quarante années se fiironl écouhW^H, et que l'arbre eut atteint sa croissance, le Dieu puis-Nanl ol incomparable envoya à Noé une vision, et il lui dit : Je ferai périr

       •  ( iiitiM. mir,  \w\ .  V.  M».   a prouve que le j^L n esl poinl le platane des '  Ihttf  Nur.  i.xm.   V.  U7. Indes, comme on le pensait communément, et '  IhtI  mir 11x1,  V.  'ai).                                        î"'^^ "® peut être que le teck, arbre très-estimé

       • J'iii  liiiiluh  II»  iui>l  fr^.  qt»» s© trouve dans       pour la construclion des navires. Voy.  Chrest lu I11M0. !»««• ^wA. M. lo Uron Silvcstro do Sacy        arabe,  tom. ffl. pag. AyS et  à'jU  de la 2« édit

       par Teau toutes ces créatures. Je ferai sortir de la terre et je ferai pleuvoir du ciel Teau du châtiment. Or, Noé ( que la paix soit sur lui ! ) demeurait à Coufa, et il avait dans sa maison un four^ en fer qui avait, dit-on, appartenu à Adam (que là paix soit sur lui  I).   Le Dieu puissant et incomparable avait établi ce four comme un symbole, et il avait dit : Voici quel sera le signe du châtiment de ce peuple : Teau sortira par Tembouchure du four, comme on le voit par ces paroles du Coran : « Lorsque notre ordre « sera arrivé, et que le four sera en ébullition ^. » Effectivement, lorsque Teau fut sur le point de sortir par Tembouchure du four, elle entra en ébullition. Noé ( que la paix soit sur lui  I  ] craignit de périr aussi avec les infidèles, et il dit : «Seigneur, sauvez-moi, ainsi que les fidèles qui sont

       « avec moi *. »

       Le Dieu béni et trè^-haut promit à Noé qu'il le sauverait lui et sa famille, et il lui dit : Arrache le teck et fais-en des planches. En même temps il donna ordre à Gabriel (que la paix soit sur lui  I)  daller vers Noé et de lui enseigner à construire une arche, comme il est dit dans le Coran : « Con»-« truis une arche en notre présence et d'après notre révélation, mais ne « me parle pas pour ceux qui ont été injustes, car ils seront submei^és ^. » Noé ( que la paix soit sur lui  I  ) construisit une arche, et les hommes passaient près de lui. Ces infidèles lui demandaient : Que faift-tu?Noé répondait : Je fais une arche ; car le Dieu trèft-haut fera périr les hommes par l'eau. Les infidèles se moquaient alors de Noé, le tournaient en ridicule, et lui jetaient des pierres. Noé (que la paix soit sur lui  I  ) leur répondait : De même que vous vous moquez de moi actuellement, de même aussi, moi et les hommes fidèles, nous nous moquerons de vous demain ^.

       Or, Noé ( que la paix soit sur lui  I  ) acheva de construire l'arche en quarante jours. Cette arche était longue de douze cents coudées ^, et elle avait trois étages; l'étage inférieur était pour les quadrupèdes, celui du milieu pour les hommes, et le plus élevé pour les oiseaux.

       * On lit dans le texte  jyii , d*oà vient le nom   * Coran» sur. xxiii, v. a8.

       de certains vases précieux que les Portugais ap  ' /hW. sur. xxvi, v.  117.

       pelaient  aUuthrti,  Frei Joâo de Sousa a cru, mais   ^  UàJL  sur. xi, v. 38.

       à tort, que le mot  atanàr  avait conservé en por  * La réponse que Tauteur met ici dans la

       tugais le sens de  four  ou  fownmte  qu*3 a en   bouche de Noé est la paraphrase d*une partie

       MM

       arabe.  Atamr^  dérivé aussi de jJû», signifie en       du verset 3^ de la surate xi du G>ran. espagnol an  tuyau, un conduit pour lu  eaux.   * On lit dans le texte :  ir%t  •

       Le Dieu puissant et incomparable a dit dans le Coran : « Nous avons dit à « Noé : Place dans larche un couple de tous les animaux de chaque espèce, « et ta famille, excepté les personnes qui sont destinées à périr ^ «

       L'eau sortit ensuite de la terre et elle tomba du ciel pendant quarante jours, et, lorsqu elle fut devenue haute, elle enleva Tarche de la terre. Noé (que la paix soit sur lui  I  ) dit à son fils : « O mon fils, viens avec nous et « ne reste pas avec les infidèles^. » Or, Chanaan, fils de Noé, se trouvait avec les infidèles, et il répondit à son père : « Je me retirerai sur une mon* « tagne, qui me garantira de Teau ^. » Noé (que la paix soit sur lui 1 ) dit à Chanaan : « Cette montagne ne garantira aujourd'hui, contre les ordres de « Dieu, que celui auquel Dieu fera miséricorde ^. »

       Pendant qu ils discutaient ainsi, Teau monta et submei^ea Chanaan, conune Ta dit le Dieu très-haut dans le Coran : « Une vague passa entre eux deux, et « il fut du nombre des siibmergés  ^.  » Noé ( que la paix soit  sur  lui 1 ) se mit à crier, comme Ta dit le Dieu très*haut : « Noé invoqua son Seigneur, et lui « dit : Seigneur, mon fils fait partie de ma £aimille, et ta promesse est une « vérité ; car tu es le plus juste de ceux qui jugent. Le Seigneur lui répondit : « O Noé, ton fils ne fait pas partie de ta famille. Ce que tu demandes « de moi est une action injuste, ne me demande donc pas une dioae sur la-« quelle tu n'as aucune connaissance. Je t'avertis afin que tu ne sois pas du « nombre des ignorants ^. » Ensuite Noé ( que la paix soit sur lui  I  ) dit : t Sei* « gneur, je me réfugie vers toi, ne permets pas que je te demande une « chose sur laquelle je n'ai aucune connaissance. Si tu ne me pardonnes « pas, et si tu n'as pas compassion de moi, je serai du nombre de ceux « qui périssent. Il fut répondu à Noé : O Noé, sors de l'arche avec notre « paix et nos bénédictions pour toi et pour quelques-uns des hommes qui « sont nvoc toi. Parmi les hommes qui sont avec toi, il en est auxquels

       '  (  om/i, Ktir.  XI ,  V.  4<>. Après cette citation,   « prendre dans rarche  les os dWdanà  ei d'Eve. »

       li^ ninntiiicrit n lijouto : • Lorsque Tépoque du   Cette dernière circonstance est rapportée avec

       « (U^lugo fui nrriY4H), le Dieu très*haut fit en  plus de détails dans le  manascrit  a.  Vom

       •  ivvvr (lo In terre ei transporter au ciel la mai  ci-devant,  pag.  87.

       •  Mn\  visitè<>« ei il ordonna qu*on mit une mon  * Coron,  sur.  xi, v. &a. « tAf(ne  à  la place «proccupit cette maison, afin   *  Ibid,  sur. xi, v. 43.

       « que Tenu du châtiment ne touchât pas le sol   *  Ibid,  sur. xi,  y.  &3.

       • sur lequel on lavait posée. Dieu ordonna   * Aùi sur. xi,  y.  &3.

       •  AUMsi  k  No(^ (que la paix soit sur lui 1) de   *  Ihid.  sur. xi, v. &S.

       « nous accordons les jouissances de ce monde, et ensuite ils éprouveront de « notre part un supplice douloureux. ^ Ces choses sont des histoires cachées, « nous te les révélons. Ni toi ni ton peuple ne les connaissiez avant cela. « Aïe donc patience, car ceux qui craignent Dieu auront une bonne fin^. »

       Le Dieu puissant et incomparable ordonna ensuite au vent de réunir près de Noé tous les animaux qui volent, afin que Noé prit un couple de chacun de ces animaux et les plaçât dans Tarche.

       Lorsque TAne voulut entrer dans Tarche, Eblis ( que Dieu le maudisse  I  ) saisit avec sa main la queue de l'Ane et le tira en arrière. Enfin Noé (que la paix soit sur lui  I  ) dit à Tàne : O maudit, entre donc. Alors Eblis (que Dieu le maudisse  I)  entra dans Tarche en même temps que Tàne. Lorsque Noé (que la paix soit sur lui!) vit Eblis, il lui dit : O maudit,  en  vertu de quelle permission es-tu entré dans cette arche ? Eblis lui répondit : 0 Noé, je suis entré par ton ordre ; car j'avais saisi la queue de Tàne, et je Tem-péchais d'entrer, lorsque tu dis: «O maudit, entre donc:» j'entrai dans l'arche; car le maudit, c'est moi.

       Après cela. Dieu laissa sortir l'eau des cieux, et il fit sortir l'eau des sources de la terre, comme il est dit dans le Coran : t Nous avons ouvert « les portes du ciel à une eau qui coulait abondamment, et nous avons « fait jaillir de toute la terre des fontaines, de sorte que l'eau du ciel et « celle de la terre se rencontraient, suivant le décret que nous avions ar* « rêté auparavant. Nous avons porté Noé sur ime arche faite de planches et « de liens. Elle marchait sous nos yeux. C'était la récompense de celui qui « avait été rejeté avec ingratitude '. »

       Lorsque Noé vit que l'arche se tenait sur la sur&ce des eaux et qu'elle commençait à marcher, il dit : « Au nom de Dieu, elle marche et elle « s'arrête ; certes, mon Seigneur est le clément, le miséricordieux. Et l'arche « s'avançait avec ceux qu'elle renfermait au milieu de vagues semblables à « des montagnes ^. »

       Or, l'eau sortit de la terre et descendit du ciel en si grande quantité, qu'elle couvrit toutes les montagnes du monde, même les plus élevées, et monta encore quarante coudées plus haut.

       * Depuis les mots  ces choses juBqak  la fin de   •  Coram,  sur. xi, v. 47.

       Talinéa, les paroles de Dieu s^adressent non à   * JJnd,  sur.  uv, v. 11.

       Noé, mais à Mahomet.   '  Hid,  sur. xi, v. 4i•

       du mois de moharrem; et il y était entré le dixième jour du mois de redjeb. Le jour ^e son entrée dans l'arche, Noé ( que la paix soit sur lui !) avait fait jeûner toutes les personnes qui étaient avec lui ^

       On vit sortir de Tarche deux espèces d'animaux qui n'y étaient point entrés; c'étaient le porc et le chat. Ces animaux n'existaient point sur la terre avant le déluge, et le Dieu très-haut les créa dans l'arche, parce qu'elle était remplie d'ordures et d'excréments humains qui répandaient une grande puanteur. Les personnes qui étaient dans l'arche, n'ayant pas la force de supporter cette puanteur, se plaignirent à Noé ; alors Noé ( que la paix soit sur lui  I  ) passa sa main sur le dos de l'éléphant, et le porc sortit de l'anus de cet animal. Le porc mangea toutes les ordures qui étaient dans l'arche, et la puanteur disparut.

       Quelque temps après, les rats se trouvèrent en grande quantité dans l'arche. Ils mangèrent la nourriture des hommes et la remplirent d'ordures. Alors les personnes qui étaient avec Noé allèrent le trouver, et lui dirent : Tu nous as délivrés d'un premier mal ; mais maintenant nous sommes tourmentés par les rats qui rongent nos vêtements, mangent notre nourriture et la remplissent d'ordures. Alors Noé (que la paix soit sur lui  I  ] passa sa main sur le dos du lion, qui étemua, et le chat sortit du nez de cet animal. Le chat se mit à manger les rats.

       Lorsque Noé fut sorti de l'arche, il passa quarante jours sur le mont Djoudi, jusqu'à ce que l'eau du châtiment se fût retirée dans la mer. Maintenant cette eau amère et salée, qui se trouve dans la mer, provient de l'eau du déluge qui s'y retira du temps de Noé.

       Or, Noé dit au corbeau : Va, pose ta patte sur la terre, et vois quelle est la hauteur de l'eau. Le corbeau partit, et ayant trouvé une charogne sur sa route, il se mit à la manger, et ne retourna pas auprès de Noé (que la paix soit sur lui  I).   Noé fut affligé de cela, il maudit le corbeau et dit : Que le Dieu très-haut te rende méprisable aux yeux des hommes, et quêta nourriture ne consiste qu'en charognes 1 Après cela, Noé dit à la colombe : Va. La colombe partit, et, sans s'arrêter nulle part, elle mit ses pattes dans l'eau. L'eau du châtiment était amère et salée, elle brûla les pattes de la colombe, les plumes n'y repoussèrent plus et la peau s'en détacha ^. Main-

       ' Le manuscrit  a  omet ici quelques mots.   se trouvait alors sur la terre, ne s*âevait plus

       ' Le man.  d  ajoute que Teau du déluge qui       qu à la hauteur des pattes de la cdombe.

       I.   l4

       tenant les colombes qui ont les pattes rouges et sans plumes, sont de l'espèce de celle qui se présenta devant Noé et qui lui montra ses pattes. Noé dit alors : Que le Dieu puissant et incomparable te rende agréable aux yeux des hommes 1 C'est pour cette raison que maintenant la colombe est chère au cœur des hommes.

       Après cela, Noé descendit sur la terre ainsi que les personnes qui avaient été avec lui dans larche. Or, dans tout l'univers, depuis l'orient jusqu'à l'occident, il n'y avait pas un seul édifice qui n'eût été détruit. Noé (que la paix soit sur lui  I  ] construisit un bourg, et il éleva une maison pour chacune des quatre-vingts personnes qui étaient sorties de l'arche avec lui et qui se trouvaient sur le mont Djoudi ; de sorte qu'il y eut quatre-vingts maisons bâties dans ce lieu-là, et toutes les personnes dont nous avons parlé eurent chacune la leur. Le Dieu puissant et incomparable a dit : « Il n'y « eut qu'un petit nombre qui crut avec Noé ^ ■ Ces mots :  un petit nombre désignent les quatre-vingts personnes qui étaient avec Noé. Le boui^ que Noé bâtit devint grand, et aujourd'hui il est florissant. Il est situé au pied du mont Djoudi. Plusieurs personnes nomment ce bourg  le bourg de Noé, et d'autres personnes lui donnent le nom de  Souk-al-thémdntn^.

       Noé vécut encore trois cents ans après le déluge.

       Depuis le temps d'Adam jusqu'au temps du déluge, il s'était écoulé deux mille deux cents ans, ou suivant quelques personnes, trois mille cinq cents ans^.

       Ce fut des quatre-vingts personnes qui se sauvèrent avec Noé que le Dieu puissant et incomparable fit sortir tous les hommes que nous voyons. Or, tous les peuples du monde, les Juifs, les Chrétiens et les Musulmans, regardent le déluge de Noé comme un fait véritable ; il n'y a que les Mages qui ne connaissent ni Noé, ni le déluge, et ils disent que depuis que ce monde existe, il a toujours été tel qu'il est.

       L'histoire de ces quatre-vingts personnes se trouve dans tous les livres qui ont été envoyés du ciel depuis l'époque d'Adam jusqu'à l'époque d'Yei-deguerd, fils de Schahriâr, qui fut roi de Perse, et qui perdit la cou-

       '  Coran,  sur. xi, v. 4o.   • suivant ropinion de quelques personnes. • U

       ' Cest à-dire,  le marché des quatre-vingts.   est évident qu'on a oublié les mots  deux mille

       *  Lesmss. set  g  de la version turque portent :   dans la première supputation. Le man. p omet

       • Deux  cents ans , ou trois mille cinq cents ans,   ces nombres.

       ronne du temps d'Omar, fils d'al-Khattâb (que Dieu se complaise en lui !). Ces livres sont, entre autres, les livres d'Abraham et de Moïse, Tévangile de Jésus et le Coran de Mahomet (que la paix soit sur lui !). On trouve dans tous ces livres Thistoire du déluge et de la destruction du peuple de Noé ^.

       Quelques personnes disent que le déluge s'étendit sur toute la terre, comme l'a dit le Dieu puissant et incomparable : t Nous avons fait jaillir des « sources de toute la terre ^. » Dieu a dit ces paroles afin que tu comprennes que le déluge a été universel.

       Or, sache que toutes les créatures sont sorties, après Noé (que la paix soit sur luil), de Sem, de Cham et de Japhet. Les Arabes, les Persans, les hommes blancs dévisage, les gens de bien, les jurisconsultes, les savants et les sages, sont de la race de Sem, et voici pourquoi ^ : Un jour Noé était endormi , le vent souleva ses vêtements et découvrit ses parties sexuelles sans qu'il s'en aperçût. Japhet passa près de Noé, dont il vit les parties sexuelles; il se mit à rire aux éclats, et à tourner son père en ridicule, sans le recou-

       * Tout cet endroit depuis ces mots :  or, tous les peuples du monde,  jusqu*ici, est altéré dans le manuscrit  a.  Les mss.  b,  c,  d  Tomettent ou le donnent d*une manière incorrecte, et la version turque Ta traduit trop librement pour qu*dle puisse aider à rétablir le texte, mais die m*a servi pour faire ma traduction que je crois exacte. Voici ce passage d*après le man.  a.

       ,3^ b ^1^ ^t (lisez  iy^./'j)  4>^jf

       j —s^ </ o^j^' f'^' ^ *^ ot> J

       * Cbreui, sur.  liv, v.  la.

       * Au lieu de oequi précède, le man.  d  porte : Les trois fils que laissa Noé étaient : le premier, Sem, de la race duquel sont venus les Arabes, les prophètes et les gens de bien ; le second, Cham, c*e9t de loi que sont sortis les Nègres et les Ethiopiens qui ont produit des descendants infidèles. Or, les enfants de Cham de^ vinrent noirs parce que leur père s*approcha de sa femme, dans Tarche, malgré la défense de Noé, qui k maudit; et le Diev très-haot changea la semence de ses reins. Mais d^autres personnes rapportent qu*un jour, etc. »

       i  j'j o'-t

       t)Utl j'j o^jj

      
        [image: picture45]
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       vrir. Cham, frère de Japhet, arriva ensuite ; il regarda Noé, se mit à rire aux éclats et à plaisanter, et passa outre, laissant son père dans Tétat où il se trouvait. Sem vint après ses frères, et voyant Noé dans une posture indécente,  *A détourna les yeux et cacha la nudité de son père. Noé se réveilla ensuite, et demanda à Sem ce qui s'était passé ; ayant appris que Cham et Japhet avaient passé près de lui et qu'ils avaient ri, il les maudit en disant : Que le Dieu très-haut change la semence de vos reins! Après cela, tous les hommes et les fruits du pays de Cham devinrent noirs. Le raisin noir est du nombre de ces derniers.

       Les Turcs, les Slaves, Gog et Magog, et ces nations peu importantes qui nous sont inconnues, descendent de Japhet ^ Cham et Japhet furent punis de la sorte pour avoir ri en voyant les parties sexuelles de leur père. Dieu sait trè^-bien ce qui est convenable.

       CHAPITRE XLIII

       HISTOIRE DU ROI OHOHAG.

       Pendant les premiers mille ans qui s'écoulèrent après le déluge, il ny eut dans le monde aucun roi qui possédât Tempire de tout Tunivers. Lorsque ces mille ans furent passés, il s'éleva un roi de la race de Cham  \ fils de Noé ; ce roi s'appelait  Dhohâc.  Il savait la magie, et il s'empara de la souveraineté de tout l'univers. Sur l'extrémité de ses épaules s'élevaient deux excroissances de chair qui ressemblaient à deux têtes de serpent. La cause pour laquelle il avait cette difformité sera rapportée plus bas, s'il plaît au Dieu très-haut. Dhohâc cachait ces excroissances, qui, chaque fois qu'il ôtait ses vêtements, lui paraissaient deux dragons ^. Les hommes craignaient le gouvernement de ce prince. Les Arabes l'ont nommé  Dhohâc,  et

       * Voici le texte de ce passage diaprés le       et (^U«bjj dont le sens ne m'est pas connu, man.  a  :   Ces mots ne se lisent que dans les  mss.  a  et  g.

       (lisez o*^^ila^)  O^^^j ^  ^> *^^ j'j       ^ dernier écrit:  o^/^  et o^'-lH-

       r.   1   I   II   I    • ji   * Le man. A porte :  (2p  ^ race (2e &iii;  mais

       t)l b  j._^Uj  j._^lrfj 0^'->>j  O^J^j        on lit;  de la  race de Cham.  dans  tous  1»

       o «^   (Jj^ i^y^.^ y (SiS^^^       autres manuscrits.

       J*aiomis  dans  ma traduction les mots  (jLjÂ^   * On lit dans le manuscrit  a  que j'ai suivi :

       les Mages disent qu'il est le même que Beïourasp ; mais on n est pas d'accord là-dessus, parce que Beïourasp vivait du temps de Noé.

       Or, Dhohâc était un roi extrêmement injuste et méchant. Il introduisit les mauvaises mœurs dans l'univers, et il fit périr tous les rois. Il appela les créatures à l'idolâtrie, et il fut un homme tellement sanguinaire, que parmi les rois ses contemporains, il n'y en eut aucun qui répandit autant de sang que lui. Ce fut encore ce prince qui introduisit l'usage de fouetter et de pendre les hommes. Il régna pendant mille ans, mais sa conduite éloigna de lui tous ses sujets, car il ne rendait la justice à qui que ce fût; et lorsqu'il était irrité contre une personne quelconque, il envoyait des soldats et la faisait mettre à mort.

       Or, le Dieu puissant et incomparable voulut enlever la royauté à Dhohâc, et, lorsque ce prince eut régné pendant huit cents ans, les deux excrois* sauces de chair qu'il avait sur ses épaules devinrent des ulcères, et lui eau* sèrent des douleurs très-vives, au point qu'il criait nuit et jour sans pouvoir trouver de repos. Personne ne connaissait de remède à ses souffrances. Or, une nuit, le sommeil s'empara de lui, et il vit, pendant qu'il dormait, quelqu'un qui lui dit : Si tu veux que tes ulcères aillent mieux, appliques-y la cervelle d'un homme, car tel est le remède qui te convient. Le lendemain , Dhohâc se réveilla, et il ordonna qu'on lui amenât deux honunes, qu'on les mît à mort, et qu'on appliquât leur cervelle sur ses ulcères. Les ulcères allèrent un peu mieux, la douleur se calma, et Dhohâc put se tenir en repos. Après cela, Dhohâc établit une redevance de deux hommes par jour. On lui amenait ces hommes, on les tuait, et on mettait leur cervelle sur ses ulcères. Pendant les deux cents dernières années de la vie de Dhohâc, tous les gens qui se trouvaient dans les prisons, qu'ils eussent ou non mérité la mort, furent tués par son ordre et pour la raison que nous venons d'exposer. Après cela, i^ fixa la répartition du tribut de deux hommes qu'on devait lui fournir chaque jour, afin qu'il les tuât et qu'il mit leur cervelle sur la partie de son corps qui était ulcérée.

       J'  I* —^  kS^j^ y^ ^j^  jjj^^  isJ^J^^       « les personnes qui le voyaient pensaient que o^———**' U^jl j3 (^1 ^/^t^o^l o^>       * *"^ *^ épaules il avait deux serpents. • etleman. c exprime le même sens.   ij J—Lk <j^j^v ^^ j'  <^va.  o  t^^^

       Au lieu de ce  qui  pr^ède  le  man.  d  porte:   ^\ ^^ ^^J^    . Jf  -^c^ V"  O^

       chaque fois  que Dhohâc ôtait ses vêtements,

       Or, il y avait à Ispahan un homme qui était père de deux jeunes gens beaux de visage et doués d'un heureux naturel. Un jour, on saisit ces deux jeunes gens, et on les tua sans s'inquiéter de leur père ni de leur mère. Cet homme se nommait  Câvch,  il était forgeron, et travaillait sous un auvent devant sa maison, lorsqu'on vint lui annoncer que ses en£aints avaient été pris et mis à mort. Au même instant, il sortit de son auvent, et, dans son trouble et sa juste colère, il se mit à courir par la ville avec la pièce de cuir que portent les forgerons et qui les couvre jusqu'aux pieds pour garantir du feu leurs vêtements. Càveh se mit à pousser des cris et des gémissements dans Ispahan, et les hommes se réunirent autour de lui. On rapporte aussi qu'un des principaux Dehkans d'Ispahan s'avança au milieu de la foule et dit : 0 hommes, venez, afin que je vous délivre et que je me délivre moi-même de l'injustice de ce tyran. Or, les habitants d'Ispahan étaient fatigués de la cruauté de Dhohâc, ils se levèrent en masse avec le forgeron Câveh, lequel attacha au bout d'un bâton cette pièce de cuir qui le couvrait jusqu'aux pieds, et la tint en l'air conmne un étendard. Il y a des personnes qui disent que ce ne fut pas une pièce de cuir, mais bien le turban que Câveh portait autour de sa tête qu'il plaça ainsi au bout d'un bâton, comme un étendard ^ Un grand nombre de gens sans aveu, de voleurs et de brigands se joignit à Câveh, qui alla au palais du lieutenant de Dhohâc, situé auprès de la porte d'Ispahan, tua ce lieutenant, pilla ses trésors, enleva toutes les armes qu'il put trouver, et les distribua aux hommes qui étaient à sa suite. Câveh établit après cela un autre lieutenant, et il s'avança contre Dhohâc. Des gens partis de toutes les villes allaient grossir son armée; car les sujets de Dhohâc s'étaient fatigués du joug de ce prince, pendant les mille ans qu'avait duré sa domination. Câveh ayant réuni cent mille hommes autour de sa personne, marcha vers Da-mavend, où il arriva. Alors il assembla tous ses soldats et leur dit : Vous savez que je n'ai fait la guerre qu'aux lieutenants de Dhohâc, et que,  ipOBt lui, il est encore roi : choisissez donc un souverain, afin que nous le placions sur le trône, qu'il s'oppose à Dhohâc, et que je prenne ses ordres. Câveh tint encore à ses soldats d'autres discours sur le même sujet. Ceux-ci lui répondirent: Sois notre roi, nous t'acceptons. Câveh répondit : Vous

       * Cette phrase manque  dans le man.  a  ; je       portante pour Tintelligence d*un  passage que Faî  empruntée au man.  c, parce qu'elle est im-       l'on trouvera dans le chapitre  suivant

       savez que je ne remplirais pas convenablement les devoirs tfun roi. Or, il y avait un prince de race royale nommé  Afridoun ;  il était fils du roi Djem-schid. Ce prince s'était enfui et s'était tenu caché à cause de Dhohflc. On Talla chercher et on Tamena. Câveh lui remit toutes les troupes, les trésors, les armes, et se tint en sa présence pour recevoir ses ordres. Afridoun donna à Câveh le commandement général de larmée. Dhohâc sortit alors de Da-mavend. Les troupes d'Afridoun lui livrèrent bataille, le firent prisonnier, le tuèrent, et mirent en fuite son armée. Afridoun monta alors sur le trône. Adieu  I

       CHAPITRE XLIV.

       HISTOIRE DU RÉGNE  d'aFRIDOUN.

       Lorsque Afridoun monta sur le trône, il nomma Câveh gouverneur  d'Is-pahan et chef de toutes les provinces de son empire. Cftveh étant mort, Afiridoun demanda à ses enfants la pièce de cuir qui avait servi d'étendard à leur père le jotur où il sortit dlspahan, et il la serra dans son trésor pour qu'elle fût un monument d'heureux augure. Toutes les fois qu'Airidoun avait à livrer une grande bataille, il prenait cet étendard, le fixait au bout d'un bâton, et il remportait la victoire.

       On rapporte qu'on avait attaché sur cet étendard une grande quantité de dirhems, de dinars, de pierres précieuses et de perles. Après Afridoun, tous les rois de Perse gardèrent comme un monument d'heureux augure ce même étendard, qui leur porta bonheur à tous, excepté à Yezdeguerd, fils de Schahriâr. Lorsqu'on pilla le trésor de ce prince, on prit l'étendard de Câve^ qu'on apporta à Omar, fils d'al-Khattâb ( que Dieu se complaise en lui 1 ), lequel ordonna de brûler cette pièce de cuir. Il y a des personnes qui disent que ce ne fiit point le turban qu'Omar fit brûler, mais bien la pièce de cuir ^

       Afiridoun exerça la royauté pendant deux cents ans après la mort de

       * Ce passage ne se rattache ni à ce qui pré- tion rapportée dam le chapitre précédent., et cède, ni à ce qui suit Uauteur ne fa proba- d*aprè8 laquelle un turban fermait l^étendard blement placé ici que pour réfuter la tradi-       de Câveh.

       Câveh, et il gouverna le monde avec équité et justice. Les Mages disent que ce prince était adorateur du feu. Le premier, il étudia Tastronomie, il composa les tables Kharesmiennes \ et il fut le fondateur de la science de la médecine. Il fut aussi le premier roi qui monta sur un éléphant.

       Lorsque Afridoun eut régné pendant deux cents ans, il eut trois fils; il nomma le premier  Tour,  le second  Salm,  et le plus jeune  Iradje.  H aimait ce dernier plus que les deux autres, et il lui donna la souveraineté de rirak, de Mosoul, de Coufa et de tout le territoire de Bagdad. Après la mort d'Afridoun ^, Tour et Salm marchèrent contre Iradje, le combattirent, le tuèrent, et ils dirent : Notre père a partagé son héritage, et il a donné à Iradje la meilleure part, le milieu du monde; quant à nous, il nous a rejetés à l'extrémité de l'univers.

       A la mort de Tour et de Salm, la royauté sortit de leur Esmiille, et le souverain pouvoir tomba entre les mains d'un roi qui se nommait Chas  ', et qui était du nombre des enfants de Cham, fils de Noé, de la race duquel Dhohâc était également. Chus régna pendant quarante ans, et il mourut ensuite. Après lui, Chanaan monta sur le trône. Or, Chus et Chanaan adoraient tous deux les idoles. On dit que Nemrod était fils de Chanaan. Lorsque celui-ci mourut, Nemrod monta sur le trône. Or, Nemrod avait un vizir nommé  Azar,  fils de Nachor, fils de Sarug, qui descendait de Noé à la sixième génération^. Cet Azar fut le père d'Abraham , l'ami de Dieu ( que la paix soit sur lui  I  ).

       ' En persan, 4/jjiy^ f^J.   «Nemrod avait un vizir, qui se nommait Azar,

       * Le man.  d  rapporte que ce prince vécut       «et qui était fils de Nachor. Nachor était  fus  de cinq cents ans.   « Sarug.  En  remontant jusqu*à leur sixième

       ' Le man.  a  porte ici /j»«^ mais tous les       « aïeul ils arrivaient à Noé. • autres écrivent  ^Jf^   Le man.  g  présente le même sens, ainsi

       *  I^e man.  a  donne ici:   qu*un autre man. de la version turque que la

       j %^   V4*J    s\\  *lj   ttj   .^.J  /Cw\«.   Bibliothèque du roi a reçu^'Alger depuis peu

       ^               ^ A   (..         I   ^^  9^^  j^ désignerai dorénavant par la lettre  h.

       (S ^y^  ->^    J   V  lT""-        c^J   Quoique la leçon de ces trois derniers mss.

       Lale<:onduman.cestparfaitementsemblable   ^e soit pas aussi expUcite qu'on le désirerait,

       à celleHci, quant au fond ; mais le man.  f  lit :   ^u^ p^^^^ indiquer cependant que les six gé-

       jj\  4  Xj3i  t^cXJjIj  lSj^.jj^ ^^jJ^   nérations dont parle notre auteur ne doivent se

       tj^l  .  jyjj ^o^J jy^li  <J>^lM->   compter que depuis Sarug en remontant jus-

       qu à  Noé.

       4  ^y  ooJyo^^ ,^f L  ^0^^  JfijI   Peut^tre, d'après cela, faut-U lire dans le

       (S^^   iyiUj   man.  a  ,  ^^}  é^y  au lieu de , «suSu U, et  tra-

       115

       Depuis le temps du déluge jusqu'au temps d'Abraham ( que la paix soit sur lui  I  ),  il s'écoula trois mille ans ^ Pendant ces trois mille ans, comme il ne restait plus aucun prophète, et que le peuple d'Ad s'était révolté contre le Dieu très-haut, le Dieu puissant et incomparable envoya vers les Adites le prophète Houd. Nous raconterons d'abord l'histoire de Houd et celle de Salih; et lorsque notre récit sera achevé, nous reviendrons à l'histoire de Nemrod, s'il plaît à Dieu.

       CHAPITRE XLV.

       HISTOIRE   DU   PROPHÈTE   HOUD    (qUE    LA   PAIX   SOIT   SUR   LUI 1 ).

       Ad et Thémoud étaient deux tribus et deux rois du nombre des enfants de Sem, fils de Noé (que la paix soit.sur luil). On donnait le nom  à^Ad à la tribu qui descendait d'Ad, fils d'Oudh, fils de Sem, fils de Noé ( que la paix soit sur lui!). Or, l'usage des Arabes est de désigner une tribu par le nom du père de cette tribu, et ils disent :  les Bénou-Témim, les Bénou-Hâschem  ^, et ainsi des autres. La tribu qui descendait de Thémoud portait également le nom de  Thémoud.  Or, le Dieu béni et très-haut a donné lui-même à la tribu d'Ad le nom  d'Ad,  en disant : « Nous « avons envoyé vers Ad leur frère Houd ^. » Dieu a dit dans le texte du passage précédent  Akhahoum,  parce que les descendants d'Ad étaient les frères de Houd, et ces mots,  Akhahoum,  se rapportent au peuple d'Ad. Si Dieu avait voulu qu'ils se rapportassent à Houd, il aurait dit  Akhahou  ^.

       duire: «Or, Nemrod avait un viiir nommé « Azar, fils de Nachor, fils de Sarug. Ce dernier « descendait de Noé à la sixième génération. • Mais, soit qu on admette ou non cette correction, il est impossible de faire concorder le nombre de six ou huit générations, depuis Azar jusqu'à Noé, avec la généalogie d*Abraham, que Ion trouve dans rhistoire de ce patriarche. Voyez ci-après, pag. lay.

       ' Mille deux cents ans, suivant le man.  b  , et trois mille deux cents, suivant le nftan.  d.

       ' Cest-à-dire,  les enfants  ou  les descendants de

       I.

       Ténùm et de HAschem,  Le man.  a  porte incorrectement : cv^ i       A  Qi A^; mais on lit dans le

       man. c : îcU  \s^j  |Ç< viv •

       *  Coran,  sur. vu, v. 66.

       *  Le man.  a  omet plusieurs mots dans cette phrase. On lit dans le man. c, sur lequd j*ai fait ma traduction :

       ijAe,  8j^

       i5

       Or, les habitants d'Ad sont aussi nommés  Adites  et  Irémites ^,  comme la dit le Dieu puissant et incomparable : « Les Adites, habitants dlrem, orné « de colonnes ^. > On voit d'après ce passage que les Adites et les Irémites sont un seul et même peuple ^.

       Les tribus d'Ad et de Thémoud habitaient le désert du Hedjâz» mais elles n'étaient pas voisines Tune de l'autre. Le pays du peuple d'Ad. était plus près de la Mecque que de la vallée de Hidjr. Or, la vallée de Hîdjr est située à l'extrémité du désert et sur la route de Syrie *. La tribu de Thémoud avait fixé sa résidence dans cette contrée, comme l'a déclaré le Dieu très-haut par ces paroles : « Les habitants de Hidjr ont accusé de mensonge

       • ceux qui ont été envoyés de Dieu ^. »

       Jamais, dans le monde, il n'a existé des hommes aussi grands et aussi forts que les Adites. Chacun d'eux était haut de douze de leurs coudées ; et ils avaient une force et une vigueur telles, qu'en frappant du pied un terrain desséché, ils y enfonçaient jusqu'au genou.

       Les Adites élevèrent des monuments très-grands dans le pays qu'ils habitaient. Dans tous les lieux où l'on trouve de ces constructions, on les nomme  constructions adites,  comme l'a déclaré le Dieu puissant et incomparable : « N'as-tu pas vu comment ton Seigneur a agi envers les Adites, « habitants d'Irem, orné de colonnes telles qu'on n'en a point fait de sem-

       •  blables sur la terre *? » Le Dieu très-haut compare les Adites à des palmiers en disant : « Ils sont comme des troncs de palmiers ^. »

       Le Dieu puissant et incomparable ordonna au prophète Houd d'aller vers

       *  Cet mots : • or, les desoendanU d'Ad sont • auMÎ nommés Adites et Irémites, » manquent dam le man.  a  ; je les ai traduits sur le man. c.

       *  Coran,  sur. Lxxxix, r. 6.

       ' J'ai traduit ceci sur le man. c; il porte :

       Au lieu de ces mots on lit dans le man.  a  :

       ^  i-V  ip T^y^  Vj  ^^ô

       *  IV'puis ces mots:  lei tribus dtAd et de Thé-f/w>a//, jusqu'ici, j'ai abandonné le man.  a,  et j'ai suivi le rnan.  h.

       *  Coran, %iïT.  XV,  v. 79.

       * /M. sur. Lxxxix. r. 6.

       '  Coran,  sur.  lxix, v.  7. J'ai traduit ces mots : t Le Dieu très-haut compare les Adites a « des palmiers en disant : Ds sont comme des « troncs de palmiers, » sur le man.  d.  Le manuscrit A porte : « Le Dieu très-haut compare ■ la stature des Adites à des colonnes, et il t dit encore : Ils sont conune des troncs de pal-« miers, creux dans l'intérieur;» et le man. c présente le même sens. Ce passage est corrompu ou interpolé ; car, bien que plusieurs commentateurs du G)ran aient pensé que par les colonnes d'Irem il faut entemlre la haute stature des Adites, ce qui précède fait assez connaître que l'auteur ne pcuiageait pas cette opinion.

       les Adites. Or, le prophète Houd était fils de Toncle des descendants d'Ad; il était du nombre dés enfants de  Sera , fils de Noé. C'est pour cette raison que le Dieu béni et très-haut nomme  Houd frère des Adites,  et ce prophète était effectivement leur frère par ses ascendants.

       Houd appela à Dieu les Adites, et il leur dit : « 0 mon peuple, servez « Dieu: vous navez pas d^autre Dieu que lui : ne le craindrez-vous donc « point ^ ? » Mais les Adites se laissèrent éblouir par leur force et leur vigueur , et ils dirent : « Qui est-ce qui est plus puissant que nous en force ^ ? » Qui pourrait nous infliger un châtiment? Les Adites étaient plus de cinquante mille hommes ^. Or, le Dieu puissant et incomparable a dit : « Ne voyaient-ils pas que Dieu, qui les avait créés, était plus puissant qu'eux en force? Ils ont renié nos signes ; nous avons donc envoyé contre eux un vent bruyant et terrible, dans des jours de malheur, pour leur faire éprouver un châtiment ignominieux dans cette vie ; mais le châtiment de Tautre monde sera plus ignominieux encore, et ib ne pourront pas s'en garantir^. >• Houd (que la paix soit sur lui  I  ) dit ensuite aux Adites : « Elèverex-vous des constructions sur tous les hauts lieux pour observer ceux qui traversent votre pays et vous moquer d'eux ? Construirez-vous toujours des édifices magnifiques comme si vous deviez les habiter éternellement? Et lorsque « vous sévissez, vous sévissez avec violence ^. » Or, le mot  djahhàrin,  qui se trouve dans le texte du Coran, s'entend d'une colère sans miséricorde, et dans laquelle celui qui est irrité ne s'arrête qu'après avoir tué la personne contre laquelle il est en fureur. Houd ajoute encore : « Craignez donc Dieu « et obéissez-moi. Craignez celui qui vous a enrichis par le moyen de votre « travail; qui a augmenté vos troupeaux et vos enfants, vos jardins et vos « fontaines. Certes, je crains pour vous le châtiment du grand jour^ >

       Dans ce passage. Dieu rappelle aux Adites les bienfaits qu'ils ont reçus de lui. Il leur paiie d'abord de leurs troupeaux, puis de leurs richesses et de leurs enfants. Or, les hommes aiment mieux les richesses que les enfants, parce que lorsqu'on n'a pas de biens et qu'on a des enfants, les soins qu'ils exigent empêchent d'acquérir des richesses pour soi et pour

       ' Coron, sur.  vu,  v. 66.   lorsqu^il alla visiter son paradis. Voy. pag.  5i. * Ihid.  sur.  xli, t. i5.   *  Corwi,BUT,  xu,  v. i5u

       ' L'auteur, dans  un autre pastage,  dit que   *  IhkL  sur. xxvi, v. 197.

       cent mille Adites  accompagnèrent Scheddad,   *  Ibid,  sur. xxvi, v. i3o.

       i5.

       eoi -. Cette vérité est confirmée par ies paroles suivantes du Dieu très-kaut: f Les richesses et les enfants sont fomenient de la vie de ce monde^. » Dîea parie d'abord des richesses et ensuite des enfants.

       Or. Houd (que la paix soit sur  lui!)  appela à Dieu, pendant cinquante ans, le peuple d'Ad. Les Adites firent à ce prophète la réponse que le Dieu très-haut nous a conservée : «Ds dirent: 0 Houd, tu ne nous apportes

       • aucune preuve de ce que tu avances, et nous n'abandonnerons pas nos « dieux à cause de tes discours ; nous ne croyons point en toi. Nous pen-« soDs seulement que quelqu'un de nos dieux t'a pris en aversion. Houd

       • répondit aux Adites : Je prends Dieu à témoin, et voiis aussi, soyez té-« momsque je suis innocent de votre polythéisme ^. » Ces paroles des Adites: « Nous pensons seulement que quelqu'un de nos dieux t'a pris en aversion» • s^;iiifient : < Nous disons que nos dieux t'ont rendu fou parce que tu ne les « adores point. >

       Pendant les cinquante ans que dura la mission de Houd, les Adites ne crurent point au Dieu puissant et incomparable, ni à son prophète, à l'exception d^un petit nombre, qui crut en secret. Lorsque quelques années ne furent écoulées, le Dieu puissant et incomparable retint l'eau du ciel, et il affligea les Adites par la sécheresse. Tout le bétail du peuple d*Ad mourut, et les Adites eux-mêmes tombèrent exténués. Il ne plut pas durant trois ans dans le pays qu'ils habitaient. Après cela Houd (que la paix K/it i^ur lui !) dit aux Adites : Croyez au Dieu puissant et incomparable, et il vous donnera de la pluie. Ils lui répondirent : Tu es devenu fou. Se trouvant ensuite très-pressés, ils dirent : Ne croyons pas en cet homme, car il est fou; mais nous ferons partir quelques personnes des nôtres, et nous enverrons, par leur entremise, des victimes à la Mecque, afin que ces personnes fassent des sacrifices, et qu'elles demandent de la pluie pour nous. Or, les infidèles reconnaissaient, comme on le fait aujourd'hui, l'ex-tjtïïfsurji  de la Mccr|ue, et, toutes les fois qu'une affaire difficile leur survenait, ils y envoyaient des victimes. Ces infidèles savaient que le Dieu béni et très-haut existe, qu'il exauçait leurs demandes, et que la Mecque était  mn  temple *.

       '  ts ntàu. A  donna ce pattage d'une manière ï9H^mt\A*'\ti  ; j*iif prît danf le man. c plusieurs m//lâ  9\uA mtMfi.

       *  Coran,  sur. xviii, v. iy.

       *  Ibid.  sur. xi, v. 53.

       *  On lit dans le man. A : L

       ifi>Mkf

       Or, Houd (que la paix soit sur luil) dit aux Adites, lorsque ceux-ci désignèrent leurs envoyés : Ce que vous faites ne sera d'aucune utilité pour vous, si auparavant vous ne croyez au Dieu béni et très-haut. Les Adites n'écoutèrent pas les paroles de Houd, et ils choisirent trois hommes; le premier se nommait Lokmân, le second Morthcd, (ils de Saad, et le troisième Kaîl. Lokmân et Morthed suivaient dans leur cœur la doctrine de Houd, et ils étaient devenus Musulmans en secret; mais Kaîl était infidèle. Les Adites envoyèrent à la Mecque par ces trois hommes un grand nombre de victimes, telles que des chameaux, des bœufs et des brebis. Or, le peuple d'Ad est éloigné de la Mecque de trois journées de chemin. Lorsque ces trois hommes partirent \ Houd (que la paix soit sur luil) dit aux Adites ces paroles que le Dieu très-haut rapporte dans le Coran : « 0 mon « peuple, implorez la clémence de votre Seigneur, et retournez à lui. Il « enverra du ciel sur vous ime pluie abondante, et il ajoutera de la force « à votre force ; mais ne recommencez pas à commettre des crimes ^. » Les Adites ne s'inquiétèrent pas de ce que disait Houd.

       Lorsque les trois envoyés du peuple d'Ad furent arrivés à la Mecque, ils se lièrent d'amitié avec les habitants de cette ville, qui exercèrent

      

       A .      •

      

      

      

       ii ^J o^

       Av

       >^J J^J> o-^'

       e  iV.

       Ce texte renferme quelques incorrectioiis. Voici maintenant celui du man. c qui est plus pur:

       O^J ^ ÇJ^.  |ft^> ^k>'  ^:M^^

       J^j jfi o«.l  (s\o^  <iU. <jLk  ç^\j  OMijb

       <£• 4jL^ doit, je pense, signifier dans ce passage  hMeajoe,  L*auteur dit plus loin, en rapportant Tordre que Dieu donna à Abraham de construire la Gudba:

       çXJ\  Uo^tj  f^j^\  jUï j^jrft

       ^j^  <iU J-l J^U^  y,  <C iiUfcj^j^

       ( Man. A. ) r ^ Ui  aAà,

       ' Après ceci les manuscrits  a  et c ajoutent : O^o^f^j  <^ j • Je n*ai pas traduit ces mots, que le manuscrit  d  omet ici avec raison.

       * CoitiA^sur.  XI,V.  5a.

       ^      J^o— tf

       envers eux les devoirs de rhospitalité ^ Ils passèrent les nuits et les jours à boire du vin, et, dans leur ivresse, ils ne pensèrent pas à leur peuple, et au motif qui les avait amenés. Les habitants de la Mecque ordonnèrent ensuite à des musiciens de chanter laffliction des Adites, en sacconi^pa-^ant sur le luth, afin de rappeler aux envoyés le souvenir de leur peuple. Alors Lokmân et Morthed dirent qu ils étaient déjà Mnsalmaiis, et ils ajoutèrent : Si notre peuple avait cru au prophète Houd, il aunît eu la pluie du ciel; mais les Adites n ont pas voulu croire, et c'est à cause d'eux que nous souffrons depuis si longtemps.

       Kaïl, qui était infidèle, leur répondit : Vous ne partages poînl f aflUc-tion de votre peuple, j'irai moi-même, et j'offrirai le sacrifice. U alla donc, et il conduisit les victimes sur le sommet de la montagne pour les sacrifier lui-même. Tournant alors son visage vers le ciel, il dit : O Dieu du ciel, je viens t'adresser une prière; je n'ai point de maladie dont je désire obtenir la guérison, et je ne me plains de personne, mais jeté demande de la pluie pour mon peuple : sois notre protecteur. Au même instant parurart trois nuages; le premier était rouge, le second noir, et le titMsîème blanc De ces nnages sortit une voix qui disait : Lequel veox-Cu, afin qu'il aille vers ton peuple? Kaïl se dit en lui-même : Si ce nuage rouge allait vers mon peuple, il ne répandrait pas de pluie; et quand même il durerait nuit et jour, il ne donnerait pas une goutte d'eau : et le nuage bbnc duiâl-tl tout un jour, il n'en sortirait pas de pluie : c'est le  nuège  noir qui renferme la pluie. Alors Kaïl dit à haute voix : Je demande que ce nua^ noir aille vers mon peuple. Une voix lui répondit : Il est parti. Kail s'en retourna alors plein de joie, croyant avoir fait une grande œmTe, et avoir envoyé la pluie à son peuple; mais ce nuage renfermait la puniti<ui divine^ et le Dieu très-haut envo)-a des anges pour le transporter wrs le penpte dTAd.

    

  
    
       I.orsque Kafl fut de retour auprès de ses amb, il leur nooMa ce qui s'était passé ; mais ceux-ci se mirent à rire et à se moquer de luL

       Le nuage étant arrivé chez le peuple JAd, lut precedè dTun vient qui soufflait devant lui. Lorsque les Adites saperçurent qu'U frisait du ils se dirent en eux-mêmes : Le vent est venu, maintenant U pluie ils regardèrent donc, et voyant le nuage, Us Rirent remplis de joie, « Fa dit le Dieu très-haut : • Et lorsquib dirent le ouaje qui savançiit vu»

       (j^ie  phrase manque  à^ns  *e in«.  a  ; je r*i l«i«ile «r te ««. . *t ■.

       « leurs vallées, ils dirent : Ce nuage nous donnera de la pluie ; mais il « leur fut dit : Non, au contraire ; c est le châtiment dont vous demandiez « qu'on vous  Ri  voir promptement Taccompiissement, c est un vent dans le-« quel est une peine douloureuse. Il détruira toutes choses par Tordre de « son Seigneur, et, lorsque le matin fut arrivé, on ne vit plus que leurs « demeures. C'est ainsi que nous rémunérons les hommes qui commettent « des actions criminelles ^. »

       Or, Houd (que la paix soit sur luil) savait que ce nuage renfermait le châtiment des Adites; le Dieu très-haut le lui avait fait connaître. Le nuage se tint arrêté au-dessus de la tête des Adites, et le vent stérile qu il renfermait en sortit, comme Ta dit le Dieu puissant et incomparable : « Nous « avons fait éclater notre puissance sur les Adites, lorsque nous avons « envoyé contre eux un vent stérile ^ » Et ailleurs encore : « Les Adites « ont été détruits par un vent bruyant et terrible ^. »

       Le mot  sarsar,  qui se trouve dans le texte du Coran, signifie  un vent froid;  et le mot  âtiyat,  qui se rapporte à  sarsar,  signifie  terrible,  à tel point qu'il n y a aucun moyen de Téviter. Alors le vent enleva tous les quadrupèdes qui se trouvaient sur la face de la terre, les porta en Tair, les rejeta ensuite sur la terre, et les brisa en morceaux. Lorsque les Adites virent cela, ils se dirent les uns aux autres: Prenons patience; plus tard, après que ce vent sera passé, il y aura de la pluie. Tous les Adites sortirent de leurs maisons, et se tinrent dans la campagne. Ils frappaient la terre avec leurs pieds, et ils y enfonçaient jusqu'au genou. Houd (que la paix soit sur lui 1 ) pensait que les Adites allaient vers lui, le prier d'intercéder pour eux, afin de détourner le châtiment qui les menaçait; mais aucun d'eux n'alla trouver le prophète Houd, et ils ne s'inquiétèrent pas de lui. Après cela, le vent stérile et terrible commença à souffler. Il enleva en l'air les Adites, et les rejeta contre terre. Chacun de ces hommes était semblable à un palmier pour la stature, et ils périrent, comme l'a dit le Dieu puissant et incomparable : « Tu aurais vu pendant ce temps-« là les hommes étendus à terre comme des troncs de palmiers creux dans « l'intérieur; mais en aurais-tu vu un seul de sauvé  *?»  Dieu a dit encore:

       *  Coran,  sur.  xlvi  ,  v.  a4  * Coran,  sur.  lzix, y.  7.  CeUe citation et la

       *  Ibid.  sur.  li,   v.  4i  suivante manquent dans le man.  a;  Tespace

       *  Ihid.  sur.  ixix, v. 6.   qudlea devaient occuper est resté eo blanc.

       i^Tïjiis enwTf? loiHrç enx m ^esi imnaot, dans un jour de malheur < •iar^bie. Le ir^it  enbpmit  ks ô imuiL»   coh^  slk aTadent été des troncs

       Or. te  mnit mamoMaôr.  <çii se trowe dus le texte du Coran, signifie : hrer, irucier  xvcfc  ik  "vcobt. Lk  ioHiBe». les ^^fcwt^ et les hommes les phis ibibie»  v^rmi i»  AiitfT  mimibkbI  se léfiagie r  dans les maisons; miib le v^nt pemecn aussi «iuK o» natwios, et il jeta les Adites d'une moniUe centre faiBtre —ii iille^ de sorte cpills fuient brisés en mor-ceacEi. et Wurs <» ivtints e» po mai ê i e conme du bois rermoulu. Ce ^ent ccflttinQBi a soodBer pemiiit kuit joos et sept nuits^ conune Ta dit le Diea ptùssaot «rt ittceinpanUe r <  Dm  Featma  contre eux pendant sept « u(ùt> et {xQÙI jiMis e«aBeartill& ^. • Or. le mot  iomsamm,  qui se trouve vfcu^ le texte dtdi Cona. w tfit dTuK cbooe qui n est point interrompue.

       HkHjtii v{U!e b poix »it soar kù! fut sauve, et les fidèles qui étaient avec hu te iiureut e«iiteiifeeiil. coaHaae Ta dit le Dieu très-haut : « Lorsque notre ^ or\(re arriva, ifeott» sadiiïàBBie». par BOtre miséricorde, Houd et ceux qui ^ ;jt\aiettt cru. et nous les^saïuvlmes dTunsu|^plice atroce \ >

       iVv le:$^ eiii^v\v$ du peuple JAd« qui se trouvaient à la Mecque, ne sji\ai^ut poiut encore que le uua^ avait détruit toute leur nation. Lorsqu'ils ^(^Mtreut cet e^ ei fceme u t. ib se levèrent tous les trois, et ils allèrent sur U uK^MtJk^^ue. Ak>» Loimiu et Mivrtbed dirent 4 Kail : Deviens Musulman.

       i>t mlnlèle r^H>tt\Ht :  La  vie sans mon peuple m'est inutile; et levant son \^si*ii^ \e^ le cieL il dit: O IHeu du ciel, si tu as fiit périr mon peuple, Ik^^uuM jHw ai«i. Au même instant le vwit ammiença à sou£Ber, et tH^)e\<itut eu IW c^ iu&vlèle. il le rejeta contre terre et le brisa en mor-vyvtuvv vxwuw^ t\Hiat le^ autres Adîtes.

       ^\vMUtv^ kv^ue toimiilu et Morthed eurent Cùt leur sacrifice, une voix .M^ K« cuUnuhx^ et leiu^ vht : Vin» aus:î^. fiâtes chacun une demande. Celui \Knx ^K uv v|ui  .^ iH>»uiwiit Ijoàuan dit : O Seigneur, daigne m'accorder une kviy^uo \u^ |e ^Wuvamle à \i\ïe autant que sept «utours*. La voix lui

       V>*^^ xm   u\,^    ^^   p»i»»actta rtppoHaHood,iii àccuxquisc

       * ftK%»  x^^   w\^\.x  -•   Miivwettt *\«c lui.  Toute cdte chation est

       ((S^i xkM   \K \  >V:^ U v\^>M^ vW ttWHM»  tente À lencfe noire, et elle n a pas été co-

       su\  V  ^M^   A w ^a ^^*wA. ifcV*il««fcAiil ^^   p*fe apw* coup, comme la plupart de celles

       ^>>* WW^sM V^K'M^M > A^M^e J^^^ill^^ ^\W *r*^   Jw UMiiUïcnt  a

       ,^v^ W*x¥i^i^ .Slv<*vvvK»\\vrw(^H^ av^at   ' Lr mol du texte est ^^^

       répondit : Quelque longue que soit ta vie, tu (iniras toujours par mourir. Lokmân dit : C'est vrai. Sa demande lui fut ensuite accordée. Or, la vie de sept vautours forme trois mille cinq cents ans. Lokmân prit donc le petit d'un vautour, et il le nourrissait; lorsque cet oiseau mourut, il en reprit un autre : mais à la fin, Lokmân mourut n ayant plus aucun moyen d'éviter la mort.

       Morthed fit aussi sa demande; il voulut avoir du pain de froment, et il dit : 0 Seigneur, donne-moi du pain de froment. Car dans le lieu où il était, on mangeait du pain d'orge. Le Dieu très-haut donna donc à Morthed autant de froment qu'il en pouvait consommer pendant sa vie.

       Or, Houd (que la paix soit sur lui  I)  vécut encore cinquante ans avec les fidèles qui avaient cru à sa mission, et sa vie fut en tout de cent cinquante ans. Le prophète Salih parut cent cinquante ans après Houd. Le Dieu puissant et incomparable l'envoya vers les Thémoudites pour qu'il les appelât à lui.

       CHAPITRE XLVL

       HISTOIRE   DU   PROPHÈTE   SALffl    (qUE    LA   PAIX   SOIT   SUR   LUlI)   ET   DES

       HOMMES   QUI   ÉTAIENT   AVEC   LUI.

       Sache que tous les Thémoudites étaient du nombre des en£smts de Sem, fils de Noé. Salih était lui-même fils d'Ad, fils d'Aram, fils de Sem, fils de Noé ( que la paix soit sur lui  I  ). Tous les habitants du pays de Hidjr étaient du nombre des enfants de Thémoud. Notre prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix  I  ) était en marche avant la bataille de Taboue, et lorsqu'il frit arrivé près du pays de Hidjr, il dit : Voilà le pays de nos frères, les enfants de Thémoud. Les Thémoudites égalaient en force les Adites. Us habitaient une plaine, et ils s'étaient creusé des maisons dans le roc, près des montagnes de la Syrie. Le Dieu très-haut a dit: « Les habitants de Hidjr ont accusé de mensonge ceux qui ont été envoyés t de Dieu ^ » U a dit encore au sujet du peuple de Thémoud : « Vous vous « creusez habilement des maisons dans les montagnes ^. »

       *  Coran,  sur. xv, v. 79.   —  *  Ibid,  sur. xxvi, v. i48.
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       vna/eBûL .-am^  «ntte  titeam  a kH{ndie iis butaient tous. *JÊS   .noÉea.   et ie Dien pm—mt et incomparable en-li fa <iît (13]» le Caïaii r «  ^oos  ayons envoyé tne  StàSk  ". > Sidih étak effiectnrement frère ii '^itot «in nomiiare des en&nts de Thé-jioiia.

       ^. '^ttîa tir air Thi nMwiïn i : «O tnim peuple, senrei Dieu; vous navpsrHft^jfaaiKe QÎRL'iœtBL 9 vcw a créa de la terre^ et il a établi -am *^ée^  i«tte  Mj«ajtL, hwJiMeA  ioac a  ^.h i Mimi  et retournez vers lui, izr :wflE  ftugpim  -^sr  jiotîi e^  i  âSBoce \ » Les Tkémoudites répondi-£ !Mih. • tnar .-«er  ^m^  MnB^fibnde des espérances sur toi. Veux-tu

       viiuMner o« qp.«knÛHHl  h»  pèresP Mais nous avons du

       ttt nous appelles, elles nous paraissent

       r^  vi

       s

       vV Sùih -«ait 3e .m auiieo^ ies TlHannufites^ et il avait grandi parmi ^tL\. Jatnu^ i a^x^aut  mor  :es idoieis. et jamais en cela il n'avait obéi lux ritoKmàittfSv Ceux^ vOnsnt: LusK!&4e. il est encore jeune; lors-^le -^ ttiedu::efK^ :ui ^î^n ^t^nue. il :«iiivn fai même religion que nous. V^u«ui\t Sùih :ut ^rouM. i ieâmdit  jiux  Themofidites d'adorer les idoles. ^.\^ si^rttietîï^ -ui rtrp^wwttnmt : O Silill. nous pensions que, devenu grand, ui .uk>t^emi^ u^^ itetix. et tcNÔnleiiatit tu nou:^ iéloumes de notre religion ! Saàh ,ttnHM» -t^îi^ nictm>uaihfSL m Dieu puissuit et incomparable, et per-^^uae tt\.xvuts!i !^^ paraii^ Ln^ Th^rmoadites «e s^inquiétèrent point de Sfcith. tîs ti^ viMiiwvttt p%>ttitt croire. *l ^b direni i ce prophète : « Fais ve-

       V  ttir ^ot^ tK>a;^ v.v vJMttt ta mHi» mimac^R^. sa tu es du nombre des envoyés . vb l>Kr« \ * 8s IW Uirtrut «coinr ^ * Tu es du notubre des magidens. Tu

       V  » oî< v^u lui ÈK^mtiHf cotftttute iioas^  Fwwwm»  voir un miracle, si tu es du

       V  tHuaJbiv U^ v,vu\ v^ut dfe^mt b >jenle ^. »

       Iam>*4W  SiUb ^ue bi |wit\ »il «r hii! ■ se disposa i faire voir aux Thé-tiH>u<felw W mii^W iju^ IHHI$ ;)dki4is rapporter, il leur dit, comme nous r;tppivaU 1^ IVu Ir^î^ul viaus l<? Coran : • 0 mon peuple, cette femelle . vK^ vlv^ai^ttx vjui \i^wdm ile Dieu, sera pourrons un miracle. Laissez-la .  vKhk^ aIWiv  i|uVH^ ttiAi^ v^ir la terre de Dieu, et ne lui feités aucun

       « mal, afin que vous néprouviez pas un châtiment qui ne se ferait point « attendre ^ »

       Or, Salih dit aux Thémoudites : Quel miracle demandez-vous? Ils répondirent : Nous demandons que tu fasses sortir de ce rocher une femelle de chameau dont le poil soit rouge, avec un petit à poil rouge comme sa mère ; il faudra qu'ils marchent et qu'ils mangent de Therbe, et alors nous croirons en toi. Salih (que la paix soit sur lui  I  ) leur dit : Ce que vous demandez est facile au Dieu puissant et incomparable; et il se mit en prière. Alors le rocher mugit et se fendit par Tordre du Dieu béni et très-haut, et, lorsqu'il se fendit, il en sortit une femelle de chameau à poil rouge avec un petit qui courait après elle. Quand celui-ci fut sorti du rocher, il fit entendre un cri, et il se mit à manger de Therbe. Les Thémoudites dirent alors : Salih est un magicien, et il a fait une œuvre magique ; et ils ne crurent point en lui. Cette femelle de chameau alla ensuite à la source d'eau dont nous avons parié, et elle but toute l'eau des Thémoudites, de sorte que ce jour-là ils ne trouvèrent point d'eau. Ils allèrent vers Salih, et ils lui dirent : Nous avons besoin d'eau. Salih leur répondit : L'eau de la source sera un jour pour vous, et im jour pour cette femelle de cha-

       meau ^,

       Or, ils convinrent que l'eau serait un jour pour le peuple de Salih, et un jour pour la femelle de chameau. Salih (que la paix soit sur luil) regarda et dit aux Thémoudites : Tâchez de ne tuer ni cette femelle de chameau, ni son petit; autrement vous éprouveriez im châtiment terrible. Les Thémoudites ne s'inquiétèrent pas du discours de Salih, et ils ne l'écoutèrent point.

       Cette femelle de chameau vécut pendant trente ans au milieu des Thémoudites. Or, le Dieu puissant et incomparable avait dit à Salih : Us tueront la femelle de chameau ; et celui qui la tuera n'est point encore né. Ce sera un enfant qui aura le poil roux et les yeux bleus ^.

       *  Coran,  sur. xi, v. 64- Toute cette citation   les premiers mots d*ane petite pièce de vers manque dans le man.  a.  Le copiste a rempli   en arabe que le man. c donne en entier, mais Tespace qu'elle devait occuper par ces mots :   qui ne se trouve ni dans les autres manuscrits aJLJI  aJlc  J.Ltf o^iXa»  persans, ni dans ceux de la version turque.

       *  Après ceci le man.  a  ajoute : « or, un poète   J*omets ces vers, dont le texte me parait altéré, «du peuple de Salih (que la paix soit sur   * Mot à  moi, des yeux de chat fLk .^ A^ji^ « lui  I  ) récita les vers suivants. > On lit ensuite   On lit dans le  Joti  qU^  publié par M. Roe-
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       sant et incomparable a dit aussi : « Ils ont tramé un complot contre Salih, « et nous avons tramé un complot contre eux, et ils ne le savaient pas ^ »

       Or, après avoir formé ce projet, ils sortirent de la ville, et ils se placèrent sous un rocher, en attendant que la nuit fût venue; mais le Dieu puissant et incomparable conunanda au rocher, qui tomba sur eux et les tua tous. Le lendemain, on rapporta ces cadavres, comme Ta dit le Dieu loué et très-haut : « Vois quelle a été la fin de leur complot : nous les avons « perdus, eux et tout leur peuple, et voilà que leurs maisons sont restées « vides à cause de Tiniquité qu'ils ont commise ^. »

       Après cela, les Thémoudites dirent : Ce que nous avons éprouvé de la part de Salih n'est arrivé à personne sur la face de la terre ^. Salih a d'abord fait mourir nos en£smts, et maintenant il fait mourir les pères. Alors ils devinrent furieux, et ils dirent : Nous tuerons cette femelle de chameau ; mais personne ne voulut la tuer. L'enfant que Salih (que la paix soit sur luil) avait dépeint aux Thémoudites se chargea de le faire. Il alla donc à la source où la femelle de chameau était à boire, et il lui donna sur le pied un coup qui la renversa ; il lui en donna ensuite un autre qui la tua. Il se mit après cela à poursuivre le petit de cette femelle de chameau, pour le tuer également; mais celui-ci s'enfuit et alla vers la montagne de laquelle il était sorti. Alors Salih (que la paix soit sur luil) dit aux Thémoudites : Résistez maintenant au châtiment de Dieu ! Les Thémoudites craignant ce châtiment allèrent vers Salih et lui dirent : C'est nous qui avons ordonné de tuer cette femelle de chameau ; à présent que devons-nous faire }  Salih leur dit : Tant que le petit de cette femelle de chameau sera parmi vous, vous n'éprouverez aucun châtiment. Alors les Thémoudites emmenèrent avec eux Salih ( que la paix soit sur lui  I  ), et ils allèrent avec lui vers la montagne. Lorsqu'ils y furent arrivés, ils virent de loin le petit de la femelle de chameau; et lorsque celui-ci aperçut ces hommes, il s'arrêta, et se retournant vers eux, il poussa trois cris et disparut. Quoique les Thémoudites coiurussent après lui, ils ne purent le trouver nulle part. Alors Salih (que la paix soit sur luil) leur dit : Préparez-vous à recevoir le châtiment du Dieu très-haut, car il arrivera dans trois jours. Le premier jour, vos faces deviendront livides; le second jour, elles deviendront toutes

       '  Coran,  sur. xxvii, v. 5i.   * Il y a ici une petite lacune dans le man.  a  ;

       * Ibid,  sur. xxvii, v. 5a.   j'ai traduit sur le man. c.

       noires, et le riiiHi ini loatçesk Apres-ceia^ im hommt

       •■ îites  se mit a rscber des  ^ess '\

       <>r, le < £ iM HTWfne  jo«r Le rhatHnnK aima, comme Ta dit le Dieu très-iumt :  I  Ss lurrwil ia femefle de duuDeaa. Saiih lem* dit : Réjouissez-vous

       et ensuile  tous  périrez. Cette prér^ Diea a dit encore : « Us ont accusé Saiih de b femelle de diameau. de sorte oue leur
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       < gneor les a detmifes^ à canse de leur pédié. Le châtiment a été égal p

       Or. les choses se passèreiil comme Salih lavait annoncé. Lorsque Themoudîties wnt les  si g nes  ipiil leur avait prédits, ils comprirent leur cfaàtimeai attuâ anivor; mais ils ne savaient pas de quel côt ^iieminit. Jllprès ceia «a hnut du ciel se fit entendre et les tua ti vnimme T^i dit W Die» poissaHl et incomparable : « Un l»Tiit violent ^ siilitt c^ux qui avaient été iignsles \ » Le Dieu puissant et incomparaUe sitt%a Siiih et «leouL qui avaient cru avec lui, comme il Ta dit : « Lorsque « uoUv ordre ;uTtva« uoue^ sauvâmes par notre miséricorde, de Tignominie ^ vW ce jour^ Séiih et ceux cpii avaient cru avec lui ; car ton Seigneur est ^ lutt et puiâ^^-QUûLt ^ « Salih (que la paix soit sur lui  I)  et les fidèles entendi-

       i>eut le bruÀt du ciek

       hu^ la >t>lMttte du Dieu loué et très-haut, lors de ia destruction du (K>upW vk> ^ih. utt houuue qui £iisait partie de ce peuple se trouva xJ>^v«4 vW ^tt |Ni>î5^v il ^tei* il k Mecque. Le surnom * de cet honune était VtKH^\iiUd^ tw*^^'U eut oiMimissaftce de ce qui était arrivé à son peuple, d U\v^ Nv^ ^vMi^kiK^" 4 isfc \levque^ et il y resU jusqu'à sa mort, A Texcep-iKM* vW vv s*^ hg>aMfte. hn» Wc^ Thé«oudites périrent, comme la dit le |Sx u U^4AC v^ U^M^tat: * K» W ttwrtin ils lurent trouvés dans leurs maisons

       V V*  vvH-v    s^iu ^^K  Vit M>JHrx  mm^wi l   *  Cohm,  sur. xi, v. 66.

       ,U.^. K1*^. tv-  wm.m.u^mW v^vv>^^^ Omw^ W  afcâ^   • D y a dans le texte o^On peut consul-

       ^.sv^^<\ s   ^ ^ Vv^viv ^» v«  ^^mWI  vxw»«ifu. «e       ter, sur le yéritable sens de ce mot, la  Gram-

       ^ >w MVi^ v^  V X  ^>   *^'"- "' P*^- ^^' 5i et 5a de la a* édition. De

       .^ .      '       ...   I   jA^^   les Portugais ont fait, sans altération.

       *  lîh^i  MM   \^   >  0^*   t^ ^^^*"   ^^^^^^ ^'•"*        alcanha,  qui signifiait autrefois  smrwM.  ma» .^ ivi^^cu^^ plui^HHlit^  W^  qw^ l*i ^^*^"^ •"'^       ^"' aujourd hui n a pius que le sens de  sobn^

       quet.

       « morts et étendus à terre, comme s'ils n'avaient jamais habité ce lieu-là ^ • Le bruit du ciel fit tant d'impression sur les Thémoudites, et les mit dans un état tel qu'on aurait dit qu'ils n'avaient jamais existé'^. Salih (que la paix soit sur lui!) resta dans ce pays^là jusqu'à sa Inort.

       Or, sache que depuis Salih jusqu'à Abraham (que la paix soit sur lui!) il n'y eut aucun prophète. Nous avons déjà rapporté quelque chose de l'histoire d'Abraham. Du temps de ce patriarche, il n'y avait paà de roi qui régnât sur tout l'univers. La souveraineté avait passé de prince en prince jusqu'à Chanaan^ fils de Chus, fils de Gham, fils de Noé. Adieu l

       CHAPITRE XLVII.

       HISTOIRE    d' ABRAHAM    (qUE   LA PAIX  SOIT SUR LUI ! ).

       Après cela, Nemrodmonta sur le trône ^. Ce prince était fils de Chanaan. Il vécut, ainsi que son père, dans le pays de Babylone, dans le lieu où est maintenant Bagdad. Lés rois qui avaient précédé Nemrod avaient été injustes; mais pas autant que ce prince, qui était le plus-méchaint et le plus injuste de tous. Nemrod était idolâtre, et il couvrait ses idoles d'ornements et de pierreries de toute espèce.

       L'homme que Nemrod avait pour vizir était père d'Abraham ( que la paix soit sur lui!). Nemrod avait pour lui une grande amitié, et il l'estimait. Cet homme était non-seulement vizir, mais encore sculpteur d'idoles, et il administrait tous les trésors du royaume. On le nomme  Azar  en arabe, et  Tharé  en pehlvi. Il était fils de Nachor, fils de Sarug, fils deReû, fils de Phaleg, fils d'Héber, fils de Salé, fils de Caînan, fils d'Arphaxad, fils de Sem, fils de Noé.

       Or, il y a des personnes qui disent que Nemrod posséda tout l'univers, et qu'il était roi de toutes les contrées; mais cela n'est pas exact; Nem-

       *  Coran,  sur. xi, v. 67.   o  .mm^kt  ^j^Lô^Lj ^jUâT" L  ^^^ 0y^  1^

       * Le man.  a  porte : jJtX^ j  o^j-Ua  o^j   On lit  dans  le  man.  c:

       * Voici la leçon quon lit dans le man.  a:   çj-      "-^.' J^ld^Lj  aJLJI  4JU

       Une nuit, cette femme avait été voir Abraham, et elle l'avait fait sortir de la caverne. Lorsque Abraham (que la paix soit sur lui!) fut dehors de la caverne, il vit une étoile \ et il dit : « Celui-ci est mon Seigneur^. » Ces paroles ont un sens interrogatif, et Abraham (que la paix soit sur lui ! ) cherchait le Dieu puissant et incomparable. Cependant la mère d'Abraham resta avec son fils jusqu'au milieu de la nuit. Lorsque l'étoile se coucha, Abraham (que la paix soit sur luil) dit: «Je n'aime pas ceux qui « se couchent^. » Abraham (que la paix soit sur lui  I  ) voulait dire par là : celui qui se couche n'est pas le Dieu puissant et incomparable. La lune se leva ensuite, et Abraham dit : « Celui-ci est mon Seigneur ^. » Il disait ces paroles parce que l'éclat de la lune était plus grand que celui de l'étoile ; mais lorsque la lune se coucha, il dit : Celui-ci n'est pas Dieu non plus. Quand le jour arriva et que le soleil parut, il dit, comme le rapporte le Dieu très-haut : « Celui-ci est mon Seigneur, celui-ci est plus grand « que les autres ^. » Mais lorsque le soleil se coucha, Abraham dit à sa mère : Aucun de ceux-ci n'est Dieu; emmène-moi, afin que je cherche Dieu. Alors sa mère le conduisit dans la maison quelle habitait, elle raconta à Azar cette histoire qu'elle avait tenue secrète, et elle lui dit : Voilà ce que j'ai fait de cet enfant. Azar conçut dans son cœur de l'affection pour Abraham , il l'aima beaucoup et l'estima. Il raconta à Nemrod l'histoire de son fils en disant : J'avais im fils, il était parti pour un voyage, et maintenant il est de retour.

       Cet Azar, dont nous avons déjà parlé, était sculpteur d'idoles. Il faisait des idoles d'or, d'argent, de bois, d'airain et de toutes sortes de matières, et il les vendait ensuite aux hommes à prix d'argent. On dit aussi qu'il donnait des idoles à Abraham, en lui disant: Vends-les. Alors Abraham attachait une corde au cou de ces idoles, il les traînait au bazar par terre et la tête en bas, et il disait : Qui veut acheter une chose de laquelle on ne peut retirer aucune espèce d'avantage, et de laquelle on peut recevoir autant de détriment que l'on voudra P

       Or, Abraham ( que la paix soit sur lui  I  ) observa le moment où Azar était

       ^ Le man.  a  porte ici  tjixm  j3; mais il faut   *  Coran,  sur. vi, v. 78.

       lire 0 tLw, comme le copiste Ta écrit plus bas.   *  Ihid,  sur. vi, v. 79. Depuis ces mots :

       *  Coran,  sur. vi, v. 77.   ifuand le jour arriva^  jusqu*ici, j*ai traduit sur

       *  Ibid,  sur. vi, v. 77.   le man. c. Le man.  a  omet ce  passage.
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       sorti, et il entra dans le temple où celui-ci avait ses idoles. Il y trouva des mets qu'on avait servis. Alors il renversa Tune après Tautre toutes ces idoles la face contre terre, leur donna des coups de pied, et il dit : Mangex cette nourriture qu on a placée devant vous. Puis il frappait les idoles en disant: Pourquoi ne mangez-vous pas? Les hommes se réunirent alors, et ils dirent: Pourquoi te moques-tu de nos dieux, et pourquoi les frappes-tu? Abraham (que la paix soit sur lui  I)  répondit : Parce quon a placé de la nourriture devant eux et qu ils ne la mangent point ; et lorsque je leur ai donné de Teau, ils ne Tont point bue. Les hommes répondirent : Ces dieux ne peuvent ni manger ni boire. Abraham leur répondit : Comment une chose qui ne peut pas manger serait-elle Dieu ^ ?

       Azar eut ensuite connaissance de ce que son fils avait fait, et il le réprimanda fortement; mais Abraham n'obéit pas à ses ordres, et il lui dit: N'obéis pas au diable et n'adore pas les idoles. Le Dieu puissant et incomparable rapporte cela dans un passage du Coran, où il dit : « Fais mention « d'Abraham dans le Coran; car il était im juste et un prophète. Lorsqu'il « dit à son père : O mon père, pourquoi adores-tu ce qui n'entend pas, <« ne voit pas et ne t'apporte aucune utilité? 0 mon père, j'ai reçu un « degré de science que tu n'as pas reçu; suis-moi donc, je te dirigerai dans « une voie unie. 0 mon père, ne sers pas Satan; car Satan a été rebelle au « miséricordieux. O mon père, je crains que tu n'éprouves un châtiment de « la part du miséricordieux, et que tu ne deviennes im compagnon de Satan. « Son père lui répondit: Rejettes-tu mes dieux, ô Abraham? Si tu ne « t'abstiens pas de les rejeter, je te lapiderai. Eloigne-toi de moi pour un « long espace de temps. Abraham répliqua : Que la paix soit sur toi  I  je de-

       * Le manuscrit  a  porte : ^  ^Cj :,  ^  o^ 2fj^ fj\o^  ^j-^ -UH^ ^•l*!». Au lieu de J^jdc\ le man. c écrit (j>iyk cvjtjci « qui me semUe préférable.

       0 est évident que le mot  manger  doit se pfendre ici dans le sens de  amsamer, faire dis-foraître,  comme nous avons vu plus haut (pag.  83) que le feu consuma le sacrifice dAbd.

       Uameor de la version turque « après avoir dit que Dieu ne voulut point recevoir le sacrifice

       de Nemrod (voyez ci-après, pag. i3g), ajoute ce qui suit :

       si^rï    iS^J^} ^J^ Qiyi^AÇ,^jkL  QJÔ^

       (Man. H.)    f(j^j   ^ Of!^y^J

       « A cette époque, on savait qu*un sacrifice « avait été agréé lorsque le feu descendant du « ciel, dé>-orait le sacrifice et le réduisait en cen-■ dres. Lorsque le sacrifice n*était pas consumé « par le feu, on savait qu*il n*avait

       « manderai pardon pour toi à mon Seigneur; car il est bienveillant à mon « égard ^ »

       Abraham donna très-souvent des conseils à son père ; très-soiivent il s é-leva des contestations entre eux deux; Azar répondait à son fils, et il ne crut pas.

       Or, Azar alla trouver le roi, et il lui dit : Quoique mon fils ne sache pas m'estimer à ma juste valeur, et qu il témoigne du mépris pour nos dieux, il faut que le roi l'envoie pendant quelque temps au grand temple, afin que les prêtres Tinstruisent dans le service des dieux. Lorsque Abraham mit le pied dans le temple des idoles, il leva son visage vers le ciel, et il dit à Dieu : 0 Seigneur, tu es mon maître. Puis il se mit en adoration, détourna son visage du côté où étaient les idoles, se plaça dans im coin et s y tiAt en silence. Les prêtres du temple dirent : Cet homme-là est fou.

       Quelque temps se passa, et ensuite arriva une fête solennelle pour ces idolâtres. Or, Tusage de ces gens-là était de regarder comme une chose convenable que tous, petits et grands, hoounes obscurs et hommes illustres, hommes et femmes, assistassent à cette fête. Lorsque cette multitude fut partie, et que les prêtres du temple eux-mêmes se virent contraints de partir pour se rendre à la fête, ils dirent à Abraham : Vas-y donc toi aussi. Abraham répondit : J'ai vu dans les étoiles que je deviendrai malade, comme Ta dit le Dieu puissant et incomparable : «Abraham ob-« serva les étoiles, et il dit : Je serai certainement malade ; et les autres le ^  quittèrent et s'éloignèrent de lui ^. » Or, à cette époque, tous les hommes s'occupaient d'astrologie, et Abraham ( que la paix soit sur lui  I  ) n'était pas malade, et il ne devait pas le devenir, mais il avait regardé les étoiles afin que l'opinion des gens auxquels il s'adressait, fât qu'il pariait d'après les étoiles.

       Plusieurs personnes disent que les paroles qu'employa Abraham pour ne pas aller à cette fête sont un mensonge. On dit aussi qu'Abraham ne mentit jamais, excepté dans cette occasion, et une autre fois lorsque le roi d'Egypte lui enleva Sara et lui dit: Cette femme, que t'est-elle? Abraham répondit : Elle est ma sœur.

       Or, lorsque ces prêtres sortirent du temple, ils dirent à Abraham : Toi aussi sors. Abraham sortit, les prêtres fermèrent la porte du temple, et se

       *  Coran,  sur. xix, v. Sg. — *  Ihid.  sur. xxxvii, v. 89.
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       dirigèrent vers l'endroit où devait avoir lieu la fête. Au moment où ces prêtres s'en allaient, Abraham jura en disant: Lorsque vous serez partis, j'ouvrirai la porte de ce temple, et je renverserai sens dessus dessous toutes les idoles. Les prêtres du temple entendirent les paroles d'Abraham, mais ils dirent en eux-mêmes : C'est sa folie qui le fait parler ainsi ; ils méprisèrent donc les discours d'Abraham, et s'en allèrent. Lorsqu'ils eurent disparu à ses yeux, Abraham (que la paix soit sur lui  I)  prit aussitôt une hache, ouvrit la porte, et entra dans le temple. Or, à l'occasion de la fête dont nous venons de parler, ces idolâtres étaient dans l'usage de porter au temple des mets qu'ils avaient préparés \ et ils disaient : C'est afin que la bénédiction de nos dieux soit sur cette nourriture; et ils la regardaient conmie bénie. Lorsque Abraham (que la paix soit sur luil) ouvrit la porte du temple, et qu'il vit des mets de toute espèce placés devant les idoles, il dit à celles-ci, comme le rapporte le Dieu puissant et incomparable : « Est-« ce que vous ne mangez pas? Pourquoi ne parlez-vous pas^P» Abraham, après avoir dit ces mots, frappa les idoles avec sa hache. A l'une il coupa l'a tête, à l'autre il cassa les mains et les pieds, et, lorsqu'il les eut brisées, il les jeta la face contre terre. Ayant ensuite pris sa hache, il la plaça sur le cou de la plus grande de toutes les idoles à laquelle il n'avait fait aucun mal. Cette idole était dans le sanctuaire', placée sur un trône d'or. Après cela, Abraham sortit du temple et en ferma la porte.

       Quand les prêtres furent de retour, ils virent le temple et les idoles dans l'état que nous avons décrit. Au même instant ils en avertirent Nenurod. Nemrod se leva, alla au temple et dit : Qui a traité nos dieux de cette manière? Le Dieu loué et très-haut rapporte cette histoire dans le Coran *.

       Or, les prêtres qui avaient entendu les paroles qu'Abraham avait dites : Lorsque vous serez partis, je mettrai toutes les idoles sens dessus dessous,  allèrent vers Nemrod et lui dirent : Nous avons entendu dire telle et telle chose à un jeune homme qui est là, et dont le nom est  Abraham.  Le Dieu loué et très-haut rapporte cela dans le Coran '. Nemrod dit : Amenezr-moi Abraham, afin que si les paroles que vous lui imputez se trouvent véritables

       Le man.  a  omet ici quelques mots quej*ai   «lic^ i indiqué dans le «Ui  mU>j  comme

       traduits sur le man. c.   synonyme de  o^jtsj»  c->L>^ •

       *  Coran,  sur. xxxvii, v. ga.   * Voyez sur. xxi,v. 58 et suivants.

       Le mot que je traduis par  sanctuaire,  est   * Voyez sur. xxi, v.  6i.

       devant les hommes, et que des témoins viennent déposer contre lui, je le punisse comme il Ta mérité. Le Dieu très-haut rapporte également cela dans le Coran ^

       Quoique ces gens fussent infidèles et idolâtres, ils n'employaient la violence dans aucune a£Paire; et Nemrod, parla raison qu'Ahraham était fils de son vizir, ne voulait pas agir contre lui sans preuves. Or, on amena Abraham ; Nemrod lui dit : Est-ce toi qui as ainsi traité nos dieux? Abraham (que la paix soit sur luil) fit à Nemrod la réponse que le Dieu puissant et incomparable nous a conservée ^, il lui dit : C'est la plus grande de toutes les idoles qui a fait ce que vous voyez; car la hache est sur ses épaules. Abraham ajouta encore : Consultez ces idoles, et si elles disent quelque chose, ce sera vrai. Nemrod dit à Abraham : Ces idoles ne peuvent pas parler. Abraham lui répondit : Malheur à vous  I  vous adorez, en laissant de côté le Dieu puissant et incomparable, une chose qui ne vous rapporte aucime utilité : comment votre Dieu serait-il un être raisonnable '  ? Nenu^od dit alors, conune nous Tapprend le Dieu loué et très-haut: Brûlez-le à rinstant même ^. On dit qu'après cela Nemrod différa le supplice d'Abraham, et qu'il né voulut pas le punir sur-le-champ de peur d'a£Biger Azar.

       Or, Nemrod se mit à ai^umenter avec Abraham; les hommes étaient assis et voyaient les deux ai^umentateurs. Nemrod dit : 0 Abraham, où est ton Dieu et que fait-il? Abraham répondit : Mon Dieu rappelle le mort à la vie, et il fait mourir le vivant. Nemrod (que la malédiction soit sur lui 1 ) répondit : Moi aussi, j'en fais autant. Le Dieu loué et très-haut nous a fait connaître cette réponse de Nemrod dans le passage du Coran où il rapporte la discussion d'Abraham avec ce prince ^. Nous voyons dans les.traditions du prophète qu'Abraham ( que la paix soit sur lui  I  ) dit à Nemrod : Dis comment tu rappelles un mort à la vie. Nemrod ordonna d'amener de la prison deux hommes qui avaient mérité la mort, et qui avaient été condamnés à la sou£Brir. Après cela il tua l'im, et il dit : J'ai fait périr celui-ci; il épargna l'autre, et il dit : J'ai rappelé celui-là à la vie. Lorsque Abraham ( que

       *  Coran,  sur. zxi, v. 6a.

       *  Ibid,  sur. xxi, v. 64-

       ' On lit dans le manuscrit  a  :

       9. U 45'o^J ^J«i 0<àU- ^ j^r (jU

       ' -b  

       *  Coran,  sur. xxi, v. 68.

       *  IHd,  sur.  II,  V.  aSg.

       la paix soit sur lui!) examina les paroles de Nemrod, il comprit que les arguments dont ce prince faisait usage étaient bien faibles. Il lui dit alors, comme Dieu nous l'apprend : • Le Dieu loué et très-haut fait lever

       •  le soleil à Torient, fais qu'il se lève du côté de Toccident ^. » Nemrod ne put rien répondre, comme cela est dit dans le Coran : « L'infidèle resta « confondu^. »

       Après cela ils prirent Abraham ( que la paix soit sur lui  I  ), et ils renfermèrent. Abraham (que la paix soit sur lui  I  ) appelait cependant toujours les honunes au Dieu très-haut, et il dit à son père : Qui adorez-vous? comment prenez-vous pour votre dieu un être qui n entend point et ne voit point? Cessez d adorer les idoles. Azar dit à Abraham : Attends que nous sortions de ce royaume, et je te promets de devenir alors musulman. Abraham (que la paix soit sur  lui!)  espérait que son père accomplirait la promesse qu'il lui avait faite, et il priait pour lui.

       Or, Abraham dit à son père et à son peuple : « Que servez-vous? Us di-

       •  rent : Nous servons les idoles et nous nous tenons tout le jour en leur pré-« sence. Abraham leur dit : Vous exaucent-elles, lorsque vous les invoquez? « Vous sont-elles utiles ou vous sont-elles nuisibles? Ils répondirent : Nous t avons trouvé nos pères qui agissaient ainsi. Abraham leur dit : Que vous

       • semble-t'il ? Les dieux que vous adorez et que vos pères adoraient avant « vous, sont mes ennemis; mais le Seigneur des créatures est celui qui « m'a créé et qui me dirige. C'est lui qui me nourrit et qui m'abreuve.

       • Lorsque je suis malade, il me guérit. Il me fera mourir, et, après cela, « il me ressuscitera. Il me remettra, je l'espère, mes péchés au jour du ju-« gement. 0 Seigneur, donne-moi la sagesse et réunis-moi aux gens de

       •  bien. Accorde-moi de mériter les louanges de la postérité la plus reculée. « Place-moi parmi les héritiers du paradis de délices. Pardonne à mon père,

       • parce qu'il a été du nombre de ceux qui sont dans l'erreur; et ne me « couvre pas de confusion au jour de la résurrection, jour dans lequel les « richesses et les enfants ne seront d'aucune utilité, excepté à celui qui ira « vers Dieu avec un cœur sincère. Alors le paradis sera approché des hommes « pieux, et l'enfer sera ouvert aux impies, et on leur dira : Où sont les faux

       •  dieux que vous adoriez au lieu du Dieu véritable ? Vous protégeront-ils,

       •  ou se protégeront-ils eux-mêmes? Ils seront jetés dans l'enfer, eux et ceux

       '  Coran,  sur.  ii,  v. aBg. — '  Ibid.  sur.  ii,  v. 269.

       qui ont erré en les adorant, et toute Tannée d'Eblis. Ceux qui auront été séduits diront, en disputant avec leurs faux dieux : Nous le jurons par Dieu, nous avons été dans une erreur manifeste, lorsque nous vous avons égalés au Seigneur des créatures; et ceux qui nous ont séduits étaient des pervers. Maintenant, nous navons aucun intercesseur, aucun ami zélé. Si nous retournions dans le monde; nous serions certainement du nombre des croyants. Il y avait sans doute un signe en cela, mais la plus grande partie d'entre eux ne crurent point. Ton Seigneur est le puissant, le miséricordieux ^ » Or, on dit que le jour de la prise de la Mecque, les Musulmans prièrent pour leurs pères et leurs mères infidèles. Le prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix  I  ) dit : Ne priez pas pour eux, parce qu'ils sont infidèles. Alors Omar, fils d'al-Khattâb (que Dieu se complaise en lui  ^I), dit : 0 apôtre de Dieu, Abraham ( que la paix spit sur lui  I  ) pria pour son père et demanda à Dieu pardon pour lui. Au même instant le verset suivant descendit du ciel : « Il n'appartient pas au prophète, ni à ceux qui sont « fidèles, d'intercéder auprès de Dieu en faveur des polythéistes, quoique « ceux-ci soient leurs parents, du moment où il est connu que ces poly-« théistes sont en enfer '. Il ne fut permis à Abraham d'intercéder en faveur « de son père, qu'à cause de la promesse que celui-ci lui avait faite. Mais lors-« que Abraham sut que son père était l'ennemi de Dieu, il se jugea quitte à « son égard. Certes, Abraham était pieux et doux ^. »

       Or, on dit qu'Abraham intercéda en faveur d'Azar, parce que celui-ci lui avait dit : «Je te promets que, lorsque nous sortirons de ce royaume, « je deviendrai musulman ; » mais quand il mourut dans l'infidélité, Abraham quitte envers son père, cessa de prier pour lui ^.

       Nemrod traita Abraham avec beaucoup de rigueur ; il lui donna des gardiens, et le jeta dans les chaînes. Abraham (que la paix soit sur lui!) supporta avec patience tous ces mauvais traitements.

       *  Coran, sur.  XXVI  «  V.  71.   ' Cbran, sur. ix, v. 115.

       *  Le copiste du man. c, qui apparemment   * On lit dans le manuscrit  a  :  (jj {jj t^j était schiite, a écrit, au lieu de ces mots, la for  tr^ji^*>4 ^^Ji^^  0^ jll^ Jj  ^J<  cO*^ • mule imprécatoire :  quelamaUdictiomoitturlm,   Les mots  if:î)i^o^  »ont une faute du copiste,

       *  Cest-à-dire, comme l'explique Sale, lors  au lieu de  ^Ji^jS^  « qui donne le sens de tous qu'ils sont morts dans leur infidélité.   les autres manuscrits.

       Après cela, lorsque Azar fut mort, Nemrod ordonna de construire un édifice très-élevé, et de l'entourer d'un mur à une distance de dix para-sanges, comme Ta dit le Dieu loué et très-haut : « Ils dirent : Construisez « pour lui un four, et jetez-le dans un feu ardent. Ils voulurent donc ourdir « une trame contre lui; mais nous les avons rendus faibles ^ »

       Lorsque Tédifice fut achevé, Nemrod ordonna de commencer à faiire apporter du bois par des mulets, des chameaux et des ânes. On porta ainsi du bois pendant im an. Or, les chameaux jetaient toujours leur charge à terre, et ne portaient pas de bois. Abraham (que la paix soit sur luil) les bénit pour cette raison. Les mulets et les ânes portèrent toujours le bois dont on les chargeait, et Abraham les prit en aversion et les appela maudits '. Les gens qui dépendaient de Nemrod, qu ils fussent faibles, malades ou boiteux, allaient tous porter du bois, et ils disaient : C'est afin de venger nos dieux du malheur qu'ils ont eu. Ces hommes espéraient se rendre agréables à leurs divinités en réunissant ainsi du bois pour brûler Abraham. Ensuite ils placèrent ce bois sur les dix parasanges de terrain dont nous avons parié, de sorte qu'on voyait le bûcher d'une distance de plusieurs parasanges ^. On mit ensuite le feu à ce bois, et les étincelles qui sortaient des flammes montaient jusqu'au cieL Alors, on amena Abraham (que la paix soit sur lui ! ) attaché avec des chaînes et des entraves. On voulut le jeter dans les flammes; mais personne ne pouvait approcher du bûdier. Lorsque Eblis (que Dieu le maudisse  I  ) sut que ces hommes ne pouvant trouver aucune espèce de moyen de jeter Abraham dans le feu, restaient sans rien entreprendre, il se vêtit promptement d'une robe magnifique, et ayant jeté une écharpe sur sa tête ^, il se présenta devant Nemrod. Nemrod vit Eblis (que Dieu le maudisse  I),   sans savoir qui il était. Eblis dit à Nenut>d : Je suis un vieillard; il y a deux cents ans que je me suis consacré à ton service dans

       ' ConM,snr,  xxxvii,  t.  98.   rf ^J  f^j iSO^  c5j  lSO^x»  Irf  iSj^

       ' Le  man. c et ceux de la version turque       ^ ^^t L.  ^L]o^  L  ^f^soMi^fj iSO>J^jJ

       ajoutent que c*est pour cette raison que les   1         •           »     ^            t

       Uusulmai» les appellent maudiU.   if f^ b tl-^ O^jJ  ->A fJA^ O»^ ^>

       • Letexte de ce passage o£Ere qudques alté  fLiA*> L)  ij^j (^^j^  •-> v^' (jr^  txxx^h

       rations dans le man.  a.  Je le donnerai ici,   ^   ^3 .  o^.O^  UCLj5jl ciiL» oJ^U^

       quoique le sens men paraisse facile et certain.   . oJ^^|^^ ^ULt^. Le man.  a  omet
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       ce désert, et que je prie pour toi ^ Maintenant j'ai appris que tu as mis en prison ce magicien, et que tu veux le brûler, mais que tu ne peux pas le lancer dans les flammes. Je suis venu afin de t'enseigner un moyen de finir cette afiaire, et de le lancer dans les flapimes. Nemrod lui répondit : Tu es le bienvenu, instruis-moi. Eblis (que Dieu le maudisse  I)  dit : Ordonne que Ton apporte du bois. Dès qu'on eut apporté ce bois, Eblis en fit une baliste ^. Or, jamais avant cela on n'avait fait une machine semblable. Lorsr que cette baliste fut achevée, on amena, les mains enchaînées, Abraham (que la paix soit sur luil). On le plaça dans la baliste, et on le lança en l'air. Au moment où après avoir été placé dans la baliste, Abraham (que la paix soit sur lui ! ) en sortait et se trouvait dans les airs, le Dieu très-haut ordonna à Gabriel (que la paix soit sur lui ! ) d'aller, de soutenir Abraham dans les airs, et de lui parier. Gabriel dit donc à Abraham : Je suis Gabriel, fais-moi connaître ce dont tu as besoin. Abraham (que la paix soit sur lui  I  ) lui répondit : Je m'en remets, pour ce qui m'est nécessaire, au Dieu dont la gloire est infinie. Je lui appartiens, et le feu lui appartient aussi; il me fera tomber où bon lui semblera. On dit que se trouvant ainsi dans les airs, il ne demanda rien à Gabriel, et au même instant le Dieu très-haut le nomma son ami, et il dit au feu, comme on le voit dans le Coran : « 0 feu, deviens froid et salutaire pour Abraham ^. » Or, on dit que si Dieu n'avait commandé au feu que de devenir froid, sans ajouter, et salutaire, Abraham ne serait jamais sorti de ce feu; mais qu'au lieu d'être brûlé par la chaleur, il serait mort gelé par la rigueur du firoid.

       Lorsque Abraham (que la paix soit sur lui  I  ) fut arrivé au milieu du feu.

       ' ' Voici le texte de ce paMage diaprés le manuscrit  a  :

       ■^*>jj^'  o^^  lH*>^  j^c/ c>^j^fa

       r.>.L3

       La le<^n du man. c est semblable à celle-ci.

       Les mss.  e,  p,  g,  e de la version turque portent uniformément, sauf quelques différences d'orthographe :

       iS^

       J^

       I

       l.

       ■ Êblis dit : Je suis un vieillard du nombre

       ■ des personnes qui te sont dévouées. Il y a

       ■  deux cents ans que je t'adore ,  et que de loin • je t'adresse mes prières. •

       *  Le mot du texte est  ^Jy^^^ . Suivant les mss. B et D, Nemrod fit réunir tous les sages de son royaume et leur demanda quel serait le moyen de lancer Abraham dans cette fournaise ardente dont personne ne pouvait approcher. Les sages ayant réfléchi, inventèrent la baliste.

       * Coran, sur. xxi, v. 69.
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       le feu se retira d'un côté et de l'autre, et il donna passage à Abraham, qui arriva jusqu à terre. Une source jaillit au milieu de ce feu, et autour de cette source était un parterre. Abraham (que la paix soit sur lui  I  ) était assis sur le bord de Teau ^, et les chaînes, les liens et les entraves qui le retenaient se détachèrent de lui par la puissance du Dieu très-haut. Or, ce feu était tel que personne ne pouvait le regarder et en soutenir Téciat, à une distance de trois parasanges.

       Nemrod (que Dieu le maudisse!) avait un palais très-élevé. Il ordonna que Ton construisit une tour de bois au-dessus de ce palais. Il monta sur cette tour pour voir la hauteur du feu, comment Abraham brûlait, et Tétat dans lequel il se trouvait. Lorsque Nemrod (que Dieu le maudisse I)  regarda, il vit au milieu de ce feu un parterre, de la verdure, une source d'eau courante, et Abraham (que la paix soit sur luil) au milieu du feu, assis sur le bord de cette source.

       Or, il y a des gens qui disent que Ton vit deux personnes assises dans ce même lieu-là ; Tune de ces personnes était Abraham lui-même, et l'autre était im ange. Cela n'est point exact; car Abraham, même après avoir senti le feu, ne demanda pas de secours à Gabriel, mais il plaça sa confiance dans le Dieu puissant et incomparable.

       Lorsque Nemrod ( que Dieu le maudisse  I  ) vit Abraham dans cet état, il demeura stupéfait, et il crut avoir perdu l'esprit. Il sauta en l'air, et dit à haute voix, en se tournant du côté où était le feu: 0 Abraham! Abraham (que la paix soit sur luil) répondit à Nemrod en disant: Que veux-tu, ô ennemi du Dieu très-haut? Nemrod dit : Quel est celui qui a rafraîchi de cette manière le feu pour toi ? Abraham ( que la paix soit sur lui ! ) répondit : C'est celui qui a créé le feu. Nemrod ajouta : Obtiens de ton Dieu de sortir de ce feu, ô Abraham, afin que je te voie. Abraham se leva, et marcha à travers ce feu brillant. Partout où il posait le pied, le feu devenait froid et agréable sous les pieds de l'ami de Dieu. Lorsque Abraham fut sorti du feu, il se tint devant Nemrod (que Dieu le maudisse!). Celui-ci lui dit: Tu as un Dieu puissant, je désire lui donner l'hospitalité. Abraham (que la paix soit sur lui ! ) répondit : Mon Dieu n'a pas besoin de ton hospitalité.

       Or, Nemrod ordonna d'apporter plusieurs milliers de bœufs, de brebis, d'oiseaux, de poissons, et une grande quantité d'autres choses semblables

       ' J*ai traduit une partie de cette phrase sur le man. c.

       qui entrent dans un banquet ^ Il fit un sacrifice de tous ces animaux en présence d'Abraham ; mais le Dieu très-haut n accepta pas un atome de ce qu'il lui o£Brait ^. Nemrod, couvert de honte et de confiision, n'osa pas regarder Abraham '. Il ferma la porte de son palais, dont il ne permit l'entrée à personne. Les hommes se tournèrent alors vers Abraham, et un grand nombre d'entre eux orurent en lui. Nemrod (que Dieu le maudisse  I)  perdit patience, et il dit : J'ai été vaincu une fois, mais je veux frapper le Dieu d'Abrahani, comme j'ai frappé Abraham. Après cela, il réunit ses vizirs, ses favoris et ses lieutenants, et il leur dit : Dites que l'on fasse de grandes caisses. On amena donc des maîtres, et ils commencèrent à faire des caisses. Lorsqu'ils en euroBt entièrement achevé une, Nemrod dit : Faites à cette caisse une porte vers le ciel et une porte vers la terre. Ces maîtres exécutèrent ponctuellement tout ce que Nemrod leur avait ordonné. Ce prince leur commanda encore de faire quatre piques, de les attacher fortement aux quatre angles de la caisse  \  et de placer au haut de ces piques quatre morceaux de chair. Il ordonna ensuite d'amener quatre vautours qu'on lia aux quatre pieds de la caisse, dans laquelle il monta, armé complètement et accompagné d'un vizir affidé, pour faire la guerre au Dieu puissant et incomparable, que dans sa fiireur il voulait anéantir ; et il disait : Si je remporte la victoire, je serai délivré d'Abraham ; et si je suis vaincu par le Dieu d'Abraham, il pourra régner, comme je règne actuellement, sur le ciet, la terre et les créatures^. Or, on cessa de retenir les vautours, afin qu'ils enlevassent la caisse dans les airs. Ces animaux voulant saisir la chair qui était au-dessus d'eux, pour la manger, enlevèrent la caisse et la soutinrent dans les airs pendant im jour et une nuit. Après cela, Nemrod dit au vizir qm l'avait accompagné : Ouvre la porte qui est du côté de la terre, et observe ce que tu verras. Le vizir ouvrit la porte de la caisse, il vit de la terre et de la poussière, et il dit : 0 prince, je vois de la terre et de la poussière. Quel-

       ' On lit dans le texte o3l^, d*où vient   manuscrit qui présente cette leçon ; yai traduit

       l'ancien mot espagnol  adiafa.   sur le man. c.

       ' Voyez ci-devant, pag. 13o, noi. i.   * A partir de ces mots :  ce prince leur corn-

       ' Le manuscrit  a  porte :   nuuufat, jusqu*ici, j*ai traduit sur le man. c. Ce

       «.jUi t5j j^  (J^^3 \s>ii^j  r>* j'J       passage manque dans le man.  a.

       e  i j    '^    -^1    ^   *  ^^ ^^^  avoir rendu le siens de Toriginal,

       « Personne n'osa regarder Nemrod,  k  cause      cependant je joindrai id le texte. « de sa honte et de sa confilsion. » Cest le seul       ijL»j  fi^jf^  jl 3^ ^'>^ u^ ^'  <^c>â^
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       que temps après, Nemrod dit encore à ce vizir: Ouvre la porte qui est du côté du ciel, et observe ce que tu verras. Le vizir ouvrit cette porte, et il dit : Je vois ce que j'ai vu la première fois. Ils continuèrent à errer dans les airs pendant un jour et une nuit. Après cela, Nemrod dit à son vizir : Ouvre la porte qui est du côté de la terre, et considère ce qui s'offrira à ta vue. Le vizir lui dit: 0 roi, je vois quelque chose qui ressemble à de la fumée. Nemrod lui dit alors: Ouvre la porte qui est du côté du ciel. Le vizir ouvrit cette porte. Nemrod lui demanda : Que vois-tu? Le vizir lui répondit : Je vois ce que j'ai vu du côté de la terre. Ils planèrent encore dans les airs pendant un jour et une nuit. Après cela, Nemrod dit à son vizir: Ouvre. Celui-ci ouvrit. Nemrod lui demanda : Que vois-tu? Il répondit : Je ne vois rien. Alors Nemrod attacha la corde de son arc, ouvrit son carquois et en tira trois flèches qu'il lança contre le ciel \

       Or, on rapporte que le Dieu loué et très-haut ordonna à Gabriel de renvoyer à Nemrod (que Dieu le maudisse!) ces mêmes flèches, après les avoir souillées de sang. Nemrod dit alors: J'ai détruit le Dieu d'Abraham; et il changea la direction de la caisse, et redescendit sur la terre. Un grand bruit se fit alors entendre dans l'air, et les anges pensèrent que c'était un ordre de Dieu qui descendait du ciel. Nemrod ( que Dieu le maudisse  I  ) se retrouva sur la terre sans avoir éprouvé aucune espèce de mal ^.

       Le Dieu loué et très-haut dit dans le Coran : t Ceux qui étaient avant « eux ont déjà usé d'artifice; mais Dieu alla vers leur édifice pour le dé-« truire jusqu'aux fondations; c'est pourquoi le toit tomba sur eux, et le « châtiment leur arriva d'où ils ne l'attendaient pas. Ensuite, au jour du

       jfj /b  Q  *  àJ^jX^ f^ji^ iS^i>^ji^\j   * Le manuscrit  a  écrit :  ]j^[y^j^^^  j*l-j

       f  ^jj —Lk ^t Lj (jyjj (jUL jJb       o-â*îoJLo j^- 4A»a. yj  ^j^'^Ji  ; et le ma-Le man. c donne ceci d*une manière un peu       nuscrit c :  ^ —«» j^j JJjj ojj  \jjw^jj^ ^jt^

       différente, il porte :   ^   o^fj^ j ^LiÇ^  aj^  . D est presque su-

       jiN.—-j  >^Lh'  j\ ^j^ f^^ j^ O^/'^ ^       perflu de remarquer qu on doit lire : '^ ^ ^ r j

       r   i^J^'ç^'j  (J^jj  oUuft L jj/^^^x^  fjj   La version turque n*enlre pas dans ces dé-

       . Si je remporte la victoire, je serai délivré   ^«^^ ^ «^^e dit simplement que Nemrod  lança

       . d'Abraham et de  son Dieu ; et si je suis   trois flèches contre le cieL

       • vaincu par le Dieu d*Abraham, il pourra   ' Les mss.  b  et  d  , qui donnent cette anec-

       • plus facilement régner sur le ciel, la terre et   dote dans un autre chapitre, omettent  la  cir-■ les créatures. »   constance des flèches lancées contre le cid. Ds

       «jugement, Dieu les couvrira de confusion, et il dira : Où sont les dieux « que vous m'avez associés, et au sujet desqueb vous aviez des discussions? « Ceux auxquels la science aura été donnée répondront : La confusion et « le mal seront aujourd'hui le partage des infidèles ^ »

       Or, quant à Nemrod (que la malédiction soit sur lui  I  ), son couteau rencontra un os ^, et tous ses artifices furent inutiles ; il ne put rien contre Abraham, ni contre le Dieu loué et très-haut! Il fit venir Abraham, et il lui dit : Je devrais croire en ton Dieu, mais je ne le puis pas, à cause de la royauté. Or, Dieu te garde et peut te garder partout où tu seras; quel mal y aurait-il donc à ce que tu t'en allasses d'ici, avec les fidèles qui ont cru en toi, en me donnant la ville de Babylone ' ? Abraham ( que la paix soit sur luil) accepta ces propositions, et s'en alla. Dieu est très-savant.

       CHAPITRE XLVIIL

       FUITE    d' ABRAHAM,    l'aMI    DU   MISÉRICORDIEUX    (qUE    LA   PAIX   SOIT SUR LUI  I  ).

       Après cela, le Dieu très-haut éprouva Abraham (que la paix soit sur lui  I ), comme il avait éprouvé les autres prophètes ( que la paix soit sur eux  I  ) ; de sorte qu'Abraham fut obligé de quitter son pays et ses possessions ^. Or, Abraham avait un firère nommé Aran. Ce firère était mort, et il avait laissé

       rapportent que Nemrod eilrayé de se voir dans les airs à une hauteur prodigieuse, tourna les piques attachées aux quatrecoins de la caisse de manière à placer au-dessous des vautours le bout qui auparavant était au-dessus d eux. Alors, ces oiseaux voulant atteindre Tappât qu'ils voyaient, baissèrent leur vol, et déposèrent sur la terre la caisse dans laquelle était NeoDurod.

       '  Coran,  sur. xvi, v. a6. Ce passage que je trouve dans les mss.  a,  c,  e,  F,  g  , H, n*a aucun rapport avec ce  qm  précède. Au lieu de cda on lit dans le man.  d  le verset suivant, dans lequel plusieurs interprètes, comme le dit Sale (Voyez  Koran,  tom. Il, pag. 169, not.  h, éd. de 1764* in-8®), ont cru voir une allusion

       i la chute de Nemrod sur la terre, après son voyage aérien. « Ds ont eu recours à des arti-t fices ; mais Dieu aurait connu ces artifices, « quand même ils auraient été suffisants pour • &ire trembler les montagnes. » (  Cor.  sur. xiv, V.  46.)

       Ces deux passages commençant par les mêmes mots dans Toriginal, auront été pris Tun pour Tautre.

       (i-Ci^j.  Ceci est sans doute une façon de parler proverbiale.

       * Le man.  a  porte : Jjlf^^.

       *  Le man.  a  donne: (jl  ^^j O^ j^ ^

       fjijj  ck«hI^»  m<^ le ihan. c écrit ^l».

       U0 fils dont le nom était Loth. Or, Loth suivait la religion d'Abraham, comme Ta dit le Seigneur très-haut : « Loth crut à Abraham qui dit : Certes , « je quitterai mon peuple poiir me retirer dans le lieu que le Seigneur me « désignera ; car il est le puissant, le sage ^. ■ Nous voyons par un autre pa^ sage du Coran, qu Abraham dit aussi : « Certes, j'irai vers mon Seigneur qui « me dirigera ^. > Après cela, Abraham et Loth partirent du pays de Babylone.

       Or, Abraham avait  un  oncle paternel dont le nom était Aran '. Celui'Kâ était père d'une fille appelée Sara, laquelle avait cru à Abraham (que la paix soit sur lui  I  ). Sara était d'ime si grande beauté, qu'aucime femme de son temps ne la surpassait, ni pour la régularité des traits du visage, ni pour l'élégance de la taille. Abraham (que la paix soit sur lui  I  ) épousa Sara, et l'emmena. Les amis d'Abraham qui avaient cru en lui voulurent quitter leur pays pour l'accompagner, mais leurs femmes s'attachèrent à eux et leur dirent : Nous ne vous laisserons point aller pour que vous partiez avec Abraham. Ces hommes n'écoutèrent pas les paroles de leurs femmes, et ils partirent.

       Or, le jour où notre prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix à lui et aux siens!) sortit de la Mecque et se retira à Médine, les fenunes de ses amis s'attachèrent à leurs époux et dirent : Nous ne vous laisserons pas aller. Ces hommes partirent  \  laissèrent leurs fenmies  k  la Mecque, et arrivèrent à Médine. Lorsqu'ils se trouvèrent dans- cette ville sans leurs femmes et leurs enfants, la vie leur devint à charge, leur cœur fut affligé, et ils éprouvèrent du chagrin à cause de leurs familles. Le Dieu puissant et incomparable vit ce qui se passait dans le cœur de ces hommes, et il envoya le verset suivant : « Vous avez un excellent exemple dans Abra-« ham et dans ceux qui étaient avec lui, lorsqu'ils dirent à leur peuple : « Certes, nous sommes quittes envers vous, et innocents du culte que vous « rendez à d'autres qu'à Dieu. Nous vous renions ; l'inimitié et la haine ont « commencé entre nous et vous pour toujours, jusqu'à ce que vous croyiez « au Dieu unique ^. »

       ' Coron,sur. xxix, v. a6.   * Tout ce passage depuis ces moto:  or, k

       Ibid,  sur. xxxvii, v. loo.   jour oh notre prophète,  jusqu'ici, ne se UtMive

       *  Le manuscrit  a  écrit ici  q\j^        ^^  au   point dans le man.  a^  je Tai traduit sur le ma-

       lieu de  qIjU  ; ce ne peut être qu'une faute du   nuscrit c.

       copiste.                        ik   '  Coran,  sur.  lx, v.  à-

       143

       Lorsque le Dieu loué et très-haut envoya ce verset au prophète, afin que ceux qui l'avaient accompagné fussent satisfaits d'avoir laissé à la Mecque leurs femmes et leurs en&nts, le prophète leur dit : Vous êtes des hommes vertueux, vous qui êtes venus à Médine avec le prophète (que la paix soit sur lui ! ). Vous avez agi comme les amis d'Ahraham, qui partirent avec lui, et qui se jugeant quittes envers leurs femmes et leurs enfants, dirent: Nous sommes innocents du culte que vous rendes aux idoles, au lieu de le rendre au Dieu loué et très-haut, et il n*y aura rien de commun entre nous et vous, jusqu'à ce que vous soyea devenus croyants. Les fugitifs qui se trouvaient avec le prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix  I  ) restèrent avec lui *.

       Ahraham (que la paix soit sur lui l) partit donc de Babylone avec Loth, Sara et quelques personnes qui avaient cru en lui. Il alla en Syrie, dans une ville qu'on nomme Haran ^ ; il y établit sa demeure, et y resta quelque temps. Aujourd'hui cette même ville est florissante.

       Or, le roi de Haran était idolâtre, il se nommait Abimelech ^. Plusieurs

       ' Je crois devoir ajouter ici le texte de ce passage. Je le donnerai d'après le man. ▲. Les mots enfermés entre des crochets ne se lisent pas dans le man. c, qui les omet avec toute raison.

       o^,^j^J^ ^  ^j **^*>< <wo^ f^^'

       ^  j"*U2t  JUj^^  <il4M  >M'    ('«««j'»

       Au lieu de otij ^y^t J^ o«o^  o^

       porte : 4>-iJt>»j  {^  o'^' ^iSliXJ tXA jJu-^ cX-J4>aJ j^  ùi^O^ Kj^^ ^£r \j •  J*ai traduit comme s*il y avait : 4    CîltVJ j^     a  ju-Â^jâk

       ^ t)*^' o'^JL^j oki OJ^î^tjLj n faut ajouter L' devant «UCit avec le man. c. Les mss. B et D et ceux delà version turque donnent tout cet endroit d'une manière différente.

       ' Mss. A, c, D, p: ol^^ B, G, n:  {^J^-

       B: £^tiâk •

       * Le man.  a  écrit J^y ; le man. c J  ijaj  ; le man.  b  Jl^; le man.  p  J^jf^; le man.  g et le man.  h JiU*.^  • Ces variantes sont autant de corruptions. D est évident qu'il s'agit ici du roi de Gérara dont il est parié dans l'Écriture, Gen.  XX  et xxi.

       Le man.  d  omet le nom du roi de Haran ■

       personnes disent que Sara était sa fille ; mais la vérité est que le prophète Abraham (que la paix soit sur lui !) était parti du pays de Babylone, emmenant avec lui Sara, fille d'Aran, oncle paternel d'Abraham. Le roi de Haran dont nous venons de parler était aussi fi*ère d'Azar et oncle paternel du prophète Abraham ^

       Après cela, Abraham partit avec les personnes qui se trouvaient avec lui, pour aller en Egypte, dans le pays où habitaient sa mère et son père. Or, il y avait à cette époque en Syrie, dans la Palestine, cinq villes considérables. Ces villes étaient voisines, et à la portée de la voix Tune de l'autre. 11 y avait dans chacune d'elles cent mille hommes. On nommait ces villes al'Moutaficât,  c'est-à-dire, « celles qui sont convaincues de mensonge^, » parce que leurs habitants n'avaient pas voulu croire au prophète Loth ^.

       Or, ces gens-là dirent à Abraham : Il faut que tu demeures dans ce lieu' et que tu t'y établisses. Abraham n'accepta pas ces propositions ; mais Loth dit : Je resterai ici ; et il resta dans ce lieu-là avec les hommes qui avaient suivi Abraham. Après cela, Abraham (que la paix soit sur lui! ) partit avec

       mais il ajoute quelques mots qui s'appliquent naturdlement à renlèvement de Sara. Il porte :

       OJ  j'  ^J^ J^  W  ^O^j^ • il y avait dans ce lieu-U un roi idolâtre. • Abraham craignit que ce roi ne Tdoignât de « Sara. »

       ' Tout ce passage depuis ces mots :  mais la vérité est  cm,  jusqu'ici, manque dans les manuscrits B et D, et H est tdlement tronqué dans les mss. A et c, que j*ai été obligé de le traduire d*après la version turque. Le texte de ces deux manuscrits, malgré les altérations quil a subies dans cet endroit, peut encore servir à démontrer que la yersion turque a rendu le sens de Foriginal.

       Voici ce qu'on lit dans le manuscrit  k : j^

       manuKTit c :  Jjyj ^1^ JjL ©U^L ^Ij

       manuscrit  h  porte :   xv-^[^î  ^j^yi ^f^  ^'

       (JO^.^ iS^ ^y^^  I^Lh'  jÇ^^f ; et les autres manuscrits de la version turque offirent le même sens.

       ' Suivant une opinion plus généralement

       admise,  alMoutaficdt  cri^ ^^^ *j * signifie: les mises sens dessus dessous  ( inverss) ; et les villes de la Pentapole furent ainsi nonmiées, parce que, lorsque Dieu voulut les punir, il envoya Tange Gabriel, qui détachant ces villes avec leurs fondations du sol sur lequel elles étaient bâties, les éleva vers le ciel et, après les avoir renversées, les rejeta sur la terre. \ oyez  Coran, sur.  XI,  V.  81,  et Marracci,  Réf. Aie.  pag. 3^8. Voyez aussi Sale,  Koran,  tom.  II,  pag. 29, note, éd. de 1764, in-8**.

       ' J'ai traduit une partie de ceci sur la version turque. Les mss.  b  et  d  s'éloignent dans

       Sara et alla en Egypte. Il descendit dans un lieu où personne ne le connaissait. Lorsque les habitants de TEgypte virent Sara, ils furent étonnés; car jamais ils n'avaient vu une femme aussi belle, ni pour les traits du visage, ni pour la taille et la stature. Us allèrent donc annoncer au roi d'Egypte la nouvelle de l'arrivée d'Abraham, et ils lui dirent : 0 roi, un étranger est arrivé, et avec lui est une femme d'une beauté telle que jamais les yeux des hommes n'ont rien vu de semblable. Le roi d'Egypte fit appeler Abraham (que la paix soit sur luil), et il lui dit : Dis la vérité; qui es-tu, et pour quel motif es-tu venu dans ce pays? Abraham (que la paix soit sur lui  I  ) répondit : Je suis du pays de Babylone. J'ai entendu parler de ta justice, et je suis venu dans ce pays pour me réfugier à l'ombre du roi. Le roi ajouta : Cette femme qui est avec toi, que t'est-elle? Abraham répondit : Elle est ma sœur. Or, cette parole d'Abraham est vraie; car tous les Musulmans sont frères et sœurs, comme l'a déclaré le Dieu loué et trè^haut : « Certes, les croyants sont frères ; c'est pourquoi vivez en paix avec vos frères, «et craignez Dieu, afin que voiis obteniez miséricorde^» Après cela, le roi d'Egypte dit à Abraham : Envoie-moi ta sœur, afin que je puisse la voir; et il établit un inspecteur sur Abraham, afin que celui-ci lui envoy&t Sara. Abraham s'en alla vers Sara et lui dit : Le roi a un grand désir de t'enlever.

       cet endroit de la rédaction primitive, et les manuscrits A et G présentent quelques lacunes et de légères corruptions. Léman,  a  porte:

       j —e^j  ^ji (J^j ^^  ^ •'^-i'j o«^U

       f  c^

       L

       -io^

       r->

       v^

        4»Li  (Ma

       €  CX-

       YA  le manuscrit c :

       I.

       On lil dans le man. Q de la version turque : rj L-^J—r?3

       Le copiste du man.  g  de la version turque a pris le mot  fjJ  pour un nom de nombre, et a a écrit:  fj^\^, Juj\  qjÎ  jh^. <HjiJi  ' ce qui fait un sens absurde.

       * GBitm^sur. XLix, Y. lo.

       •9

       et il a envoyé avec moi un homme d'entre les siens pour t'emmener. J'ai dit que tu étais ma sœur; toi, dis aussi la même chose.

       Or, on rapporte qu'Abraham n'adora jamais les idoles, et qu'il ne mentit que trois fois : une fois lorsqu'il dit : Sara est ma sœur; une autre fois lorsqu'il dit : Je suis malade^; et une troisième fois lorsqu'il dit : C'est la plus grande de toutes les idoles qui a fait ce que vous voyez ^. Mais ces trois assertions d'Abraham ne sont point des mensonges.

       Or, lorsqu'on eut amené Sara devant le roi, et qu'il eut vu les traits, la taille et la stature de cette femme, il en perdit l'esprit, et il lui dit : Cet bomme duquel tu dépends, que t'est-il.»^ Sara répondit : Il est mon frère. Le roi ajouta : Je lui demanderai de te donner à moi pour femme. Après cela, sentant des désirs, il fit retirer les personnes qui étaient présentes, et

       il étendit la main sur Sara. Alors Sara dit : Que la main qui a été étendue

       *

       sur une femme qui appartient à un prophète, devienne sèche. Par l'ordre du roi doué de gloire, la main du roi d'Egypte devint sèche, de sorte cpi'il ne pouvait plus la remuer. Ce roi dit à Sara : Prie, afin que ma main reprenne son état naturel, et je ne te toucherai pas. Sara pria, et la main du roi d'Egypte recouvra son état naturel. Le roi étendit une seconde fois la main sur Sara; Sara pria une seconde fois, et la main du roi sécha de nouveau. Or, il arriva jusqu'à trois fois que le roi étendit la main sur Sara, que sa main sécha, et qu'elle fut rendue à son état naturel par les prières de Sara. La quatrième fois il s'abstint de toucher Sara, et il lui dit : C'est au moyen de la magie que tu as fait sécher ma main. Sara lui répondit : Je n'ai point fait sécher ta main; je suis une femme appartenant à un prophète du nombre des prophètes du Dieu loué et très-haut. Après cela, le roi d'Egypte dit : Cherchez le frère de cette femme, afin que je la lui rende. Les gens du roi d'Egypte se mirent donc à la recherche d'Abraham.

       Or, lorsqu'on enleva Sara à Abraham, ce patriarche se mit en prière ; il n'eut pas la force de supporter son malheur, et il dit : Seigneur, on m'a jeté dans le feu, je n'ai eu aucune inquiétude, et je n'ai demandé de secours à personne; mais à présent la force et la résignation me manquent dans la position où je suis, viens à mon secours! Au même instant le Dieu très-liaut envoya Gabriel, et celui-ci enleva le voile qui se trouvait entre Abraham et le roi d'Egypte; en sorte qu'Abraham (que la paix soit sur lui!)

       ' Voye* ci-<Icyanl, pag.  i3i. — ' Voyei ci-devant, pag. i33.

       voyait Sara et entendait sa voix, comme aussi celle du roi; mais personne ne savait et ne voyait ce qui se passait entre Sara et le roi, excepté Abraham ( que la paix soit sur lui  I  ).

       Lorsque les gens du roi d'Egypte eurent trouvé Abraham (que la paix soit sur  lui!),  ils le conduisirent devant ce roi, qui ordonna d'amener Sara, et la combla de caresses et de présents. Il fit aussi des o£Bres magnifiques à Abraham (que la paix soit sur lui  I);   mais celui-ci ne voulut rien accepter.

       On dit que le roi d'Egypte avait quatre cents jeunes filles. • Il dit à Sara : Je te donne deux jeunes filles d'entre toutes ces jeunes filles. Va, choisis celles que tu voudras, et emmène-les. Sara ne les accepta point. Alors le roi fit un serment et dit : Accepte au moins une jeune fille. Or, parmi ces jeunes filles, il y en avait une dont le nom était Agar, et qui occupait un rang supérieur à celui des autres. Elle aimait Sara, et dès l'instant où ces deux femmes se virent, elles sentirent de l'afiection Tune pour l'autre. Le roi donna Agar à Sara, et il congédia avec honneur Abraham et sa suite ^ Or, Abraham et les personnes qui étaient avec lui s'en allèrent en Palestine, auprès de Loth. Il y avait dans ce pays-là un endroit dont le nom était Ber-sabée^; c'était un lieu désert, et dans lequel il n'y avait point d'hommes. Abraham s'y arrêta et s'y établit avec Sara et Agar. Or, comme on ne trouvait point d'eau dans ce désert, Abraham (que la paix soit sur lui  I  ) creusa un puits, et il y vint de l'eau douce '. La nourriture qu'Abraham avait apportée pour lui et les siens étant consommée, ils eurent faim. Abraham,

       ^ Le man.  a  omet une partie de ce passage. J'ai traduit sur le man. c. *   • ç^. (Mss. A, c, B, p. G, H.)  o^^-f<  ?^-^Lâ  «j^Ij,  «Saba au milieu du désert de Sjrie.» (Ms. D.jjoôt ^Lâ o^Ui ^Uft «flu^, « Schama

       « Ayân, dans le désert de Syrie. • (Ms.  d.)  L'auteur veut désigner jna^ "iKS.

       • •

       M. Joseph MûUer, auquel on devra bientôt un utile et important travail sur les géographes arabes, me communique Textrait suivant du dictionnaire géographique intitulé (> -^tj-" oLaJI  j  ijSCè^\  ^Utft J^ o^^t, manuscrit arabe de la Bibliothèque du Roi, sans numéro.

      
        [image: picture50]
      

       I  Saba, plaine de la Palestine, en Syrie. C'est

       • Tendroit dans lequel aura lieu le jugement « dernier. Saba est encore un boui^ situé entre ■ Rakka et Ras-aîn  sur le Khâbour. Enfin,

       •  Saba est une contrée de la Palestine, située

       •  entre Jérusalem et Carac ; cette contrée ren-« ferme sept puits qui lui ont fait donner le nom « de  Saba,  •

       ' Le man.  a  donne encore ceci d'une manière incomplète; j*ai eu recours au man. c.

       »9-

       ne sachant que faire, prit un sac, le mit sur ses épaules, et s'avança dans le désert. Dans sa route, le sommeil s'empara de lui; il plaça sous sa tête le sac qu'il portait, et lorsqu'il se réveilla, le temps d'aller dans un lieu quelconque était passé ; il était trop tard. Alors Ahraham retourna sur ses pas, et dit : Cette nuit je me rendrai à ma demeure, et demain j'irai à la recherche de quelque chose.

       Quand il fut arrivé près de Sara et d'Agar, il eut honte de rentrer les mains vides, et de se présenter ainsi devant ces femmes. Il prit un peu de sahle qu'il mit dans son sac, et, allant ensuite vers Sara et Agar, il dit: C'est afin de leur faire croire un instant que j'ai apporté quelque chose. Ensuite il jeta son sac à terre et s'endormit. Or, Sara dit à Agar : Vois donc ce qu'Abraham a apporté dans ce sac. La nuit était devenue obscure ^, Agar se leva, examina le sac, et elle trouva qu'il renfermait de la fleur de £urine. Sara, et Agar se mirent aussitôt à réduire en pâte cette fleur de farine, et elles firent cuire du pain cette nuit-là même. Après cela, Agar alla vers Abraham (que la paix soit sur lui  I  ), elle le réveilla et lui dit : Lève-toi, car j'ai fait cuire du pain, afin que tu manges. Lorsque Abraham (que la paix soit sur lui  I)  se fut levé, et qu'il eut vu le pain cuit, il dit : D'où avez-vous fait venir cette fleur de farine ? Sara et Agar lui répondirent : Cette fleur de farine est celle que tu as apportée. Abraham (que la paix soit sur lui!) comprit alors que ce changement s'était opéré par la puissance du Dieu loué et très-haut. Quand il fut jour, Abraham, Sara et Agar trouvèrent du blé mêlé dans la fleur de farine. Us mirent ce blé à part, et le semèrent. Or, toutes les richesses qu'Abraham posséda, et qu'il put amasser, proviennent du sable qui était dans le sac qu'il porta à Sara et à Agar, sable qui devint do la fleur de farine, par la puissance du Dieu loué et très-haut.

       Abraham rendit ensuite florissants les environs du puits qu'il avait creusé ; ot il amena des brebis dans ce pays, qu'il ensemença. De toutes les con-tn^oa, loa hommes se dirigèrent vers le lieu qu'habitait Abraham, et ils y tMovtNront   do   nombreuses   constructions qui  aujourd'hui forment une

       graudo villo.

       0\\  Ahraham ot Loth (que là paix soit sur eux!) demeiuaient près Tun  \\v  Taulro, A chaque instant, Loth allait avec xme suite nombreuse à riMHhoil  oii  Ahraham avait fixé sa résidence. Lorsque les hommes se

       ' J'ui  M  i4iH(i*, |Hmv iHm»|4*t«r lo •«»• • de traduire une partie de ce qui précède «nr le ms. c.

       trouvèrent réunis en grand nombre aux environs du puits qu'avait creusé Abraham, ils devinrent à charge à ce prophète, qui prit avec lui Sara et Agar, et ils partirent tous les trois et allèrent dans un autre endroit de cette même contrée, que Ton nonmiait  Kat^.  Ils s'établirent dans ce lieu-là.

       Après le départ d'Abraham, l'eau des habitants de Bersabée commença à diminuer. S'en étant aperçus, ils éprouvèrent du repentir de leur conduite envers Abraham, et ils dirent : Qu'avons-nous fait  I  Ils allèrent donc vers Abraham, et lui demandèrent pardon de leur faute, pour tâcher de le ramener à Bersabée. Abraham ne voulut pad retourner dans ce lieu-là. Ces hommes lui dirent : Puisque tu ne veux pas revenir à Bersabée, prie du moins le Dieu très-haut, afin qu'il ne nous prive pas de l'eau que nous avions. Alors Abraham leur donna sept chèvres, pour qu'ils les portassent au puits'de Bersabée, et que ces animaux fussent une bénédiction qui augmentât l'eau ^. Le Dieu loué et très-haut donna à Abraham, dans les environs du puits de Kat ', une grande quantité de quadrupèdes et des esclaves sans nombre, et il le bénit.

       Abraham ayant amassé toutes ces richesses, chargea des hommes d'aller dans le pays, jusqu'à cinq journées de chemin, et de lui amener les personnes qu'ils rencontreraient. Abraham recevait ces étrangers, et les nourrissait.

       Le peuple de Loth était idolâtre et infidèle ; nous raconterons son histoire , s'il plaît au Dieu très-haut.

       CHAPITRE XLIX.

       MORT  DE  NEMROD,   FILS  DE  GHANAAN,   FILS  DE   CHUS,   FILS  DE   CHAIf,

       FILS  DE  N0£.

       Or, Nemrod (que Dieu le maudisse!) était toujours en hostilité avec Abraham (que la paix soit sur lui!), coniine nous l'avons fait connaître en

       ' Les manuscrits  a, b, g  portent lij; le ma  ' Ce que Tabari rapporte an sujet de ces

       nuscritD, iLMb» et Ii3; et les mss.  b, p, g, h,        chèvres est fondé sur le récit de la Genèse,

       jl On lit dans le c>^ûft  o^[yè  que j*ai       chap. xxi, v. a8-3a. déjà cité :  o-^j  *i»^l ,j^ ^j.^. ti .>,U. t  oJ^ iai   'Le   puits de Kat fut, d*après la version

       >(> ■, » ![ « Kat, ville de la Palestine, entre      turque, creusé par Abraham, comme celui de « Ramla et Jérusalem. •   Bersabée.

       npfMMTUHl ridsloire des vautoors et de la caisse, de la constradioD de la ao«r« da ^ioyage aérien pour monter au del, de la guerre entreprise ocHitre le Dîen ioiié et très-haut et des flèches lancées contre lui. Le Dieu paîasaiit «t ÎDcompaïaMe agit toujours avec bonté envers Nemrod, et il lui domia Il nnauté pendant mille ans, jusqu'à ce que Nemrod se fîit abusé lutméme et eut juré en disant: Je ne.cesserai pas de £dre la guerre contre le Dieu

       Après cela, le Dieu dont la gloire est infinie  envoya vers ce prince ange, sous la figure d'un honune, qui lui dit : N'agis pas ainsi; car tu es un £ûMe esclave du Dieu très-haut, qui t'a accordé la royauté peur* daat mille ans. Tu as voulu monter au ciel pour fidre la guerre au Dieu très-haut; tu as jeté dans les flammes un de ses prophètes, que tu as^ outre cela, chassé hors de ses possessions et de son pays. Le Dieu loué et très-haut ne t'a infligé aucun châtiment pour tous ces crimes, n'agis donc pas comnetu as Tintention de le fidre, et crois à Abraham(que la paix soit sur faii! . Si tu ne m'obéis pas. Dieu te prendra, et te fera périr par le moyen de la plus £uble de ses créatures. Nemrod (que Dieu le maudisse!) répcm<lit à range: Tu es certainement parent de ce magicien '; et moi, je ne reconnais sur la terre aucun autre roi que moi; et pour le ciel, je ne sais pas ce qui sV passe. Or, s'il y a dans le ciel un roi plus puissant que moi, tm, Abraham et ses lieutenants allez, dites à ce roi qu'il amène son armée, et mof Jaménerai la mienne, afin que, s'il est le plus fort, il montre sa supé-rv>fTté, et que si je suis le plus fort, tu le voies de tes propres yeux. L'ange fui répondit: Cest bien. Nemrod (que Dieu le maudisse!^ ordonna qu'on fit venir son armée des villes et des endroits dans lesqueb elle se trouvait, Ht il réunit autour de sa personne cent mille hommes, tous complètement ^ew:^. \ion  Nemrod ^que Dieu le maudisse!) appela Tange. et il lui dit: tù^pè^ l^  Dieu du ciel à amener son armée: car j'ai réuni la mienne. Laaf^ lui  riffonidit  : Le Dieu puissant et incomparable n a pas besoin dTenih ç^{r,ifé!r  une armée r»atre toi, ô maudit; mais il ordonnera à la plus fiùble ^ fet <reartnres de te détruire, toi et ton armée. Alors, levant son visage pert le del, fange dit : O Seigneur, tu sais mieux que personne ce que dit VA enoemL

       .%^r«t^ rela, le Dieu très-haut donna ses ordres au moucheron, qui est

       le moindre des animaux de Tarmée divine, et une armée de moucherons tomba sur ia tête et sur le visage de ces infidèles maudits. Toutes les piqûres que faisaient ces insectes étaient telles, par la puissance du Dieu très-haut, que tu aurais dit : Jamais elles ne se guériront. Ces moucherons étaient si nombreux, quils empêchaient les soldats de Nemrod de se voir les uns les autres; et tous les chevaux qui étaient piqués par eux sautaient en Tair avec une telle violence, qu'ils rejetaient de dessus leur dos rhomme qui les montait, et le cheval tombait d'un côté et le cavalier de l'autre; de sorte que l'armée de Nemrod fut entièrement dispersée et mise en fuite. Nemrod (que Dieu le maudisse  I  ) s'enfuit seul et retourna chez lui. Lorsqu'il eut atteint sa maison, il pensa avoir échappé au sort qui le menaçait. Après cela, le Dieu très-haut inspira à un moucheron des plus faibles de son espèce \ de descendre des airs et de se poser sur les genoux de Nemrod. Ce prince voulut frapper le moucheron, qui s'envola, entra dans son nez, et monta jusqu'à son cerveau qu'il commença à manger. Nemrod (que Dieu le maudisse!) se frappa la tête et le visage avec les mains.

       Or, toutes les fois qu'on frappait sur la tête de Nemrod, le moucheron qui lui mangeait le cerveau s'arrêtait, et ce prince trouvait du repos. De sorte qu'il fallait qu'on donnât continuellement des coups sur la tête de Nemrod, pour diminuer les douleurs qu'il éprouvait; car lorsqu'on cessait de le frapper ainsi, le moucheron recommençait à lui manger le cerveau, et il ne pouvait plus jouir d'aucune espèce de tranquillité. Il y avait toujours une personne occupée à firapper avec quelque chose sur la tête de Nemrod, pour lui procurer un peu de soulagement. Ce prince ordonna ensuite que l'on fit un marteau de forgeron; et ceux des princes, des chefs de l'armée et de ses courtisans les plus intimes qui vivaient encore, prenaient ce marteau, et frappaient sur la tête de Nemrod, en se relayant les uns les autres^. Or, plus les coups étaient forts et violents, plus Nemrod était satisfait.

       Nemrod (que Dieu le maudisse!) avait régné pendant mille ans, lors-

       * Littéralement: tUn moucheron des plus       (Man.  a.)   r i^L

       lS^

       . faibles de son espèce, qui ne voyaU pas d'un   . j.^.  ^^^-^ ^^^ ^^^  j^ ^^ ^^ p^^^^

       « œa, et qui boiteit d'un pied. • jl  a   1^        jur le man. c. Le man.  a  oflre ici plusieurs

       ià   ^ j  j^fûA. (ÀKf (^\S^Jî^  v^ti^^ÂAA^       petites lacunes et qudques r^titions.

       qu'il commença à éprouver le tourment ^ du moucheron ; jusque-là il n'avait senti aucun mal. On dit qu'il vécut quatre cents ans ayant ce moucheron qui lui rongeait toujours la cervelle; et, chaque jour, des hommes se succédaient pour lui donner des coups de marteau sur la tête.

       Lorsque Nemrod eut vécu quatorze cents ans, il mourut. Son royaume passa à un de ses proches, dont le nom était Nabat, fils de Kooud, lequel exerça la royauté pendant cent ans. Après Nabat, fils de Kooud, la royauté ])assa aux Araméens qui la possédèrent pendant trois cents ans. La royauté sortit ensuite de cette nation et passa aux Perses ^. Adieu  I

       ' îu^« doii vient Tespagnol  mohina,  et le portugais  mofina,

       ' Lo passage précédent, depuis ces mots: hnque Nrmrotl eut vécu ffuatorze cents  <tm, jusqu'ici » 50 lit avec quelques différences dans plu-Kioui^s mss. I/inceiiitude que nous avons sur ce qui concerne les successeurs de Nemrod, m*en-gugo À meltrecos variantes sous les yeux du lec-lour; voici auparavant le texte du man.  a:

       o*^— ^j^  o-Mj^' J^ ^^jWj^li* o^ j

       Jl

       A       . ,«iU» yLvA  yj^^^  JL 0^ jl^U

       A» Lv.» ^,3 ^L  ^ij  ♦^^O' ^^  i^ "^  o'j A •' ♦ *y v<> o^^^r^ J^  o^j ^j>^  ^yi>* >,^=,,,«..^' >' j*sj» iuU:  s^J  >  sÂU  o' JL

       .^ J*l,» JL w A«^^» v'^L^v^  ^\ ^^

       r*

       w   \

       «Nemrod avait possédé Tempire pendant quatre cents ans, lorsque son supplice commença, n vécut encore quatre cents ans tourmenté par ce moucheron. Après cela il mourut dans son infidélité, et Tempire passa à un prince de sa famille, dont le nom était Banat Ce prince n*était pas fils de Nemrod, mais il était son parent.  U  régna pendant cent ans après Nemrod, et il laissa le trône à son fils, qui exerça la royauté pendant quatre-vingts ans. La couronne passa ensuite au fils de ce dernier, qui la conserva vingt ans. Après Nemrod, la souveraineté resta trois cents ans dans la famille de Banat. Cette famille perdit ensuite Tempire, qui passa aux rois des Perses, lesquels étaient adorateurs du feu. »

       Le man.  g  porte :

       ^Xj ^y^«^U.>lj JL  o^  ^j>r jt ^ j JU. iV*i--j jJ3y cjLyjl (J>îiÂ5 jf ^  j

       j\  o    ^^Jt KJ^j^ fj*^ 2>ji  [>>LjI i^Lô^U

       €  ^til |*# (sic) ciLrj j^  oLjI  (jto^U

       Le  man.  d  abrège tout ce passage. Il donne au règne de Nemrod une durée de quatre cents ans, ju5qu*au moment où Dieu le punit; mais il ne dit pas combien de temps ce prince vécut aprèt cda.  Voki ses paroles :

       153

       CHAPITRE L.

       HISTOIRE   D*ISMA£l   ( QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUlI).

       Or, Abraham (que la paix soit sur lui!) acquit de grandes richesses, et il désira avoir de Sara un enfant; mais il n'en eut aucun. Sara dit alors à Abraham ; Tu n*auras point d'enfants de moi; si tu veux, je te donnerai Agar, peut-être auras-tu d'elle un enfant. Abraham répondit : Jy consens. Sara lui donna ensuite Agar, et, peu de temps après, il eut d'elle un fils qu'il nomma  Ismaêl.  Or, lorsque Agar accoucha d'Ismaêl, Abraham (ut rempli de joie; mais^ Sara éprouva de la colère et une violente jalousie. N'étant plus maîtresse d'elle-même, elle eut des querelles et des disputes avec Abraham, et elle lui dit des injures. Ensuite elle dit avec serment : Je couperai une partie quelconque du corps d'Agar, ou une main, ou un pied, ou une oreille, ou le nez. Mais, après avoir réfléchi, elle dit : C'est moi qui ai commis cette faute; car j'ai donné Agar à Abraham. Il ne serait pas juste de couper à cette jeune fille une partie de son corps, ni de la tuer;

      

       lt-^  ajl< jt c>iï# J*W J^ iV4^y  l/^-^^

       « Le Dieu très-haut envoya un moucheron « qui entra dans le nei de Nemrod, monta jui-

       • qu'à sa tète et mange% son cerveau. Nemrod « mourut dans Tinûdélité, et son royaume t passa à un prince de sa famille, dont le nom I  était Nabat. Celui-ci régna pendant cent ans ; « et il mourut ensuite. Son fils monta sur le

       • trône et régna vingt ans. Après Nemrod, la « souveraineté resta trois cents ans dans la fa-

       I.

       « miUe de Nabat. Elle passa ensuite aux rois des « Perses. Adieu  I  •

       Les mss. turcs s, p,  g  accordent au règne dt Nemrod une durée de quatone cents ans, comme les mss.  a  et  g  ; ils portent uniformément  iSj^  et>ty^^t Le ms. Hécrit>IiÂ5.

       Je trouve dans Hyde  [ïi\»U rel vet, Pers, pag.  4a-43) un passage d*Abou-Mohammed lioualafa, ou il est dit que Nemrod eut pour successeur un homme de sa famille • appelé Nabat, fils de Kooud  (3ja5  ^  -baî).  Le même auteur ajoute que ce prince régna pendant ctBl aii8;eiyai admis ce fiât dans ma traduction surrautorité des msa.  b,  c et  d.  Quant aux xnots j;.  (jj^Lt3  du ms. A et .^  iSj^^  ^^  ^^• c, le premier est certainement Faltération de ^  Laî  ; (^^ et  2^y}  représentent un nom que j ai lu  ^y^y  d*après  .\bou-MohammedMoustafa.

       ' Le man.  a  omet ici plusieurs mots; j*ai traduit lur le man. c.
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       mais j*ai juré, et il faut absolument que je lui coupe quelque chose. Après y avoir pensé, elle dit : Je la circoncirai pour l'empêcher de rechercher les hommes ^. Lorsque Sara eut circoncis Agar, comme nous venons de le dire, le Dieu très-haut imposa la circoncision à la famille d'Abraham, et à toutes les personnes qui suivraient la religion d^Abraham, de sorte que Sara elle-même fut obligée de se circoncire, et Abraham également. Or, on dit que lorsque Sara subit cette opération, elle avait soixante et dix ans, et Abraham était plus âgé qu'elle de dix ans.

       On rapporte les paroles suivantes du prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix!). Il y avait de son temps une femme nommée Omm-Atiya  ^; elle passa près du prophète (que la paix soit sur lui!); il lui dit : O Omm-Atiya, où vas-tu? Elle répondit: 0 apôtre de Dieu, je vais circoncire. Le prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix!) dit alors à Omm-Atiya des paroles dont le sens était : Lorsque tu circoncis ime femme, ne lui coupe pas trop de chair, afin qu'elle conserve la beauté de son visage ; car lorsqu'on coupe trop de chair à une femme, la beauté de son visage disparaît, elle n'est plus agréable aux yeux des hommes.

       Dieu est celui qui protège et qui aide !

       CHAPITRE LI.

       COlfTIlfUATION   DE   LmSTOIRE    d'iSIIÂEL    ET    d'aGAR    ( QUE   LA   PAIX   SOIT

       SUR  eux!).

       Or, bien que Sara voulût supporter avec patience Ismaél et Agar, elle ne put pas gagner cela sur elle-même; et, à chaque instant, elle avait des querelles à leur sujet. Les choses allèrent à un tel point, que le cœur d'Abraham poussa des gémissements vers le Dieu puissant et incomparable et se pbignit de Sara. Le Dieu très-haut répondit à Abraham : La femme nort  de la côte gauche de l'homme, il faut user d'indu^nce avec elle; il ny a pas d'autre moyen. Après cela, Sara dit à Abraham : Je n'ai pas la

       ^  Ij»  m^A» da texte êODi:  «jj ^j^jf <^^       bas «^Js^t: mais une autre fois il écrit  <Jb^  /»f, f  jrj.^^  jf iJ^^iy» (j^jjT î) J L»  f^yti       coname '« ™*n- cet le man.  h.  Les mss.  b,  r et *  U tMn. A porte  ici  4JL*. et  un peu  plus        c lisent  Cia^  et ^ZLi.

       forée de vivre àmsi «plus, longtemps. Tai oircpncis Agar, et le Dieu puissant et imx)mparable  m\  punie en m'imposant, à inoi et à tous les hommes, la ciroonoision comBae Un devoir. Maintenant je crains de commettre quel^ que.action qui nous rende GOiiq)abies envers Dieuv toi et moi. Abraham resta d'abord sans savoir que ! faire, ni quel moyen employer dans cette coiQ^oncture^ U se leva ^ensuite, emmena Ismaêl et Agar^ prit im peu de nouiriture et de boisson^ ^ se^dnrigea vers le désertl: Abraham marchait Tesprit égaré, 9e sachant que faire  V  où aller ni où conduire Agar et Ismaél. Lorsqu'il eut  Imt  un peu de chemin, Gabriel  {  que la paix soit sur lui  I  ) se présenta devant lui en disant : Où va»-tu, et où conduise cet enfant? Abraham (que la paix soit sur luii ) répondit : Je nen sais rien; je les éloigne, de la* main de Sara. Gabriel ( que la paix soit' sur luil ) dit à Abraham : Conduis-les dMis Fenceinte consacrée au Dieu très^haut, dans Tendroit où était la maison visitée. Abraham "(que la paix soit sur luil ) étant arrivé dans ce lieu4i, remarqua qu*il était désert, et qu*on n'y voyait ni'constructions, ni hommes, ni eau, ni herbe; on ne trouvait'dans ce pays, que* des montagnes et des pierres, et rien à manger. Abraham se dit en lui-même : Comment les laisserais-je ici, dans un désert aride, sans eau et sans herbe? Or, Abraham (que la paix soit sur luil) n'avait jamais tenu son cœur éloigné du Dieu puissant et incomparable; il mit en lui sa confiance, et il dit à Agar : Je vous t>emets aux soins du Dieu loué et très^haUt. Ismaêl avak alors deux ai»: Abraham pSaça devant Agar et Ismaêl une outre pleine d'eau et les provisions qu^il avait, et, après cela, il voulut s en aller. Agar lui dit : Crains le Dieu très-haut, et n'abandonne pas dans un désert une femme sans force et im jeune enfant. En disant ces paroles, elle s'attadia  A  Abraham, qui lui répondit : Je fais ce qui est agréable au Dieu très-haut.    : «

       Après cela, Abraham>(que la paix soit sur luil) s'en alla^ et retourna vers Sara. Agar et Ismaêl restèrent où ils étaient, dans le lieu où se trouvent aujourd'hui la Caaba et le puits de Zemzem. Agar mangea des provisions et but de l'eau que Itii avait laissées Abraham, jusqu'à ce qu'elle se  fàt rassasiée. Après cela, comme elle était assise, elle se leva, et monta sur la colline de Safa pour chercher de l'eau. Bien qu'elle allât de côté et d'autre, elle ne trouva aucun indice qui pût lui faire supposer qu'il y avait de l'eau dans ce lieu-là. Elle monta ainsi jusqu'à sept fois sur les collines de Safa

       20.

       et de Merwa. Ismaël (que la paix soit sur luil ) se mit à pleurer, suivni Tusage des enfants lorsqu'ils se trouvent sans leur mère ; et ayant firappé du talon contre terre, comme font encore les enfants, une source parut sous son talon. Cette source alimente le puits de Zemzem, qui est aujourd'hui sur le lieu même où Teau parut autrefois. Lorsque Agar entendit les cris et les pleurs d'Ismaël, elle courut vite vers lui; lorsqu'elle fut arrivée à l'endroit où il était, elle vit l'eau qui jaillissait et qui coulait sous le talon de son enfant. A cette vue, Agar fut remplie de joie; et, craignant que Teau ne se perdît, elle apporta de la terre, qu'elle plaça autour de la source.

       Le prophète (que la paix soit sur lui!) nous apprend que cette eau, si Agar ne l'avait pas retenue par une élévation de terre, aurait formé un des plus grands fleuves qui aient existé, à cause de la bénédiction attachée à Ismaël ( que la paix soit sur lui! ); mais ayant été ainsi arrêtée, elle n'augmenta plus et resta au même point, comme dans une piscine ^. Les oiseaux dei'air se réunirent autour de cette source; car dans le désert, les oiseaux voltigent dans tous les lieux où il y a de l'eau, et ils y font entendre leur gazouillement. C'est par le chant des oiseaux que les habitants du désert connaissent les endroits où l'on trouve de l'eau.

       Or, il y avait des gens établis auprès d'un puits, sur le territoire de la Mecque. On nommait  Djorhom ^  la tribu à laquelle ils appartenaient. Leur puits était à sec, et ils erraient dans la campagne pour chercher de Teau. Voyant des oiseaux, ils se dirigèrent vers eux, et ils trouvèrent la piscine dont nous avons parlé, dans un lieu où ils n'en avaient jamais vu auparavant. Bs dirent à Agar : Qui es-tu, et d*où vient cette eau? Il y a de longues années que nous sonmies dans ce désert, et jamais nous n'avons vu d^eau ici. Cet enfant, à qui appartient-ilP Agar répondit : Le Dieu puissant et incomparable m'a donné cette eau, et cet enfant est mon enfant. Ces gens dirent alors à Agar : Nous sommes établis dans ce désert, auprès d*un puits qui est actuellement à sec. Si tu le veux, quelques-uns d^entre nous viendront vers toi, afin que ton cœur n'éprouve pas les angoisses de la solitude^ et tu nous donneras une partie de ton eau. Agar répondit : Cela me coavient

       *  Iji mM. A  porte :  o^  OjJ^' v' o'  U^       es —^,r-^ jw-iiUj «v^ e^^ <->'  O^ iT^ ^/fi, «ulietide bqudleoDlit dans leman. c:   * >•

       Après cela, des gens de la tribu de Djorhom s'établirent auprès d'Agar, et ils en usèrent bien avec Agar et Ismaël ; celui-ci grandit dans ce pays-là. Trois ans se passèrent, et Ismaêl atteignit Tâge de cinq ans. Abraham demanda des nouvelles d'Ismaël à Gabriel (que la paix soit sur  luil).  Gabriel répondit à Abraham : Le Dieu très-haut a fait jaillir pour lui une source qu'il lui a donnée, et des hommes se sont réunis autour d'Agar et dlsmaël, que protège le Dieu loué et très-haut. Après cela, Abraham ( que la paix soit sur lui  I  ) demanda & Sara la permission d'aller rendre visite à Ismaêl. Sara, dans la .crainte du Dieu très-haut, n osa pas empêcher Abraham d'aller voir son épouse et son fils. Elle lui accorda la permission qu'il sollicitait, et elle lui dit : Va; mais il faut que tu te contentes de les voir, sans même descendre de ta monture. Abraham (que la paix soit sur  luil) monta sur le  Borak ^  de notre prophète ( que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix 1 ), et il arriva le soir au terme de son voyage, quoiqu'il y eût cinq journées de chemin du lieu d'où il était parti jusqu'à la Mecque. Pendant que le Dieu très-haut envoyait le Borak à Abraham, il chargeait en même temps Gabriel (que la paix soit sur lui  I  ) d'aller détruire le peuple de Loth. On dit que Gabriel, allant exécuter les ordres de Dieu, passa auprès d'Abraham (que la paix soit sur lui  I  ) et lui annonça la naissance d'Isaac. Or, sache que lorsque Sara accoucha d'Isaac, Ismaêl avait cinq ans. L'histoire d'Isaac et celle de Loth seront rapportées dans cet ouvrage, s'il plaît au Dieu très-haut. Lorsque Ismaêl fut grand, Agar mourut. Les gens de la tribu de Djorhom qui s'étaient établis auprès d'elle, dirent : Cette eau appartient à ce jeune homme, et s'il quitte ce lieu-ci, la source tarira. Ils usèrent donc de ruse, et ils donnèrent pour femme à Ismaêl une jeune fille des plus considérées de leur tribu ^, espérant que de cette manière il ne quitterait pas le pays, et qu'il s'y établirait.

       * G*e8t TaDimal que monta Mahomet dans   mâchoires de cheval et des ailes d*aigle. Voyez ,

       son voyage du temple de Jérusalem au ciel. Les   sur cet animal merveflleui, la Vie de Mahomet

       auteurs orientaux prétendent que le Borak tient   par  Gagnier, 1 1 , pag. a 55 et suiv.

       le milieu, pour la grandeur, entre Tâne et le   * Léman,  a  omet, dans ce passage, quelques

       mulet; et qu'il a une face humaine avec des   mots qui se trouvent dans le man. c.

       dlsmaêi. Abraham lui dit : Où est Ismacl? Elle répondit : Il est à la chasse. Alors Abraham éprouva cette femme en disant : N'as-tu rien à manger? Elle répondit : Oui ; et aussitôt elle rentra dans la maison, apporta de la viande cuite, du lait et des dattes, et dit : Excuse-nous, car nous n'avons pas de pain. Abraham mangea un peu de ce qui lui était offert, et il dit : Que Dieu bénisse ces trois choses en votre faveur  I  Et maintenant on ne voit nulle part autant de viande, de lait et de dattes qu à la Mecque, à cause de la bénédiction de la prière d'Abraham (que la paix soit sur luil). Si on avait présenté du pain à Abraham, il serait devenu abondant à la Mecque comme les trois choses dont nous venons de parler.

       Après cela, la femme dlsmaêl dit à Abraham : Descends de ta monture, afin que je lave ta tête et ta barbe, et que j'enlève la poussière et la terre qui les couvrent. Abraham lui répondit : Je ne puis pas descendre; mais, conservant un pied sur sa monture, il plaça l'autre sur une pierre qui se trouvait là. Or, le pied d'Abraham était nu ; il resta marqué sur cette pierre, qui conserva son empreinte. Cette pierre se trouve maintenant auprès de la Gaaba, dans le lieu que l'on nomme la  Station d'Abraham,  où les pèlerins vont la visiter.

       Il y a des personnes qui disent que lorsque Abraham (que la paix soit sur lui  I } construisit les murs de la Gaaba, son ouvrage étant parvenu à une trop grande élévation pour qu'il pût l'atteindre avec la main, il monta sur cette pierre, qui conserva l'empreinte de son pied béni ^

       Quand Abraham fut sur le point de repartir, il dit à cette feuune : Lorsque Ismaël sera de retour, dépeins-lui ma personne, et dis-lui de ma part que le seuil de sa porte est solide et beau, qu'il doit le garder. Ismaêl étant revenu de la chasse, sa femme lui rapporta tout ce qui s'était passé. Ismaêl lui dit : 0 femme, celui que tu as vu est mon père, et le seuil de ma porte, c'est toi; il veut dire par là que je dois te garder. Adieu !

       * Depuis ces mots :  cette pierre se trouve maintenant,  jasqu^ici, yai suivi le man. c. Le man.  a  est plein de lacunes et de répétitions. •

       CHAPITRE LUI.

       RÉCIT   DE    l'histoire    DU   PEUPLE   DE   LOTH,   ET   NAISSANCE   D*ISAAC

       (que   la   paix    SOIT   SUR   LUI ! ) ^

       Lorsque Ismaël (que la paix soit sur lui  I  ) eut atteint, à la Mecque, Tâge de cinq ans, Abraham ( que la paix soit sur lui  I  ) désira avoir de Sara un enfant, afin qu'elle se trouvât plus satisfaite, et qu'elle supportât plus Étalement ses chagrins '.

       Or, le Dieu loué et très-haut envoya Gabriel et Michel pour détruire le peuple de Loth, dont les crimes étaient nombreux ^ et il leur dit : Dans votre route, passez auprès d'Abraham ( que la paix soit sur lui  I  ) ; annoncez-lui qu'il aura un enfant de Sara, et dites-lui que lorsque cet en&nt naîtra, il le nomme Isaac ; dites-lui encore qulsaac aura un enfant auquel il &udra donner le nom de Jacob. Le Dieu très-haut rapporte cela dans le Coran, en ces termes : « Nous avons annoncé à Sara Isaac, et, après Isaac,  Jacob  '. >

       Après cela, Gabriel et Michel partirent pour aller détruire les villes de Loth, que l'on nomme  al-MoutaJicdt  Loth habitait dans ce  lieu-là même. Voici le nom de ces cinq villes :  Sèhoîm, Ségor, Gomorrhe,  Adama  et  Sodowu^. Il y avait dans chacune de ces villes plus de cent mille hommes « et Sodome était la plus considérable.

       ' Le man.  a  porte encore ici :  J^-aaa»I  î^   ^/* 3L—Xf  I  (jUa.  jjj\  ^^OLJI «JU  tj  a^I

       Les litre» de» chapitres de ce manuscrit, quoi  «jL^ Lj oiJj  fi^ji^^  oii^»jL* U ^-j J^f

       qu'ils soient de la même main que le reste de   ,     r          ■      _      |        .                      .

       ,:                                     ,,,'          ^   mL^»!  iS%>é  U i^ jg   ^  , JjU> j g ^ ô   tSn ^

       1 ouvrage, ont souvent été ëcnts après coup,   ^         ^J-^      -      o- j ^     ^   j    ^j

       comme le prouvent la différence dans la cou  f ^rJ-                           ^ J^

       leur de Tencre, et un grand nombre d'énoncés   Je n*ai pas traduit ces aDls :  S^^^ ^  • «

       vagues et quelquefois même fautifs.   g  ^  j^ ^^f  ^^^^^{^  ^ O^ ô^' ^

       J'ai traduit sur le man. c;maisj'ailu avec       ^^L-, qui neseBeot pasaorerteaeL plif^

       d autres mss. : J^i^l V^^jau heu de ^^j        ^  ^^j iwfcfinenl pi que porte ce manuscrit.   nuscril c les omet aif^

       ' r>rj lit dans le texte :   * Corwi.siir.  xi,t.-i.
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       Plusieurs personnes disent que ces villes n'étaient qu'au nombre de quatre ^ Elles étaient situées entre le Hedjâz et la Syrie, et lorsqu'on part de la Mecque pour aller dans cette dernière contrée, on passe par l'endroit où était Sodome, comme l'a dit le Dieu très-haut dans le Coran : « Certes « ces villes étaient sur le droit chemin ^. » Il est reconnu que ces villes étaient sur la route de Syrie.

       Or, Loth résida un grand nombre d'années parmi les habitants de ces villes. Il avait pris une femme chez eux, et cette femme était infidèle. Loth eut d'elle plusieurs enfants, et quoiqu'il les appelât au Dieu très-haut, ces enfants n'obéirent pas à leur père. Ils étaient livrés à l'idolâtrie, ils commettaient un grand nombre de péchés, et ils s'approchaient des jeunes gens comme on a coutume de s'approcher des femmes. Or, avant cela personne ne s'était rendu coupable de ce crime, conune nous l'apprend le Dieu très-haut : « Rappelez-vous Loth, lorsqu'il dit à son peuple : Com-« mettrcz-vous un crime dans lequel vous n'avez eu aucun prédécesseur « dans tous les siècles? Vous approcherez-vous des hommes avec luxure en « laissant les femmes? Certes, vous passez toutes les bornes \ » Dieu déclare parla, qu'avant le peuple de Loth, personne n'avait commis ce crime; et iJ dit encore dans un autre passage du Coran : « Vous approcherez-vous « des mâles parmi les créatures, et abandonnerez - vous vos épouses que « votre Seigneur a créées pour vous? Certes, vous êtes des hommes préva-« ricateurs *. »        .

       Indépendamment de ces crimes, ils commettaient encore celui d'infester les chemins, comme on le sait d'après les paroles suivantes du Dieu

       ,m  t^^  ^^y^

       Man. B : >j4X   ^     _      _

       Le man. c écrit «j^ et Ij3 au lieu de  ^^^»^ et Ujj du man.  a.  Le man.  d  omet ces noms. Le

       *5^ «j-^   ^^j^  UÀ-*>.

       Les man.  f, g, u  écrivent  <jûu«o,  et le man.  iij^.

       ' A la lettre : t Disent que celle-ci ( Sodome )

       « était la quatrième ville. >  cXâj

      
        [image: picture51]
      

       Le man.  b  fixe le sens de ces mots ; il porte, au lieu de ce qu'on vient de lire :  ^jj   ^j

       3^  4j3  .L^  cJ>Jt^'  «El plusieurs personnes « disent que ces villes étaient au nombre de « quatre. »

       I.

       Coran,  sur. xv, v. 76. U y a cfans ce verset une ellipse très-forte. Marracci Ta entendu comme notre auteur, U traduit : t Et certè illip « urbes  (idestSodomœ)  erant sané in via recta, «  per quam itwr in Synam.  >

       Mais Sale, dont Tautorité est si grande dans le sujet qui nous occupe, entend ceci autrement ; on lit dans sa traduction : 1 And those •  cities were punùhed,  to  point oui  a right way •for men towalk in,  ■ Voy.  Koran , tom. H,p. 7.^ de Tédition que j'ai citée.

       ^  Coran,  sur. vu, v.  8j. ^  Ibid.  sur.  XXVI,  v. i64.

       ai

       dirent : Si tu ne cesses pas d'agir et de parler comme tu fais^ nous te chasserons de la ville ; comme Ta dit le Dieu très-haut : « Us lui répondirent : « Si tu ne cesses pas tes discours, tu seras certainement chassé de la ville ^ • Or, Loth (que la paix soit sur lui!) avait acquis de grandes richesses, et de temps en temps il recevait des hôtes, comme faisait Abraham (que la paix soit sur  lui!).  Les habitants de Sodome s'emparaient des personnes que Loth recevait chez lui, les traitaient d'une manière indigne, et commettaient le mal avec elles ^. Loth se trouva fatigué de ces gens-là, et il dit : Seigneur, délivre-nous de ces hommes^ moi et ma famille. Toutes les fois que Loth allait voir Abraham ( que la paix soit sur lui  I  ), il se plaignait de son peuple. Abraham l'engageait à prendre patience ; mais Loth répondait : Je n'ai plus de patience; et il se mettait en prière, demandait au Dieu puissant et incomparable son secours, et récitait les versets du Coran que nous avons rapportés.

       Après cela, le Dieu très-haut agréa les prières de Loth, et il lit partir Gabriel et Michel (que la paix soit sur eux!); et on rapporte qu'Isrâfîl (que la paix soit sur  lui!)  était aussi avec eux. Or, ces trois anges s'en allèrent sous la figure de trois jeunes hommes beaux de visage, bien faits et d'une taille élevée, tellement qu'il n'existait pas d'homme plus beau qu'eux. Ils traversèrent le pays qu'habitait Abraham. Celui-ci avait envoyé ses gens pour chercher des hôtes avec lesquels il pût manger le pain, et il les avait fait aller dans toutes les directions. Ces gens trouvèrent les trois anges, et les conduisirent vers Abraham. Lorsque Abraham les vit, il dit : Aujourd'hui nous avons reçu des hôtes qui sont semblables à des anges.

       Quand ces anges furent arrivés, ils saluèrent tous trois Abraham, comme le Dieu dont la gloire est infinie nous l'apprend en ces termes : • Nos « envoyés allèrent autrefois vers Abraham avec une agréable nouvelle; ils « lui dirent : Que la paix soit sur toi! Abraham répondit : Que ia paix soit « sur vous! et, sans différer, il apporta un veau rôti ^. »

       Après cela, Abraham se leva pour leur préparer de la nourriture. Or, il possédait un jeune veau gras, dont on avait conduit la mère au plturage. Il lit rôtir ce veau; ou, suivant quelques personnes, il le fit cuire dans une marmite ou dans un four. Lorsque Abraham eut placé de la nourriture

       '  Coran,  sur. xxvi, v. 166.   manière incomplète; j*ai eu recours au man. c.

       ' Le man.  a  donne la phrase précédente d*une   *  Coran,  sur. xi, v. 69.
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       <lovant ses hôtes, ils n'éprouvèrent pas le besoin d'en prendre, parce quils étaient dos anges. Abraham ( que la paix soit sur lui ! ) récita la formule ap|HîhH*  Bismillah,  et il dit : Avancez la main et mangez. Les anges n'en firent rien. Après cela, Abraham mit un morceau dans sa bouche ^; mais les anges ne touchèrent pas à cette nourriture. Abraham leur dit : Pourquoi ne mangez-vous point? Gabriel répondit : Nous ne prenons pas de nourriture sans en avoir payé le prix. Abraham ajouta : Le prix de cette nour^ riture est le suivant : Lorsque vous serez sur le point de commencer, dites : Au nom du Dieu clément et miséricordieux; et quand vous aurez fini de manger, dites : Louange à Dieu. En agissant ainsi vous aurez payé le prix de la nourriture ; car la nourriture appartient au Dieu puissant et élevé, et il faut lui rendre grâces de nous l'avoir donnée. Alors Gabriel regarda Isrifîl (que la paix soit sur eux deuxl), et il dit: Ce n'est pas sans raison que le Dieu béni et très-haut a nommé Abraham son ami. Après cela, Abraham ^ que la paix soit sur lui ! ) commença à manger ; mais les anges ne mangèrent pas. Abraham conçut de la crainte, et la conduite de ses hôtes lui fîit pénible, comme Ta dit le Dieu très-haut : « Lorsqu^il rit que leurs « mains ne touchaient pas à ce veau, il les désapprouva et il conçût de la « cninte à leur égard ^. • En effet, à cette époque, lorsqu'on voulait finre du oial à quelqu^'un, on refiisait de partager sa nourriture. C'est pour cette raîsoD quWbraham éprouva de la crainte, et il dit en lui-même : Peut-être me ienoDt-ik du oial. Or, le visage d'Abraham changea de couleur. San rega idâ  son mari, et, le voyant dans cet état, elle se mit à rire ^ et dit es elle-même : Abraham est entouré de tant de monde qu*il n'a pas sujet dt  cnmdre ces trois hoomies, et d'avoir cette inquiétude qui se manifeste sor 5on visage et n échappe à personne. Le Dieu puissant et incompa-rthle  a dit : « Et son épouse Sara était debout, et elle se mit à rire \ > C>r.  i^  uir» voyant dans les yeux dWbraham les signes de ce qui se pas-%tx  <m i^. et voulant chasser de son cœur la crainte qu'il a^-ait conçue i k^ïu «e^ard. se firent connaître « et ils dirent des paroles dont le sens était : Se trû» pftf : nous soimnes les apôtres du Dieu puissant et élevé, qui » *ï.i':-i** poor détruire le peuple de Loth *.

       « naa.  làz    mu  iesr W«f4c.   »ear5 iiK>t$. comme cela loi arrm sî

       irxn     tnr   u   ^  -^  * Coma, sur, il,  t. -i.

       ta,  aooï. A ODec  cboqr  ià plo  * Ceci est Induit du  Cmwm,  sur. n,  t.

       Nous sommes venus vers toi pour l'annoncer que tu auras de Sara un fils dont le nom sera  Isaac,  et Isaac aura un fils dont le nom sera  Jacob. Ceux-ci seront pères d'une nombreuse postérité.

       Sara dit alors les paroles suivantes, que le Dieu loué et très-haut rapporte dans le Coran : « Hélas I  enfanterai-je? Je suis vieille, et mon époux « est âgé; certes, cela serait une chose étonnante ^ » Dans un autre endroit du Coran, Sara dit en parlant d'elle-même : « Je suis une vieille « femme stérile ^. » Or, le mot  akim,  qui se trouve dans le texte du Coran, s'emploie pour désigner une femme qui a cessé d'être réglée. Gabriel, Michel et Isrâfîl (que la paix soit sur euxl) dirent, comme le rapporte le Dieu loué et très-haut : « Vous étonnez-vous de l'ordre de Dieu? La mi-« séricorde de Dieu et ses bénédictions sont sur vous, ô famille d'Abraham; « car Dieu est digne de louange et doué de gloire ^. » Après cela Sara regarda Abraham, et Gabriel dit ^ : « Nous t'avons annoncé la vérité, ne sois donc « pas du nombre de ceux qui désespèrent. Abraham répondit : Qui pourrait « désespérer de la miséricorde de son Seigneur, excepté ceux qui sont « dans l'erreur ^ ? »

       Or, Abraham fut afBigé et tourmenté à cause de Loth, et il dit : Dieu veuille que Loth ne soit pas morti Le Dieu très-haut a dit : « Lorsque la « crainte eut quitté Abraham, et qu'il eut reçu la bonne nouvelle de la nais-« sance d'Isaac, il disputait avec nous au sujet du peuple de Loth; car « Abraham était doux, compatissant et pieux ^. » Après cela, Gabriel, Michel et Isrâfil (que la paix soit sur eux  I  ) dirent, comme le rapporte le Dieu trè^ haut : « Nous savons très-bien quelles sont les personnes qui habitent So-« dôme ; nous délivrerons certainement Loth et sa famille, excepté sa femme « qui sera du nombre de ceux qui resteront ''. » Le Dieu puissant et incomparable a dit encore : t Nous avons fait sortir de Sodome les fidèles qui s'y « trouvaient *. »

       Après cela, les anges se mirent en route et reprirent leur forme naturelle

       Coron, sur. xi, v. 72.   version turque donnent: ûL_-^^I ojL. ^j*^

       "  /W. sur. Li,  V.  ag.   ^^t  J^\j^  ^jJû -yj^. (Man. F.)

       •  Ibid,  sur.  XI, V.  73.   •  Coran,  sur. xv, v. 54.

       *  Le man.  a  porte : j;^—^»  fj^j êjLm  jo   • iWi sur. xi, v. 74. o^-Âf^ 3>^(jLîL)t; cette leçon est fautive. Le   '  Und,  sur. xxix, v. 3a. man. c exprime le même sens. Les mss. de la   *  JiiJL  sur. u, v. 35.

       pas les paroles de Loth, et ils se précipitèrent dans la maison de ce pro-* phète. Loth leur dit : Vous navez rien à démêler avec mes hôtes; mais j'ai quatre filles, elles sont toutes vierges, je vous les donnerai pour femmes, mais ahstenez-vous de toucher à ces jeunes gens. Le Dieu loué et très-haut a conservé dans le Coran les paroles que Loth adressa alors aux habitants de Sodome  \  Ces hommes lui répondirent : Nous n'avons rien à voir avec tes filles; nous voulons ces jeunes gens beaux de visage ^. Et ne s'inquiétant point de Loth, ils se précipitèrent dans sa maison. Loth ( qu^ la paix soit sur lui ! ) leur dit : « Si j'étais assez puissant pour vous résister, « ou si je pouvais recourir à un appui fort^! » Lorsque les habitants de Sodome entrèrent dans la maison de Loth, celui-ci se mit à pleurer. Or, les trois anges s'étaient retirés dans un même endroit. Trois d'entre les hommes du peuple de Loth entrèrent dans ce lieu-là, et ils étendirent la main pour saisir Gabriel et l'entraîner hors de la maison; mais avant que leurs mains n'eussent saisi la main de Gabriel, celui-ci, par un soufBe qui sortit de sa bouche, frappa d'aveuglement ces trois hommes qui étaient entrés. Le Dieu très-haut a dit : « Nous avons frappé leurs yeux en disant : « Eprouvez mon châtiment et l'effet de mes menaces ^. » Lorsque ces trois hommes qui avaient été frappés d'aveuglement sortirent de la maison de Loth ^, tous ceux des habitants de Sodome qui étaient à la porte de cette maison et ceux qui y étaient entrés, sortirent et se mirent à pousser des cris en disant : 0 hommes, Loth jusqu'à présent a exercé la magie au milieu de nous, maintenant il a amené trois jeunes gens pour que ceux-ci frappent d'aveuglement les plus, considérables des nôtres. Venez tous afin que nous tuions Loth, que nous le chassions de chez lui et que nous dévastions tout ce qui lui appartient.

       Quand Loth entendit ces paroles, il fut saisi de frayeur et dit en lui« même : Certainement^ ces jeunes gens exercent la magie. Or, Loth était rempli de crainte, et Gabriel (que la paix soit sur  lui!)  ne voulant pas le laisser dans cet état, se fit connaître à lui au même instant et lui dit : • Ne

       ' Voyez Coran, sur. xv, v. 70.   '  Coran,  sur. xi, v. 79.

       ' Ces moto :  nous n avons rien à voir,  etc. sont   *  Ibid.  sur.  liv« v.  36.

       traduits du 78* verset de la  XI*  surate du G)raii «   * Depuis le commencement de la phrase

       dont Tauteur cite le texte à la suite de sa para  jusqu'ici, j*ai traduit sur le man. c.

       phrase persane.   * lil^- Voyei sur ce mot la note 4 «  pag^  17^-

       aa^l-^ICCE DE TABARI.

      

      

       -r^t  .immg  rSl  irTTHn »

       smiants le ^

       encore à Loth : « 0 Loth, •ens n'arriveront pas jus-«pielconque de la nuit, et exerpiê ta femme à laquelle il

       . »

       tria., lajdi    uat '^  aux H)it  tsut  bûl   liît aux ai^es : Pour quelle inurr   ^es^-^ous-  esHs-  :ct.   Li»^ m^ies ini repoiidireiit : Nous sommes venus ?viu    L«cmirr   es 7e«tpie.  Le Dieu loue et très^-haut fût dire aux anges « ous^    -i   1 yrxii        Certes* 3uus* !!Oiiiines Tenu» vers toi pour les choses au -^rt;«   i«!siu*rîie^ :e!s labiiauts- oe Sutlome etaûent dans le doute '. > Loth :n   LUA  ttigy ^. PountutH Jom: ne taites-^vous pas périr les habitants de So-Loutt:     e >4âAd^ -jnt^atf >ie  \o%r  leur punition. Gobriei (que la paix soit sur Ui      ut uoi> :    Certes^ ia areilîction de leur châtiment sera accomplie le uaiiu.  Là .mtiUÈ -fiA-^  iouc oloiçne ^? > Les anges dirent ensuite à Loth ;ut   1 .Hii\ ><ut >ur iuii    : Lorsque cette nuit sera presque entièrement t.t.uitft      r^t^m. :<^rs ie ta  \ilie  jwec les tiens, et ne regardez derrière vous M ui^'iiu* aoju. Lv>ùî :^umt Jonc si ëuuiile. et ils sortirent tous de la ville K' v*vi\Hm* a ^a wuite du jour, Loth marchant avec eux. Quand le jour viuuuuK^ 1 ,>oittdrt^. Gabriel   que la paix soit sur  lui!)  sortit et se plaça i    -vavHuiv vies ailles nommées tfAJfoo/a/kVd^ Le Dieu loué et très-haut iti   tAu> -e C.>ntu ■ * t^ l*^ matin, de bonne heure, un châtiment durable les litt <Hit        l^>r?que luibnel que la paix soit sur lui!) fut arrivé à Textré-luiv .k^   x^ allies, tl paussi son aile sur le sol qu elles occupaient, les en it UV1KI   î.Mr Ut pute?«iK^ du Dieu très4iaut dont la gloire est infinie, et les .Hiio^iiii vfeiite^ k^ait>. il U?s lit tourner et les renversa sens dessus dessous. l >ix   MU  K>4iv s^nti^ J»l^^*^ ^l^ ^^^^ ^^^ couvraient ces villes ^ Le Dieu très-M,*i    * àu    ^ Nouss. a^oite^ renversé ces vUles sens dessus dessous, et nous i.oax iviU toailvt Ntii elles une pluie de pierres dargile cuite; ces pierres

       Nx^ vu»^.uv ul lune ruuttv ^ • l II v^i.uKl uoutbiv de pi^rsoune» appartenant à ces villes étaient allées

       xUi

       II.X a uiiioN jKUs; des pienvs lancées avec violence, par Tordre du Dieu

      

       * (omn» sur. uv, v. 87.

       • L eau noire dont parie ici Tauteur. n'est aulre que le lac Asphallite ou mer Morte.

       très-haut, frappèrent ces gens dans les endroits où ils se trouvaient, et ils périrent dans ces lieux-là mêmes.

       La femme de Loth, qui était infidèle, se tourna en arrière. Or, le Dieu très-haut avait dit à Loth : Ne souffre pas que personne regarde derrière soi. Lorsque la femme de Loth regarda derrière elle, une de ces pierres tomba sur sa tête et la tua. Le Dieu très-haut a dit : « Et qu'aucun de vous « ne se tourne en arrière ^ » Lorsque Loth (que la paix soit sur luil) vit que sa femme était morte, il se dirigea promptement vers le pays qu'habitait Abraham (que la paix soit sur luil). Quand Loth fut arrivé, Abraham éprouva de la joie en le voyant, et il lui donna de grandes richesses. Loth s'établit dans ce pays-là.

       Dieu est celui qui protège et qui aide !

       CHAPITRE LIV.

       REGIT   DE    l'immolation   d'iSMAËL   (qI'E    LA   PAIX   SOIT   SUR    LUl!).

       Sache que dans le temps où Abraham (que la paix soit sûr lui  I  ) demanda un enfant au Dieu loué et très-haut, poussé par le désir d'être père, il fit un vœu en disant : 0 Seigneur, si j'ai un enfant mâle, je te le sacrifierai. Or, Ismacl était né et il avait grandi, Isaac aussi était venu au monde, des années s'étaient écoulées, et Abraham avait oublié son vœu. Une nuit, le Dieu loué et très-haut dit en songe à Abraham ( que la paix soit sur lui  I  ) : 0 Abraham, accomplis le vœu que tu as fait au Dieu très-haut. Or, Abraham était un prophète revêtu du caractère d'apôtre, de sorte qu'il aurait été convenable que Dieu lui envoyât Gabriel pour lui dire d'accomplir son vœu; mais Dieu lui fit connaître en songe sa volonté, pour l'honorer aussi par une vision. Parmi les prophètes (que la paix soit sur eux!), il en est qui ont reçu leur mission par le moyen des songes; et notre prophète (queDieu lui soit propice et lui accorde la paix!) se vit lui-même en songe entrant dans le temple de la Mecque, dont il faisait processionnelle-ment le tour, coupant ses cheveux et se trouvant à la Mecque en sûreté contre les infidèles. Les Coreîschites tenaient le prophète hors de la Mecque ^ ;

       '  Coran,  sur. xi, v. 80. Le man.  a  omet   * Ce passage, depuis les  mots: et notre pro*

       quelques mots dans ce qui précède.   pMie, jusqu'ici, est r^)été dans le man.  a.
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       ce fut à cette époque qu'il eut le songe dont nous parlons. Le Dieu puissant et incomparable a dit dans le Coran : « Déjà Dieu a accompli avec vérité la

       • vision dans laquelle il disait à son apôtre : Certes vous entrerez dans le

       • saint temple de la Mecque, s'il plait à Dieu, en toute sécurité, la tête « rasée et les cheveux coupés^; vous ne craindrez point^. » Or, si le Dieu puissant et incomparable l'avait voulu, il aurait manifesté ses desseins au prophète par l'entremise de Gabriel, comme il fit pour le Coran; mais il lui parla en songe pour l'honorer aussi par ce mode de révélation. Il en est de même d'Abraham (que la paix soit sur  lui!),  ce fut pour l'honorer par une révélation en songe que Dieu employa ce moyen.

       Plusieurs autres choses furent encore révélées en songe à notre prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix!), en voici un exemple :

       Dans les premiers temps de l'islamisme, lorsqu'on voulait annoncer la prière, Bilâl * montait sur un endroit élevé, et il disait :  Prière générale  \ sans ajouter autre chose. Après cela, un homme, dont le nom était Abdallah, fils de Zeïd, vit en songe, une certaine nuit, un ange qui descendait du ciel et qui lui disait : Dis aux Musulmans de faire l'annonce de la prière de telle et telle façon; et l'ange lui indiqua la manière qui est aujourd'hui en usage ^. Abd-allah, fils de Zeid, se leva ensuite, alla trouver notre prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix!), et il lui dit : 0 apôtre do Dieu, la nuit dernière j'ai vu en songe telle et telle chose. Notre prophète (que la paix soit sur  lui!)  dit : C'est bien. Celui que tu as vu était un ange auquel le Dieu loué et trè^haut avait donné l'ordre de t'instruire. Dorénavant il faudra faire l'annonce de la prière comme il l'a prescrit. Le prophète ajouta : 0 Abd-allah, enseigne à Bilâl cette manière d'annoncer la prière, car il a une voix plus forte et plus agréable que la tienne ^.

       Or, le songe d'Abraham fut tel que nous l'avons rapporté. Quant à la per-

       I  /"••.

       Co«i-à-(liro, «quelques-uns d^entre vous   suivants; ils nont plus aucun  rapport à la

       N ayant la tète ras^, et les autres seulement les   vision de Mahomet.

       « rltev<iux coupas. • Voy. Sale« IToraii, tom.  II,   * J^

       pag. %W), note/de Tédition que j*ai déjà citée.   *  jju»Ub Sji^l

       '  Coran,  sur.  xlviii« v.  37. Le copiste du   *  On peut consulter, sur lannonce des prières

       man.  a,  ne sachant pas apparemment où s'ar  canoniques, le  Tableau général de VempireOàuh

       réier, pnJonge sa citation jusqu*à la fin de la   man, tom.  II,  pag. io8etsuiv.deréditionin-8^

       surale. J*ai cru inutile de traduire les versets   * Suivant le man. c, Tange qui apparut  k

       sonne qui fut immolée, on n est pas d'accord sur ce point. Suivant les uns ce fut Isniaêl qu'Abraham offrit en sacrifice, et suivant les autres ce fut Isaac. Or, sur cette question : Quel Rit celui de ses fils qu Abraham (que la paix soit sur lui ! ) ofirit en sacrifice, nous avons deux traditions, qui viennent à lappui de ces deux opinions différentes. La tradition suivant laquelle ce fut Ismaêl, est la suivante. Notre prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix  I  ) a dit : Je suis le descendant de deux personnes immolées. Or, par ces deux personnes immolées, le prophète voulait désigner Abdallah, son propre père, et Ismaëi.

       Voici la cause pour laquelle Abd-allah fut offert en sacrifice : Du temps d'Abd-al-MotaUeb, qui était un des principaux personnages de son peuple et grand-père du prophète ^, le puits de Zemzem se trouva détruit, et les sources qui Talimentaient tarirent. Abd-ai-Motalleb fut affligé de cet événement. Or, il avait dix fils qu'il amena avec lui, et ils se mirent tous à creuser dans Tendroit où avait été la source ; mais quoiqu'ils eussent creusé la terre profondément, Teau ne paraissait pas. Alors Abd-ai-Motalleb fit un vœu au Dieu dont la gloire est infinie, en disant : Si cette eau revient, et si ce puits recouvre son premier état, j'offrirai en sacrifice un de mes fils. Lorsqu'il eut &it ce vœu, l'eau sortit du puits, par la puissance du Dieu loué et très-haut. Après cela, Abd-al-Motalleb convoqua ses dix fils et leur dit : J'ai fait à mon Dieu un vœu de telle et telle façon ; qu*en pensez-vous P Ses enfants lui répondirent : C'est à toi à décider, et il est juste que tu commandes; &is ce que tu voudras. Ils convinrent tous de tirer au sort et d'immoler celui que le sort désignerait. Le sort tomba sur Abd-allah, père du prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paixl). Alors Abd-al-Motaileb dit : Gomment sortir de la position dans laquelle je suis, car j'ai fait un vœu ! Mais son cœur s'opposait à ce qu'il fit périr son enfant, et de ses dix fils il n'y en avait aucun qu'il aimât autant qu'Abd-allah. Abd-al-Motalleb aurait voulu perdre tout ce qu'il possédait, et ne pas

       Abd-allah tenait une crécelle  (r j   ^ l»)  k  la   lui enseigna Taunonce de la prière ou  ïadhân, main. Abd-allah le priant de lui vendre cet   Cette tradition, sauf qudques délaik, est

       instrument, Tangelui demanda ce qu*il voulait   conforme à celle qu'on lit dans le  Mishcat-uh

       en fieiire. Cest, répondit Abd-allah, pour ap  Maminh, tom.  I,  pag. i4a. peler les fidèles à la prière. Je t'indiquerai » re  * J'ai traduit sur le man. c quelques mots

       prit Vange, un moyen bien préférable ; et il   omis dans le man.  a.
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       immoler Abd-allah. Or, la mère d'Âbd-allah appartenait à la famille  des Bénou-Zohra \ qui était une des plus puissantes de la Mecque. Les Bénou-Zohra se réunirent tous, et ils dirent à Abd-al-Motalleb : Nous ne souffrirons jamais que tu immoles cet enfant. Mais Abd-al-Motalleb ne savait quel moyen employer, parce qu'il avait fait un vœu et qu'il ne pouvait  plus choisir^. Il dit: Que ferai-je? A quel moyen aurai-je recours pour racheter Abd-allah ? Alors les Bcnou-Zohra lui dirent : Il y a dans la ville de Khaîbar des astrologues qui possèdent le Pentateuque ; va les trouver afin qu'ils te disent ce que tu dois faire pour éviter d'immoler Abd-allah. Abd-al-Motalleb partit et se rendit à Khaîbar. Il raconta son histoire aux astrologues, depuis le commencement jusqu'à la fin. Ces Juifs dirent à Abd-al-Motalleb, lorsque celui-ci eut achevé son récit : Va, mets d'un côté Abd-allah, et de l'autre un chameau; tire-les au sort, et si le sort désigne Abd-allah ^  ajoute un second chameau au premier, et recommence le tirage jusqu'à ce que le sort ne tombe plus sur Abd-allah, mais sur les chameaux, et alors tu offriras tous ces animaux en sacrifice. Abd-al-Motalleb retourna à la Mecque, et il exécuta ce que les astrologues lui avaient prescrit de faire. Il prit un chameau, puis deux, puis trois, et ainsi de suite jusqu'à cinquante. Le sort tomba sur Abd-allah jusqu'au quatre-vingt-dix-neuvième chameau; mais quand Abd-al-Motalleb eut ajouté le centième, le sort tomba sur ces animaux. Abd-al-Motalleb comprit qu'il pouvait alors racheter son vœu, et il sacrifia les cent chameaux au lieu d'Abd-allah. Cela est passé en usage parmi les Arabes, et quiconque voulait sacrifier une personne, immolait à sa place cent chameaux ^.

       Or, on trouve dans le Coran un argument pour l'immolation d'Isaac, et un argument pour l'immolation d'Ismacl. Quant à l'argument pour l'immo-

       * •->*;  y^   ^'-^  (S^J^ ^''  J *^ '" l>  (S^Jj^  *^ Le

       •  Jccroinquily  adanslemon.  ai^^^ajSajjj        man.  d  offre ici une autre leçon; il porte:

       • jbÀ; mais je ne sui» pas sûr d'avoir bien lu        ^^j  ^  A^y^  j*j tJL>*J c>-^c>^ O^'j

       ni bien traduit.   ^^j  ^|  b^ ^3^ ^^ tV-» j' c>-»3  ^^JiSZ

       •  Ixs man.  a  omcl ici quelques mots que j'ai   .         ^       T    j-      l •          r      .

       traduits sur le man. c.   ^ ,                ^                          . ,     .   ,

       ^ ,,          ,       ,                                           r   « Cela est passé en usac^e parmi les Arabes,

       •  Il y a dans le man.  a  : ^^j  »J  ^.U   .    -.      \              1

       ''           I      ••    X*        <^'    A^    .           '\   « et quiconque tuait un homme, donnait cent

       ^^"' ■ '**' y^ OV>^ ^ -^      c>-«^           j   ^  chameaux pour racheter son  crime.  B en

       j^j                   -f  (jj CK—r^*^ >^'  à^ O^Jr   « est de même aujourd'hui, et cette coutume

       Au  lieu de ^fV ^'c manuscrit c donne   a subsistera jusqu'au jour du jugement. •

       lation dlsaac, on le tire des paroles suivantes du Dieu loué et très-haut : « Nous lui avons annoncé un jeune honune d'un bon naturel. Et lorsque ce t jeune homme eut atteint Tâge de raison, et quil put se joindre à Abraham « pour faire des actes religieux, celui-ci lui dit : 0 mon fils, certes j'ai vu en « songe que je devais t'ofirir en sacrifice; vois donc ce que tu penses. Son « fils lui répondit : 0 mon père, fais ce que tu as reçu Tordre de faire. Tu « trouveras en moi, s'il plaît à Dieu, un homme patienta » Or, tous les savants conviennent que ce fut Isaac que Dieu annonça à Abraham. Ne vois-tu pas d'ailleurs que le Dieu loué et très-haut a dit : « Nous avons annoncé « à Sara Isaac, et après Isaac, Jacob^. » Dieu dit encore dans un autre endroit : « Nous lui avons annoncé Isaac, excellent prophète '. »

       Les passages que nous venons de citer prouvent que ce fut Isaac qu'Abraham sacrifia. Voici maintenant le verset qui prouve que ce fut Ismaël. « Lors-« qu'ils se furent soumis tous les deux aux ordres de Dieu, Abraham fit « courber son fils le firont vers la terre, et nous lui criâmes : 0 Abraham, « maintenant tu as accompli ta vision. C'est ainsi que nous rémunérons les « gens qui font le bien. Certes cela était une épreuve manifeste. Nous l'avons « racheté par une grande victime ^. ■

       Or, Abraham éleva son cœur vers le Dieu puissant et incomparable. Il se résigna à immoler son enfant, et il dit : Je fais le sacrifice de mon enfant. Dieu lui dit alors : 0 Abraham, tu as accompli tout ce que tu as vu en songe, et voilà que je t'envoie un bélier afin que tu le tues à la place de ton enfant. Ainsi parla le Dieu loué et très-haut. Il approuva la conduite d'Abraham, et déclara que ce prophète était du nombre des gens qui font le

       bien ^.

       ' Corail^ sur. xxxvii,  V.  loa.

       *  Ibid.  sur.  XI, V.  71.

       '  Ibid.  sur. xxxvii, v.  lia.

       *  Ibid,  sur. xxxvii, v. io4. Rien dans le vei^ set rapporté ici par Tabari ne prouve l'immolation dlsmaèl plutôt que celle dlsaac; mais comme c*est précisément après ce verset qu'on lit dans le Coran la promesse de la naissance d'Isaac, un grand nombre de docteurs musulmans infèrent de  Ik  qu'Isaac n'était point encore né quand le sacrifice eut lieu, et que ce fut Isma^ qui servit de victime. On peut con-

       sulter sur ce point de controverse Marracci,  Réf. Alcor.  pag. 690, et Sale,  Koran,  tom.  II, pag. 3ia.

       *  Voici le texte de ce passage d'après le ms.  a. Les mots placés entre des crochets manquent dans ce manuscrit ; je les ai reçus du ms. c.

       >j>  iS^O^.  J-^j c>Âi5  <^  o^'  fjri \jji  (iÂrftj ^J>>» o-lj c5ô^^ v!^ ^

       Après avoir terminé le récit de rimmolation, dans le Coran, le Dieu puissant et élevé dit : « Nous lui avons annoncé Isaac, excellent prophète ^ > Ces paroles signifient : Lorsque Abraham eut accompli son vœu, et qu'il eut conduit son enfant sur le lieu du sacrifice, le Dieu très*haut approuva cette conduite, il parla à Abraham et lui annonça Isaac. C'est comme si Dieu avait dit : Puisque Abraham a accompli son vœu, nous lui donnerons un autre enfant, fils de Sara, à la place du premier. Or, Isaac ne naquit quaprès rimmolation. Le verset suivant que nous avons déjà cité : « Nous avons c annoncé à Sara Isaac, et après Isaac, Jacob ^, » en est la preuve. Car si Isaac avait été celui de ses enfants qu'Abraham offrit en sacrifice, le Dieu puissant et incomparable n'aurait pas pu annoncer d'un côté qu'Isaac aurait un fils dont le nom serait Jacob, et dire ensuite à Abraham : tue Isaac. Mais Isaac n'était point encore né lorsque l'immolation eut lieu. D'ailleurs, si Dieu avait ordonné à Abraham de sacrifier Isaac, après lui avoir annoncé que celui-ci aurait un fils nommé Jacob, Abraham n'aurait pas eu confiance dans les paroles de Dieu, lesquelles se seraient trouvées sans effet, soit au sujet de la naissance de Jacob, soit au sujet de l'immolation d'isaac. Ce que nous venons de dire prouve donc que ce fut Ismaêl, et non point Isaac, qu'Abraham oflfrit en sacrifice '.

       Or, les paroles qu'Abraham adressa à Ismaêl^ en disant : « 0 mon fils,

       ^Jt»!  j  is^ o^jj^ Jo^ ^ ^:L^J  <>u^

       J*ai omis dans ma traduction les mots  ^ oâXj  <Jâ3 ^  I  qui ne tiennent à rien. Les prétérits  f^^,j^  l4>^ et ^^Lw^ ne conservent point ici le sens qui leur est propre, ils ne sont destinés qu*à rendre le présent avec plus d'énergie. L*emploi du passé pour le présent et même qudquefois pour le futur prochain, n'est pas rare en persan. J'en citerai un exemple tiré de notre auteur :

       ^o.,t^<  Lh  (Man.cpag. i44,lig.  yetS.) «On dit que le roi d'Egypte avait quatre

       « cents jeunes filles. 11 dit à Sara : Je te donne « ( il y a dans le texte :  je t'ai donné  ) deux « jeunes filles d entre toutes ces jeunes filles.  •

       J*ai traduit ce passage ci-devant, pag. 147* lig. 8 et 9.

       Cette manière de s'exprimer est très-fi^ueote chez les Arabes, comme on peut le voir dans la Grammaire arabe de M. le baron Silvestre de Sacy, tom.  I,  pag.  i58,  S 365 de la seconde édition; et dans la Clirestomathie arabe du même auteur, tom.  I , pag. 44 f note 3a, ei pag. 53, note 49 de la seconde édition.

       '  Coran,  sur. xxxvil, v.  11a.

       *  Ihid,  sur.  XI ,  V.  71.

       *  Le man.  a  offire quelque» petites lacunes dans 08 qui précède ;• j ai oompléèé- le sens à l'aide du man.c.

       *  Le manuscrit  a  donne : o-        '^ffAi^  4i «

       « certes j'ai vu en songe que je devais t'offrir en sacrifice : vois donc ce que t tu penses ^, » furent prononcées lorsque Abraham avait déjà conduit son enfant au lieu du sacrifice.

       Après le songe dont nous avons parlé, Abraham résolut d'accomplir son vœu de quelque manière que ce pût être ^. Il dit donc à Agar, mère d'Ismaêl : Envoie cet enfant avec moi, afin qu'il m'accompagne pour aller chercher du bois. Alors Ismaêl prit une corde et s'en alla avec son père. Abraham ( que la paix soit sur lui ! ) prit lui-même un couteau. On dit que lorsque Abraham fiit arrivé au sommet de la montagne, les anges du ciel se mirent à pleurer et dirent : 0 Seigneur, que ton serviteur Abraham est un grand serviteur  I  Tu l'as éprouvé par le feu, et maintenant tu l'éprouves de nouveau par le sacrifice de son fils! On dit également que la montagne poussa des gémissements, qu elle trembla et qu'elle dit : 0 Seigneur, quel jour est celui-ci, dans lequel ton prophète offre en sacrifice son enfant  I

       Or, Eblis (que Dieu le maudisse  I)  fut affligé de la résolution d'Abraham (que la paix soit sur lui!), et, ne sachant que faire pour empêcher ce prophète d'exécuter son dessein, il courut vers Agar et lui dit : Où est ton fils? Agar répondit : Son père l'a emmené pour aller chercher du bois. Eblis ajouta : Abraham t'a trompée, et il veut tuer ton fils. Agar dit alors : Tu es certainement Eblis. Que la malédiction soit sur toi ! Aucun prophète n'a tué son fils, pourquoi Abraham tuerait-il le sien? Eblis lui répondit: Abraham dit que le Dieu très-haut lui a ordonné d'agir de la sorte. Agar dit alors : Si cela est conune tu viens de le dire, moi aussi je me soumettrai aux ordres de Dieu. Eblis (queDieu le maudisse!) désespérant de séduire Agar, courut vers l'endroit où était Abraham, et il se montra à Ismaêl, par la raison que celui-ci était un enfant, et que le cœur des enfants est faible et sans force. Il lui dit donc: 0 Ismaêl, ton père va t'immoler sur cette montagne. Ismaêl répondit à Eblis (que la malédiction soit sur lui!) : Tu es certainement Eblis'.

       \j  J    /»         •at\ jA £sJ^jj\ . n but effacer  <j   que Ton trouve quelques lignes plus haut, j*ai

       avant  (A  it, comme Ta fait le copiste du   rendu Ul> par certeiiwmenf, adverbe qui, ainsi

       manuscrit c.   V^ plusieurs autres mots de la même famille,

       ' CbFtin.sur. xxxvii,v. io3.   n exprime assez souvent dans  notre langue

       * Le man.  a  omet plusieurs mots dans cette   qu'une affirmation mêlée de doute. Le sens que

       phrase.   jo donne ici à bl^ a été omis dans les Dic-

       ' Léman,  a  porte: ^^»Jbtyr c/^Ul^. Dans   tionnaires de Castdl et de Meninski, mais il

       ce passage, et dans la réponse d*Agar à Eblis   ressort de Tensemble de la phrase, et il est

       Un prophète de Dieu ne tue pas son fils innocent. Eblis ajouta : Abraham dit que le Dieu très-haut lui a ordonné d'agir de la sorte. Ismaël dit alors : Il faudra que j'obéisse au Dieu très-haut. Eblis n'ayant plus aucun espoir de séduire la mère ni le fils, dit à Abraham : 0 Abraham, c'est le démon ^ qui t'a envoyé le songe que tu as eu. Ne tue pas ton fils à cause de ce songe, car le Dieu loué et très-haut ne serait pas satisfait de toi. Abraham ( que la paix soit sur lui ! ) comprit avec certitude que celui qui lui adressait la parole était Eblis, il répondit : 0 maudit, je ne m'abstiendrai pas d'exécuter les ordres du Dieu très-haut à cause de tes paroles.

       Après cela, Abraham plaça l'enfant devant lui, tira le couteau qui était dans sa manche, et ayant mis sur son sein la tête de son fils, il se prit à pleurer. Alors Ismacl lui dit : Quas-tu, ô mon père.^ Abraham répondit : 0 mon fils, j'ai vu en songe que je devais te faire périr. Ismaël lui dit : Fais, ô mon père, ce qui t'a été formellement ordonné. S'il plait au Dieu très-haut, tu trouveras en moi un homme patient^. Il ajouta encore : Pourquoi , ô mon père, ne m'as-tu pas fait connaître plus tôt ton dessein, afin que je disse adieu à ma mère ! Alors le père et le fils se mirent tous les deux k  pleurer. Or, sache que les larmes d'Abraham venaient de la compassion qu'il ressentait pour son fils, et non du chagrin que lui causait l'ordre de Dieu. Le prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix!) versa aussi des larmes lorsqu'un fils qu'il avait eu * vint à mourir. Alors Abou-Becre Siddik (que Dieu se complaise en lui!) lui dit : 0 apôtre de Dieu, la tristesse ne nous a-t-elle pas été interdite, et la patience ne nous a-t-elle pas été recommandée  ?  Mahomet répondit : C'est vrai, mais mon cœur est affligé, et mes y^ux se remplissent de larmes *.

       d'ailleurs parfiùtement indiqué dans le (jU^   * Ce dialogue est en persan dans Toriginal.

       A-tb imprimé à Calcutta. On lit dans ce der-       Il o£Bre la traduction d*un passage du Coran nier ouvn^ :   qu on a lu plus haut, pag. 178, lig. Â-7.

       yUr, cJjJj-J ,  UA  liU  J^  ïiÛ»   * ^ manuscrits  e  . F.  g  et  h  de la venk»

       ^^    -^^   turque disent:  stm Jils Ibrahim,  comme on lit

       t>-^  ^  Ul^ j UU  çjLa ^J  j o^L        ^^^  j^^ 1^  Mishcat,  tom.  I , pag. 389. Cet en-

       • c>«' tiU  \\  >^3v  ^"ftV  <j lil^       f^nt, que Mahomet avait eu de sa concubine

       1,1   ...       I I    .  I .   ^       Marie la Copte, mourut peu de mois après sa

       ij0ijà ^§Kjk^  (liseKul>) ^ (>Âj*r   .   ^   ^   ^

       -^      ^^-^. *   ^t   T         naissance

       j  sJ^j  t5j'*>^ i^^K  ^^j  o^W • Voici le texte : ^J— 4i ^  L^ UJf

       î tjji-^^iîÀj 1^  *xmL» j^^Ji»j  <^        tîr-^ oJitî'  yj-^j  c^J  J^  >!^W ^-p'j

       D j a dans le lexle^3   ^ f  ^^  CJ^'J

      
        [image: picture52]
      

       »

       PARTIE  I,  CHAPITRE LIV.   177

       Or, Ismaêl (que la paix soit sur lui!) dit : 0 mon père, le jugement appartient à Dieu; dépêche-toi et ne perds pas de temps, car autrement tu deviendrais rebelle à Dieu, et ma mère, sans aucun doute, apprendrait ce qui se passe ^ Abraham se leva donc et se disposa promptement à faire le sacri* fice. Il lia fortement les mains de son fils, le fit coucher sur le côté droit ^, et lui dit adieu du fond du cœur. Il voulut après cela placer le couteau sur la gorge dlsmaël, mais sa main trembla et il versa des larmes. On rapporte qu'à ce moment Ismaêl tourna les yeux et dit : 0 mon père, couvre mon visage avec des vêtements; car tant que tu verras mon visage, ton cœur ne te permettra pas de me tuer. Suivant d'autres personnes, il dit : Couche-moi sur le visage. Abraham (que la paix soit sur  luil)  fit ce que lui disait son fils. On rapporte encore que, lorsque Abraham plaça le couteau sur le cou d'Ismaël, le couteau se retourna ; le tranchant se trouva en haut et le dos de la lame en bas. Abraham (que la paix soit sur lui!) fut étonné de ce prodige, et Ismaêl dit : Quy a-t-il, ô mon père? Abraham répondit : Je n'en sais rien; mais, quoique je fasse tous mes efforts, le couteau ne coupe pas. Je vois en cela un prodige opéré par la décision du Dieu très-haut. Ismaêl ajouta : Place de nouveau le couteau sur mon cou et emploie toutes tes forces ^. Abraham fit ce que lui disait son fils; mais à ce moment le Dieu très-haut fit descendre du ciel Gabriel avec un bélier dont nous allons donner la description. On dit que ce bélier était blanc, qu il avait les yeux noirs et les cornes longues. Lorsque Gabriel fut arfivé sur la montagne, tenant le bélier par Toreille, il se plaça derrière Abraham, de sorte que celui-ci ne le voyait pas. Abraham mit le couteau sur le cou d'Ismaêl, et il appuya fortement; le couteau plia. Abraham se disposa à recommencer; il leva le couteau pour frapper avec violence et achever d'un seul coup. Alors on entendit une voix qui disait : « 0 Abraham, maintenant tu as accompli ta « vision ^. > Lorsque Abraham entendit cette voix, il trembla, laissa tomber le couteau qu'il avait dans les mains, et s'écria : Dieu est très^randl Dieu est très-grand ! Gabriel répéta les mêmes paroles. Alors Abraham regarda der-

       ' L'auteur de la version turque ne trouvant   * Le  man.  a  lit incorrectement:  ^jLJim^jfj

       pas apparemment ces dernières paroles d*Ismaêl   (XaîLUç.  J*ai traduit sur le man. c, qui donne

       assez explicites, les paraphrase de la manière   la vraie leçon.

       suivante: «Il serait d'ailleurs possible que ma   ' Le man.  a  omet quelques mots dans ce

       « mère apprît ce qui se  passe , qu*elle vint et   passage. « qu elle m enlevât de  tes  mains. »   *  Cortm,  sur.  uxvii, v. io5.

       f
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       CHRONIQUE DE TABARI.

       Hère lui, il vit Gabriel (que la paix soit sur  lui!),  et il dit : 11 ny a d'autre Dieu que Dieu ! Dieu est très-grand ! Après cela, Abraham dit à Ismaêl : 0 mon iils, lève la tête, le moment de ta délivrance est arrivé. Lorsque Ismacl leva la tête, il vit Gabriel qui tenait le bélier, et il dit : Dieu est très-grand  I  Louange à Dieu ^  I

       Or, sache que ces dilTérentes exclamations forment le  tecbir  que Ton récite le jour de la fête des sacrifices, lequel a été composé par Gabriel, Tes-prit de Dieu, par Abraham, Tami de Dieu, et par Ismaêl, fimmolé de Dieu^ (que les bénédictions et la paix de Dieu soient sur eux!).

       Or, Abraham délia les mains dlsmaêl, et le Dieu loué et très-haut dit è Abraham : Dis  k  Ismaêl qu il me fasse une demande. Alors Ismaêl fit la demande suivante : Toute personne qui paraîtra devant toi avec son péché, et qui aura la foi, remets-lui ses péchés en ma faveur ^. Le Dieu loué et très-haut accorda i Ismaêl cette demande.

       Gabriel donna le bélier à Abraham dans Tendroit où aujourd'hui on jette des pierres ^ et où Ton immole des victimes, sur la montagne de Mina. Or, le bélier s'échappa des mains d'Abraham, et Abraham (que la paix soit sur

       *  J*ai traduit sur le man. c une partie de ce qui fMrécéde. Le man.  a  est, dans cet endroit, rempli de | etites lacunes.

       *  J*ai dcjà eu occasion de fiiire remarquer ,ci-de\ant, pag. 87) que les Musulmans dësi-IpDffit par le root  ttchir  la formule  Diem est très-frmmd.  Indépendamment de ce  teMr,  ils en ont un autre ^^pdê IrciiVlfsrMb, du nom des trois joim qui soÎTent la lêle des sacrifices et

       que ks Arabes nomment ^^.^^^^l  Jut\.  Ce

       dernier âK-iô^ que Ton récite dans la  Rie  des «acrîfites. en mémoire dWbraham. et dans autres cérémonies religieuses, est des oraÎMHis jacuiatcares suirantes. Abraham, raicbange Ga> brîel et limafi « Dieu est trr»-grand! Dieu est «tRS-cnmd! Dieu est très-grand! D n\ a t d^aotre Dieu que Dieu! Dieu est très-grand! • Dieu est tres-erand' Louante à Dieu!»  m\

       Dans la formule du  techir-teschnk  que donne Mouradja d*Ohsson (  Tableau général de retmpire Othoman , tom. Il, pag. 1 a6 ), cette prière commence par les mots Diea  est très-grami  répétés deux.ibb ; mais cet auteur nous apprend que, suivant Timam Schafeî, ils doivent être récités trois  kns.  Cétait peut-^tre aussi Topinion de Tabari ou celle de son traducteur, cependant les manuscrits ne présentent pas tous la même le^on.

       On peut consulter, sur la (ete des sacrifices . les  Voyages de C%ardim en Perse  ,1.   IX.  p. 6 et suivantes de Téditioa de Langlès. et le Taèlrua gtmerml de tempirt OikMmtn,  tom. Il,  |mi|^. s» et suivantes.

       * Voici le texte: ^pj^ iLi^w  a^^^^j»

       1^ man.    a  omet <J^âprès  ^jS^>  j mot du man. c

       at nncv ce

       * Vovei. sur le jet des paem*s>. le rai^Mi

       luil) lança contre cet animal sept pierres, sans pouvoir iatteindi^e. Alors Ismaél s avança, et le bélier s arrêta. Ismaêl (que la paix soit sur lui!) arriva auprès du bélier et le retint jusqu'à ce qu Abraham, étant venu lui-même, le prit et Timmola.

       Le Dieu loué et très-haut appelle ce bélier  adhim  ^ Or, en arabe,  adhîm signifie  grand.  Toutefois ce mot ne doit point s'appliquer au bélier, mais à la belle action d^Abraham ; car l'idée de grandeur appartient à cette action dont le mérite demeure à Abraham, et dont la tradition se conservera jusqu'au jour du jugement^.

       Le sacrifice dont nous venons de parier fut une grande épreuve que Dieu envoya à son ami, et Abraham agit avec grandeur en se soumettant aux ordres du Dieu très-haut, et en accomplissant le sacrifice qu'il s'était engagé k  faire. Or, le Dieu loué et très-haut a dit : « C'est ainsi que nous rémuné-« rons les gens qui font le bien ^. » Cela signifie : Quiconque agira ainsi, je lui donnerai sa récompense, comme je l'ai donnée à Abraham.

       Quelques personnes disent que le bélier immolé à la place d'Ismaêl était le même qu'Abel apporta et qu'il ofirit en sacrifice. Le Dieu très-haut agréa le sacrifice d'Abel*, et il mit ce bélier dans le paradis, pour y paître jusqu'à l'époque de l'immolation d'Ismaêl. Alors ce même bélier (ut apporté et sacrifié pour la rançon d'Ismaêl (que la paix soit sur  luil).

       Adieu! Dieu est très-savant !

       CHAPITRE LV.

       CONSTRUCTION DE LA CAABA PAR ABRAHAM ET PAR ISMAÊL  (qUE  LA PAIX

       SOIT SUR EUX 1 ).

       Or, le Dieu loué et très-haut fit partir Abraham (que la paix soit sur lui!) en disant : Va, rends^toi à la Mecque auprès d'Ismaêl, réunissez vos efibrts et élevez le temple de la Mecque. Le Dieu loué et très-haut a dit : « Rap-

       ' Dans leG)ran, sur. xxxvii, v. 108.   r J        z*^-j  ^* cv^cv^j 4Xitr [;  fi^j^^

       * n y a dans le texte: 4  »U^ .>jjt^   J'ai écrit jjf^ avec le man. c, an lieu de

       (^fjlj..^  f<)às>^  0^'j^ 1^4^  fj^o^ ii^j        Ju^L^ que donne le man. A. ^^  4«.Lk  \j fjL^ jijS^<i  ^-^J  *>-^^   *  Coran,SUT,  xxxvii,v. 106.

       ^fù>j   J j\:^yS^ (j\  ^jji i^{;^^jf   * Voyex ci-devanl, pag. iSo.note.

       23.

       « polliMoi lorsque nous donnâmes pour habitation à Abraham Templace-« nient de la Caaba, en disant : Ne m'associe aucune chose dans le culte que « tu me rends, et purifie ma maison pour ceux qui en font processionnelle-« ment le tour, pour ceux qui s'y tiennent debout et pour ceux qui se « courbent pour m'adorer ^ » Ces paroles signifient : Tai fait connaître à Abraham remplacement de la maison visitée. Dieu a parlé ainsi, parce que dans le principe, quand la maison visitée fut apportée sur la terre, et qu elle fut placée dans Tendroit qu'occupe le temple de la Mecque, Adam partait tous les ans de la montagne de Sérândib, se rendait à la maison visitée et en faisait processionnellement le tour. Adam continua ainsi pendant toute sa vie à visiter ce lieu-là. Plus tard, du temps de Noé, lorsque le déluge survint, la maison visitée fut enlevée au ciel, et l'emplacement qu'elle avait occupé était vide quand le Dieu très-haut dit à Abraham (que la paix soit sur lui ! ) : Pars, va à la Mecque et construis une maison sur le lieu où était la maison visitée^, afin que tu aies la gloire d'avoir construit celte maison, comme tu as la gloire d'avoir fait plusieurs autres choses.

       Or, Ismaël était devenu grand, il s'était marié et il avait eu des enfants. Chaque année Abraham ( que la paix soit sur lui ! ) partait pour aller voir Ismaël et lui rendre visite. L'année dans laquelle se passèrent les événements que nous rapportons, Abraham alla voir Ismaël (que la paix soit sur lui!). Il le trouva sur une montagne, occupé à tailler des flèches pour la chasse, et il lui dit: 0 mon fils, le Dieu puissant et incomparable m*a ordonné de bâtir une maison conjointement avec toi. Ismaël répondit : Je suis prêt à obéir, ô mon père. Alors ils se disposèrent tous les deux  k construire cette maison ; mais Abraham ( que la paix soit sur lui !  ]  ignorait la manière dont les constructions devaient être faites et leurs dimeiksions. Le Dieu loué et très-haut envoya un nuage de la grandeur de la Caaba « afin que la construction se fît dans l'espace que cou\Tait Tombre de ce nuage, et qu'elle fut de la grandeur de cette même ombre. Quelques personnes disent qu'un serpent arriva et fit connaître les proportions que devait avoir cette maison. Après cela, Abraham et Ismaël (que la paix  scmI  sur eux ! ) se mirent à creuser les tranchées qui devaient recevoir les fondations; ils leur donnèrent en profondeur la dimension de la stature d*un homnie.

       CorttM,  for.  XXII,  t.  i^.— ' On peot lire le texte de ce  passage, ci-derant pa^. ii-. eisL ). noie.

       Ils élevèrent ensuite les fondations jusqu'au niveau du sol. Après cela, ils coupèrent des pierres aux montagnes voisines, pour construire les murs de l'édifice ^ Le Dieu puissant et incomparable a dit : « Quand Abraham et « Ismaêl élevaient les fondations de la maison, ils disaient : Seigneur, reçois « de nous cette maison, car tu es celui qui entend et qui sait. Seigneur, « fais aussi que nous te soyons consacrés, et que tu aies parmi nos descen-« dants un peuple qui te soit consacré. Fais-nous connaître nos cérémonies « saintes, et tourne-toi vers nous, car tu es celui qui revient, le miséri-« cordieux. Seigneur, suscite parmi eux un apôtre qui leur fasse connaître « tes signes, qui leur enseigne le Coran et la sagesse, et qui les purifie, « car tu es le puissant, le sage ^. »

       Abraham (que la paix soit sur lui!) se mit ensuite à bâtir, et Ismaêl ( que la paix soit sur lui 1 ) lui donnait des pierres ; Ismaêl faisait les fonctions de manœuvre, et Abraham celles de maçon.

       Or, lorsque le mur fut devenu haut, Abraham plaça une pierre sous ses pieds, afin d'en atteindre la partie supérieure. Abraham (que la paix soit sur lui !) appuya avec force sur cette pierre, et la forme de son pied y resta empreinte. La pierre dont nous parlons est celle que l'on nomme aujoui^ d'hui  Makam-Ibrahim  *.

       Après cela, lorsqu'ils eurent achevé la Caaba, ils dirent : « Seigneur,

       ' Ce quon vient de lire depuis ce» mots:   t5^>^  iS^^  'j <iLk  qIj  oô^Uiih^lj aJLJt

       6 mon fh, le Dieu puissant,  jusqu'ici, manque       ^  ^   ^    .     ^^^

       dans le man.  a.  Je joindrai ici le texte du ms. c   j-                     ^    i      ]x« '^                     ^

       sur lequel j'ai traduit. Les mots placés entre   o'j  o-^^jjaj c^  l^V  o'j' J^ OÙ.>j|^(

       des crochets doivent être effacés.   r jûoycèait Ujj  i>j^j^jj9  ^Lâj  fj 4jLk

       o ^1 »V> t>i J^j>  iS^o^J^  cif   La fin de ce passage renferme quelques alté.

       o^—âf Jj^ïtcul  Aj  jj' Ij  £^^=»  U^ <ilÂ  <^        rations que Ton  peut  rectifier i Taide des • J..     I     X    -..      .     . *   -.t      fN   . ,.l^ 4       ■"**• B et D. On lit dans ce dernier:

      

       <jU.  qI  ^Lyoj OutUj (jjU ^4^j» tAyO * Comn, sur. ii, y. 128.

       l^—AJle J^^AOtf'j  A>:^Lh' o*^ ^L^o^O^  [)   * Cesi-à-dire,ita<ioii(filir(iAam.

       « itH^m lie nous cette maison  \  » Ensuite ils ajoutèrent : « Fai»-nous con-

       •  unitri> nos (H^itSnionies saintes*''. » Cest-à-dire : Indique-nous les cérémonies du |>èlorinage que nous devons faire à cette maison, afin que nous Mchious comment nous  devons nous en  acquitter. Ils dirent encore :

       •  Tourncstoi vora nous« car tu es celui qui revient, le miséricordieux *. » Kntin. Akraliam prononça des paroles dont le sens était : Envoie un pro-pliote dVntit' mes descendants, afin quil récite tes versets à ses frères, qu il Unir fasse i^nnaitre ton livre et ta sagesse. Et toi. Seigneur, purifie-It'^ de leurs péchés* Le prophète (que Dieu lui soit propice et lui accorde U |Kii\ ! ^ a dit : Cest moi qui suis Tobjet de la prière de mon aïeul Abraham ^ que la jviix soit sur lui ! ) *, Cela veut dire : Cette prière est de mon aïeul qui demanda un prophète au Dieu loué et très-haut : et ce prophète que Dieu a envo>-é* c'est moi-

       l.e Dieu puissant et incomparable a dit : t Dieu a usé de bonté envers les « fidèles, lorsqu'il a suscité parmi eux un apôtre de leur propre nation, pour

       • qull leur rèciti^t ses \*ersets« les purifiât et leur enseignât le Coran et la

       •  sa^^^^e. Si ces fidèles a\*aient vécu plus tôt « ils auraient été dans une erreur

       •  mattife!Ste\ •

       lV« le Dieu puissant et incomparable envoya Gabriel à Abraham, afin qull lui (il coDimitre les rits du pèlerinage, qu il lui enseignât à visiter Xlina et le mont Arafat, à fiiire processionnellement le tour de la Caaba« â jeter des pierres, à prendre le costume de pèlerin, à faire le sacrifice, ise raser U léte, à sortir des lieux saints, et tout ce qui concerne le pèlerinage.

       Cette annèe-là, lorsque Abraham fit le pèlerinage, il confia le temple de iâ Mecque à Ismaêl que la paix soit sur lui!''^, et il lui dit : O mon fils, ce pB\5 t^'appartient ainsi qirà tes enfants, jusqu'au jour du jugement. Après

       r^rva, Mv u.%. iK^.   ne spifxie m persan que cette dc tui e i e «Rcp>

       ThÊti am^  iz^\    lyû,   tmi. lM{iMlle est toute spéciale, a pea pfè»

       r'/nn   i«;   i:. t   i ^^ Ce» ■«<» : rarar        ffi—le le awt  BH4e  pamù  immul

       tac. K iBim «B peruB dam r«v   * LorîjEiiul donne ce» iDc4<fsaimbe:i porte:

       ^L^ncui un. 9t  fnrwe  tibc  rraK^kaip. bc- Q et   ,  ^   ^.^

       \   1^       z  • f>a Ut dan* ie le^te     V-*    •    a*  >*     »*

       7*aK«s>"   ffi in Tuir

       i   SLBDy   Ift r

       ^ô

       Lv^  2jC ^

       V Oïl? rs me onifa.  xtùit foczàSat iMrrti^.        2  <   *■ ^^ ^ «    «^uî^   Les s^res   ^^jii  2^^

       ■*miL'f'     mnr   ^ imr  ^irrt*    **■  wv  am  f  vnti   drcrnst *tre

       cela, Abraham (que ia paix soit sur  lui!)  étant allé sur le luoni Thébir  \ se tourna tantôt vers la Syrie et tantôt vers la Mecque. 11 vit que le pays de la Mecque était plein de montagnes et de pierres, qu'il manquait d*eau et qu'il ne s'y trouvait ni herbes, ni arbres, ni terres labourables, ni verdure; et de l'autre côté, il vit la Syrie toute couverte d'arbres, de verdure, d'eauT courantes et de terres ensen^encées. Alors Abraham eut le cœur rempli de tristesse à cause d'Ismaêl ( que la paix soit sur lui  I  ) et de ses enfants, et il dit : Comment habiteront-ils au milieu de ces montagnes stériles et sans arbres ? Après cela, il leva les mains et tourna son visage vers le ciel, comme l'a déclaré le Dieu puissant et élevé : « Lorsque Abraham dit : Seigneur, fais « de ce lieu un pays sûr, et éloigne-moi, ainsi que mes enfants, du culte des « idoles; car les idoles, ô Seigneur, ont fait tomber dans Terreur un grand « nombre d'hommes. Celui qui me suivra sera du nombre des miens, et « celui qui se révoltera contre moi, certes tu es indulgent et miséricordieux. « Seigneur, j'ai fait habiter une partie de ceux de ma famille dans une vallée « stérile, auprès de ta maison sacrée, afin qu'ils s'acquittent de la prière, « ô Seigneur. Fais donc que le cœur de quelques hommes soit porté d'affec-« tion vers eux, et nourris-les de fruits, pour cpi'ils te rendent grâces^. »

       Le Dieu trè»-haut exauça là prière d'Abraham; et maintenant il n'y a point à la Mecque de champs ensemencés, mais on y porte des autres contrées telles que l'Egypte, TYémen et le Magreb, des fruits, du froment, de  Y orge et tous les grains, les légumes et les autres choses qui se trouvent dans le monde et qui sont destinées à être mangées. De sorte que, grâce à la considération d'Abraham (que la paix soit sur  lui!),  à la bénédiction répandue sur sa personne et à la prière qu'il adressa à Dieu, tout ce qui sert à la nourriture est en plus grande abondance à la Mecque que dans les autres pays.

       Or, le Dieu loué et très-haut dit à Abraham : Purifie ma maison pour ces hommes excellents qui viendront des pays éloignés ^, et qui s'inclineront et se prosterneront dans ce lieu pour m'adorer. Dieu dit encore à Abraham :

       '  jfj3.  Au lieu de ce nom les mss.  b, g, h            ' On lit dans le man.   a:   ^^  L-a—â^ de la version turque lisent  Him  (t^),elle       J^  âjLo  <^3Li^(jtjf  ^(^^ ^j^ <J>^

    

  
    
       man. p de la même version»^. Cette dernière       ^y ^l ^^^ ^I. n est évident qu'il

       variante est une faute de quelque copiste qui       j       -4   •    vi   ^       T   i

       ^   1     T   r       ^1   devrait y avoir  j^Vm  ^  q\  j  ^. Le man. c

       aura voulu écrire  I

       commet la même faute « et il écrit l^--^-^ en '  Coran,  sur. xiv, v. 3/i.   omettant le fc k»V  fjlj.
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       CHAPITRE LVI.

       MORT   DE   SARA    (qUE    DIEU   SE   GOBfPLAISE   EN   ELLE  I  ).

       Sara avait soixante et dix ans à Tépoque où elle devint grosse dlsaac. Elle vécut encore après cela jusqu'à Tâge de cent trente ans accomplis. Sara était fille d'Aran \ oncle paternel d'Abraham (que la paix soit sur luil).

       On n'est pas d'accord au sujet de la généalogie de Sara; quelques personnes disent cpi'elle était fille d'Aran, et d'autres prétendent qu'elle était fille du roi de Haran *. Ce roi était firère d'Azar; son nom était Tharé, fils de Nachor. La mère de Sara était aussi fille de roi ; elle se nommait Houra, fille de Coutha ^ lequel était roi du pays de Babylone et habitait rirak. Or, sache que Coutha est un canal dont le nom fut donné à ce roi, parce qu'il l'avait creusé *.

       * Ici et un peu plus loin le man.  a  porte ^j «Lb, au lieu de  qKU  que donnent avec raison tous les autres manuscrits. Le copiste voulait peut-être écrire le premier de ces noms, plus connu que celui de ^ tjU. Je présume cependant que cette faute d orthographe vient du son que prend ^ t dans la bouche de la majeure partie des Persans. On trouve plusieurs exemples d'altérations semblables dans le texte d*un itinéraire de Semi-Palatynsk à Qichemire, rédigé en persan par un Tadjic de Boukhara, et publié par M. Sen-kowski à la suite du voyage de M. le baron Georges de Meyendorff. L*auteur de cet itinéraire écrit 0.1 pour (jt, ce qui donne lieu à Téditeur d*observer que les Boukhares prononcent ce mot oan.

       M. Lumsden, qu*un long séjour dans Tlnde et en Perse a mis à même de joindre à une profonde connaissance du persan écrit, une habitude non moins grande de la langue pariée, regarde comme difficile de déterminer les mots dans lesquels on peut admettre cette manière de prononcer, laquelle est en usage, sdon lui, dans quelques provinces de la Perse. D pense,

       I.

       d*après cela, qu*il faut toujours donner à ^1 le son qui lui est propre, ce qui, dans aucun cas, ne peut être considéré comme une faute. Voyez Grammarof the Persian îanguage,  tom.  I , p. 18.

       * Le man.  a  écrit d*une manière fisiutive

       ' On lit dans le man.  a  :

      
        [image: picture53]
      

      

       3y^, et dans le man. c : o    *^'jtf^ ^^  &

       w  ..Il  •. il

       Les manuscrits de la version turque donnent : •3j-a»  (e);  #3^  (f);   ùjj^  (g, h). Bs  ajoutent après ce nom 3  J^c>âj  , a Texception du man.  g  qui écrit toujours JL) pour  \S^

       * On ne trouve pas dans le man.  a  l'équivalent de ces mots : parce  qu'il Vavait creusé.  Je les ai ajoutés i ma traduction d*après Tautorité desmss.  c,b,   p,g,  h.  Léman,  b donne tout ce passage d*une manière différente ; il porte :

       lî^ J pli :y •Mj  iÂl^j^ f^ji^y^^j

       24

       Ensuite « lorsque des années se furent écoulées, et Isaac étant devenu ^prand^ Sara eut encore un autre fils nommé Jacob, comme l'a déclaré le Dieu très-haut : « Et nous lui avons donné Isaac et Jacob  \  »

       Isaac eut deux fils, Tun nommé Esaû et l'autre Jacob; ils étaient jumeaux ^. On rapporte qu'au moment où Esaû vint au monde, Jacob le saisit par le talon ^. Ce fut à cause de cela qu'on l'appela Jacob, car  al-akib,  en arabe, signifie le  talon.

       Jacob est nonmié dans le Coran, parce qu'il était prophète du Dieu loué et très-haut. Tous les enfants de Jacob fiu^ent également prophètes et fils de prophètes; mais aucun des fils d'Esaû ne fut prophète ^.

       Isaac  devint aveugle du vivant de Sara. On dit que Jacob et Esaû naquirent après la mort de Sara, et cpi'Abraham ( que la paix soit sur lui ! )  les

       « La mère dV\i)nham éuH aussi fiDe de roi. jffle s'appdait Thootha, fiHe de Thabeo G>ai, <pii était roi do |>ays de Babylone. Or, il y arait dans Tlrak  od  canal (dus grand que oekiî de BooLlutra ; on le nommait  camal de Cw, et CD dit qu'il fîit creusé parG>ui, grand-père de la mère d'Abraham.  •

       On  peut ooosoiler, sur Gnitha, la  Chrestoma-mFmke  de M. le baron Sihrestre de Sacj, •  I.  pag. 53i et 53a delà seconde édition.

       Cofwm,  sur.  Th,  ▼.  Sb.  D y a, je pense, une dans le man.  a  ; et 3 fiiut peut-être

       ijf!  <sm Si ^/mt,  ou d'autres expresnoos 1». L'anteor ne parait pas donner b  ^ttûon  qs'fl  r eg a rde comme Téritabie, npporler on simple oui-dire. Je ne puis tt'c iplîqii er auttrement la oontradictioD ■tre ce passage et un autre de ee ckapilre^ oo Fanlenr compte encore Jaoob «t Eiaé as nombre des eniuits de Sara « etee ^'i  *Ui.  a lenr «ojet dans b phrase suiranle et <iMM le dbdipiire ui 'ci-apres. p.  i^b  Quant mt  pn a <r i|pf i  e»  Im-mhoe.  3 n'y a aucun moyen é^ t^AÊir 4m  ^ette. car  Um^  les mannscràs pcf-H tmrrjè,  a feiception du man.  b.  en es-

       O a n Bi —i  f mnMl Mt
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       pense toutefois devoir le mettre sous les yen du lecteur.   ^

       u> j   ft ■.!  tfj  fr^ ^ j^^  JLh-^  ^j  '^^ J^

       ^  ^t J  Ij^jj okf  JUj 3JjI  s3À^

       ^J-*^J (Man. A.)

       * Léman. Aometune partie de cette phrase ; a porte: ^^_Xi eLu y ^ ^ ^^.^ r,^3^

       On lit dans le man.  ^-j      - j y ô^* J'j

       * Léman. Aporte:q^_a. ^j.>^^j^^ «^.> u>yÛL! <Ââl^  ô^Lj    t«^ . H le m«L.c

       ment : o s iTcj^Jbu *■ i^L. Ccrt

       qu*a dû lire rautenr de la  t ci si o u  t iqt le man. r donne :    ,a*c  <^J%j* -a^'.

       ^i.<^--4y

       j33  cjy^  <âj3^  âj*. Les

       »

       E.  «

       ooîeut le même

       Bet o  ynK at les MMaafsd ocen d eat drEsaà
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       eut d'une autre femme ' ; mais cela n'est point exact, car ie Dieu très-haut les avait annoncés à Sara^.

       Lorsque Sara eut atteint l'âge de cent trente ans, elle mourut. Elle fut ensevelie dans le lieu qu'elle habitait, en Palestine, dans le pays de Cha-naan. Tant que Sara vécut, Abraham ne prit aucune autre femme; mais quand elle fut morte, il épousa une femme nommée C^t^nra, ËUed'Yoktan^; celle-ci était également du pap de Chanaan. Abraham eut de Cétbura six fils; le premier s'appelait  Zamram,  le second/ecian, le troisième  Madan,  le quatrième  Madian,  le cinquième  Jesboc,  et le sixième  Saé  *. Il eut de Sara isaac, Jacob et Ésaû ; et Ismaël d'Agar '. La postérité d'Abraham (que la paix soit sur luil} devint nombreuse, et le Dieu loué et très-haut rapporte dans le Coran des paroles dont le sens est : Jai béni Ismacl et Isaac (que la paix soitsur euxl), je leur ai donné des enfants, et les gens de bien sortiront d'eux. Parmi leurs descendants il y en aura qui feront le mal *, et d'autres qui seront des hommes vertueux et estimables^.

       écrit tj >l, au lieu dejj ^ qu*on lit dam le Mcond.

       ' Le man.  a  donne incorrecteDoent la fin de cette pbrue ; j'ai suivi le man. c.

       * Ces mots:  car  le  Ditu trèi-lumt lei avait antwneèi à Sara  (jj— /  ,ilj ^ajU^ [^l}- ™e paraissent signifier uniquement que, suivant la promesse de Dieu. Sara devait voir Jacob el Ésaû avant de mourir. L'auteur, il est vrai, ne s'exprime pas d'une manière asiec explicite, mais il n'a pas, je crois, voulu faire entendre que Jacob et Esaû devaient naître de Sara. La version turque dit [dus clairement : • Qudques ■ gens prétendent qa'Ésaû et Jacob sont tous

       •  deux file d'Abraham, et qu'après la mort de

       • Sara, Abraham prit une autre femme de

       •  laquelle il eut ces enfants i mais ce récit n'est

       • point exact : la vérité est qu'Ésaû et  iacob ( sont fils d'Isaac et petits-fils de Sara. •

       '   MSS.  k'.jJOMf  4>'ljj>«>.

       s.a: Ij —ï-l ^^0-*  ^^.l>■

       -t,

       G>-

       ti'j^

       > i^<>4  oL»*i O""***

       H:  tJj-Jt-I   yL-T^iM   ytj»  jUj

       L^man. n omet tous cet noms.

       ' Les inss.  b  et  d  disent : il rat «n  lomt knit fiU, y oomprv ïiaac  «(  limait.

       * Je lis  (Ji^^ ifty!  avec le manuscrit c : le manuscrit  a  donne  i^.j^ ijit^-

       ' Voyei  Conat,  sur. uxvii. v. 113. Dans le tnttearâbeciléavantla paraphrase persane dont je donne ici la Iraductioo, on lit :  <.fia ^^^) f}^ji\ t^  v^'M ■ Cette glose n'a pas empêché l'auteur ou [dulôt quelque copîite de substituer le  aom  d'Ismad  k  cdui d'Abraham.

       a.

       CHRONIQUE DE TABARI.

       CHAPITRE LVIL

       MORT    d' ABRAHAM   ( QUE   LA   PAIX   SOIT   SUR   LUI  I  )  V

       Le Dieu très-haut^ rendit parfaites les actions d'Abraham (que la paix soit sur lui  I  ) relatives au monde présent et au monde futur, et il lui donna une longue vie. Lorsque la barbe d'Abraham devint blanche (or, nous avons rapporté qu'avant Abraham personne n'avait eu la barbe blanche '], Abraham demanda : O Seigneur, qu'est-ce-ci ? Une voix se fit entendre qui disait:  Hadha wakar^  c'est-à-dire: Cela est un signe d'intelligence et de douceur. Abraham ajouta : 0 Seigneur, augmente mon intelligence et ma douceur.

       Le Dieu puissant et incomparable nomma Abraham son ami ; il lui enseigna les cérémonies du pèlerinage, les préceptes religieux d'obligation divine, et ceux de praticpie imitative ^. Ces derniers sont au nombre de cinq pour ce qui regarde la tête ^, savoir : le premier, de se tailler la moustache^; le second, de faire le  madhmadha^  c'est-à-dire, de se rincer la bouche avec de l'eau; le troisième est  Yistinschâk^  qui consiste à respirer de Feaupar les narines; le quatrième est de faire usage du  miswâc  ''y et le cinquième d^avoir soin de se démêler les cheveux *. Les cinq préceptes qui

       ' D  neU  DuUemeDt question de la mort ifAbnhjun cUns ce chapitre, <jai peut-être, dans rorigine • n*en formait <ja*uD avec le chapitre LTiu, comme dans les mss.  b  et  d.  «Tai foÎTi la dirisioa que donnent uniformément ions le» antres manuscrits.

       • JLi

       Le man.  a  omet ces mots.

       que Foo troure dans le man. c

       ' G-derant,pi^. 63.

       *  Les préceptes d'ufaligatîon divine sont fcofaviés dans le G)ran ; ceaxdepcatâqoe

       iuiîtative (il*) reposent sur Teiemple de lla> hooMt el de quelques autres personnages ëaiî-aents, conservé par la tradition. Vojei  TaUeam fémènl de Temptre Othomam^  tom.  I,  pag. Si.

       * Le man. ▲ écrit  ^  ; il &ut lire>» avec le man. c

       *  J^ai traduit ces mots, qui ma n q u e nt  dans le man. ▲, sur le man. c ; il porte : ^  1^  ^^ C>«te)0^^etla>^raon turque Rodi^pM^ (Aom^^.  Le persan (^«x^ et le turc r^ikVi doivent signifier, dans cet endroit, laîllfr, et non  comper emtièrememt;  on Ut plus bas  ^ ^t ; (jcX^  se comper h$ omgles.

       ' Espèce d^olivier amer qui sert à et à fortifier les dents. Vovct le  TmUmm fimènJ de Fempire Othommm,  tom. D, pag. 16.

       * Le man. ▲ donne : ^  'Sj. ^^A^  ,4^ « ^jLôf^jL ç>-tj J> c5y». Je nai pas

       les mots (j3^*jlfl»'« ib ne se fisent pas

       189

       regardent le corps, consistent à se couper les ongles et à s'entretenir dans une grande propreté ^ Abraham  iv^^ ^^  P^î^ ^^^^ ^^^  luil)  observa ces dix préceptes; et le Dieu loué et très-haut dit dans le Coran, dans la surate intitulée  Vlmmunité  ^: « Ceux qui font pénitence, ceux qui servent Dieu et « qui le louent, ceux qui jeûnent, qui se prosternent et se tiennent en ado-t ration, et ceux qui commandent ce qui est juste, défendent ce qui est « mal et gardent les commandements de Dieu, auront le paradis pour « récompense. Annonce donc d'heureuses nouvelles aux croyants '. » On trouve dix paroles de Dieu dans la surate intitulée  les Conjurés;  voici ces paroles : « Dieu a préparé le pardon et une grande récompense pour les « Musulmans et pour les femmes musulmanes, pour les hommes croyants et « pour les femmes croyantes, pour les hommes pieux et pour les femmes « pieuses, pour les hommes véridiques et pour les femmes véridiques, « pour les hommes patients et pour les femmes patientes, pour les hommes « humbles et pour les femmes humbles, pour les hommes qui font l'aumône « et pour les femmes qui font l'aumône, pour les hommes qui jeûnent et « pour les femmes qui jeûnent, pour les hommes qui sont chastes et pour < les femmes qui sont chastes, pour les honunes qui pensent à Dieu et pour « les femmes cjui pensent à Dieu ^. »

       On trouve encore six autres paroles dans la surate intitulée  Saala saïloun  ^ les voici : « Ceux qui prient et qui persévèrent dans l'oraison, ceux qui « prennent sur leurs richesses une part convenable pour ce cpii est dû au « mendiant et à celui que la honte empêche de mendier, ceux qui croient « sincèrement au jour du jugement, ceux qui redoutent le châtiment de

       le man. c, et ils troublent le i»eiis ; je les crois interpolés ou déplacés.

       ^ Voici le texte de ce passage. Les mots ea-fermés dans des crochets manquent dans le man.  a  ; je les ai reçus du man.  g.  (j^  <Ail j

       b db ^U)  fjjA ^,i^j  e)*>^

       Ji\

       cr  

       [ ^'  a K (^L-j. Littéralement: tPraecepta « autem, quœ ad corpus spectant,  hase  sunt: t axillas radere, alterum ungues resecare, ter-t tiumpubemmundam tueri, quartum circum-

       « cisione uti, quintum utramque naturs viam « mundam tueri. >

       ' Cette surate est quelquefois désignée par plusieurs autres titres. Voyez Marracci,  Rrf, Ahor.  pag. 3o5, et le Coran trad. en anglais par Sale, tom.I, pag. 337.

       ' Coran « sur.  ix,v.   ii4-

       *  Ibid,  sur.  XXXIII , v. 34-

       *  Ces mots, par lesqueb commence la surate Lxx, lui servent de titre ; elle porte aussi le nom de  surate des Degrés.  Voyes Marracci, Ref, Alcor.  pag. 7&8.

       leur îvoiguiMir ( car personne n'est en sûreté contre le châtiment de son S^njjneurK et ceux qui sont chastes, excepté avec leurs épouses ou avec le* t\solaves que possèdent leurs mains droites (car alors ils ne sont |>AS ix^upaklos, mais ceux qui désireront quelque chose au delà seront dt^ lrau:^ix5sseurs), ceux qui observent leurs traités et leurs pactes, ceux qui sont droits dans leurs témoignages, et ceux qui s'acquittent soigneusement de la prièi^, seront tous placés avec honneur dans des jardins ^ » Dieu a dit, en parlant d'Abraham : t Celui qui tient ses engagements^.  »  Le Dieu loué et très-haut a donné tous ces préceptes * à notre prophète Mahomet Telu  {€\\ie  Dieu lui soit propice et lui accorde la paixl), il les a  ùit entrer d^uns les lois de notre religion, et il a dit : Abraham a observé ces preofples. obsenei-les également.

       Lorsque Abraham eut accompli ces dix préceptes, le Dieu puissant et incomparable lui envoya des livres, qu'il envoya aussi à notre prophète que la pai\ soit sur lui ! ). Or, dans les livres d'Abraham, il y avait différentes lois, comme Ta dit le Dieu loué et très-haut^: «Certes cela a été • écrit dans les anciens livres, dans les li>Tes d'Abraham et de Moïse ^  » Tous les honmaes ^ suivent les principes d'Abraham ( que la paix soit sur loi ! ^ et sache que la prière dWbraham était la suivante : « O Se^poenr, « aocordeHoioi de mériter les louanges de la postérité la pins recniée. « Place-moi parmi les héritiers du paradis de délices'. » Ces paroles signifient : O Seigneur^ (ais que je sois véridique aux yeux des peuples qni vîen«lront après moi. Cest pour cette raison que tous les hommes suivent le< principes d*Abraham.

       i'4Fan»s«r. &xx«  V.  33. plate; ie  bma.  cie

       RbI  $«r. Liu. T. 37 ment après  A*h' o^
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       qull fiiat lire J^ : et

       tîoo»« dont deux soal parail aToîr lescBj

       • Le man c porter ,;j>» f»^ ^jJkà.  ^y.k

       %Sj       c€^piBàt  du ■MB. JL  hià éit  co Bfl^ : O^^ f^J~ 3IQC       ^*   ^'oo fit avant ^3*. est  èé-  '  Caram,  s^r. rm. ▼- Si
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       CHAPITRE LVIII.

       ARRIVÉE   DE    l'aNGE    DE   LA   MORT   AUPRÈS    d'aBRAHAM (que   la   paix   soit    SDR   LUI ! ).

       Or, lorsque toutes les choses que nous avons rapportées furent accomplies sur la personne d'Abraham, le Dieu loué et très-haut envoya Tange de la mort vers ce prophète, et il lui dit : Va et prends l'âme d'Abraham, avec son autorisation ^ L'ange de la mort demeura embarrassé, et il ne savait comment faire pour prendre l'âme d'Abraham, du consentement et avec l'autorisation de ce prophète.

       Or, on rapporte que l'ange de la mort ( que la paix soit sur lui  I  ) usa de ruse, et qu'il alla vers Abraham sous la forme d'un vieillard débile, qui avait les mains tremblantes, à cause de son grand âge, et dont la tête tremblait beaucoup, par la même cause. Lorsque Abraham (que la paix soit sur lui ! ) vit cet homme, il pensa que c'était un pauvre, qui avait besoin de nourriture et qui venait vers lui en qualité d'hôte. Abraham fut rempli de joie^, et il ordonna que l'on apportât de la nourriture et qu'on la plaçât devant ce vieillard. A l'époque où l'ange de la mort alla vers Abraham, ce prophète était âgé de deux cents ans. Lorsqu'on plaça la nourriture devant l'ange de la mort, il en prit une bouchée avec beaucoup de peine, les mains tremblantes et la tête vacillante. A chaque instant, ce qu'il avait pris lui tombait des mains ; et lorsqu'il voulait porter la nourriture à sa bouche, il la mettait tantôt dans son œil, tantôt dans son oreille, tantôt dans son nez, jusqu'à ce qu'enfin, après mille peines, il la plaçait dans sa bouche, et alors elle tombait sur to barbe ^. Abraham fut extrêmement étonné et stupéfait de cela, il dit : 0 vieillard, combien as-tu d'années ? L'ange de la mort lui répondit : Ma vie est plus longue de deux ans que celle d'Abraham; j'ai deux cent deux ans *. Abraham dît : Est-ce que quiconque parvient à l'âge de deux cent deux ans devient semblable à toi, ô vieillard? L'ange de la mort répondit : Oui. Alors Abraham s'écria : O Seigneur, je ne te demande pas de

       ' c5j  O^J'^'  ^  ^^^ ^^^  ^^ passés par   * La phrase précédente o£Bre quelques légères

       le copiste du man.  a.   incorrectioDS dans le man.  a.

       ' Ce membre de phrase est déplacé dans le   * Le man.  a  ne donne pas cette phrase tout

       man.  a.   entière-

       m'accorder la vie plus longtemps. Aussitôt Tange de la mort enleva Tàme d'Abraham.

       Isaac lava le corps d'Abraham et le mit au tombeau à côté de Sara.

       Dieu sait très-bien ce qui est convenable.

       CHAPITRE LIX.

       ABRAHAM   ( QUE LA   PAIX  SOIT SUR LUI ! )   DEMANDE AU  DIEU  TRÉS-HAUT

       GOMMENT   IL   RESSUSCITERA   LES   MORTS.

       C'est au sujet de cette question d'Abraham que le Seigneur loué et très-haut dit dans le Coran : « Et rappelle-toi lorsque Abraham dit : Seigneur, « fais-moi voir comment tu ressusciteras les morts. Dieu lui répondit: « Est-ce que tu ne crois point encore? Abraham répondit: Certes, je crois; « mais je demande cela, afin que mon cœur soit parfaitement tranquille. « Dieu lui dit: Prends donc quatre oiseaux, et coupe-les par morceaux; « place ensuite sur des montagnes une partie de chacun de ces oiseaux: o^alors appelle-les, et ils iront vers toi rapidement. Sache que Dieu est « puissant et sage ^ » Ce fut la dernière année ^ de la vie d'Abraham, et quand il avait cent quatre-vingt-dix-neuf ans, qu'il fit cette question au Dieu trèfr-haut. Abraham revenait alors de la Mecque, et arrivé au milieu des montagnes, il dit en lui-même: Comment le Dieu puissant et élevé ressuscitera-t-il les morts au jour du jugement? Abraham (que la paix soit sur luil) était convaincu que Dieu ressusciterait les morts; mais il voulait savoir comment la résurrection aurait lieu, et tranquilliser ainsi son cœur. Le Dieu très-haut lui dit : Est-ce que tu ne crois pas que je ressusciterai les morts? Abraham répondit: Je le crois; mais je voudrais le voir de mes propres yeux. Le Dieu loué et très-haut lui dit : Prends quatre oiseaux différents, tue-les, coupe-les par morceaux, mêle-les ensemble, et place sur des montagnes un morceau de chacun de ces oiseaux, que tu appelleras alors, et tu verras qu'ils iront vers toi rapidement. Abraham (cpie la paix soit sur lui  I  ) prit quatre oiseaux; on dit cpie le premier de ces oiseaux était un héron ^ le second un aigle, le troisième un milan et le

       ' Corail^ sur.  ii,  v. a6i.   man. c; mab il y a JL» c^to dans le man.  a.

       ' J*ai cru devoir lire J l    ^  o'<^^ ^^^ ^®   ' c^U^. Castell et Meninski traduisent le nom

       quatrième un vautour. Ces quatre oiseaux sont d'espèces différentes. Abraham les tua, les coupa par morceaux et les mêla tous ensemble, avec ce qu ils avaient dans leurs entrailles. Il mit ensuite ces morceaux séparément sur quatre montagnes « entre lesquelles il se plaça lui-même, pour voir ce qui arriverait. Alors il s'éleva un vent qui porta ^ ces différents morceaux d'une montagne à l'autre, de sorte que tout ce qui appartenait à un même oiseau se trouva réuni. Alors Abraham ( que la paix soit sur lui ! ) appela ces oiseaux. Ils allèrent rapidement tous les quatre vers Abraham, cpii demeura rempli d'étonnement. Le Dieu loué et très-haut dit alors : C'est ainsi que je ferai au jour du jugement.

       Maintenant, si quelqu'un s'imaginait qu'Abraham n'était pas convaincu que le Dieu loué et très-haut ressuscitera les morts et qu'il a la puissance de le faire, cet homme serait infidèle; car Abraham (que la paix soit sur lui  I)  savait que le Dieu puissant et élevé peut ressusciter les morts.

       Dieu est celui cpii protège et qui aide.

       CHAPITRE LX.

       RELATION   DE   LA   MORT   DU   PROPHÈTE   ISMAËL   ( QUE   LA   PAIX   SOIT   SUR    LUlI).

       Après la mort d'Abraham ( que la paix soit sur lui  I  ), Isaac lava son corps et l'ensevelit en Syrie. Isaac alla ensuite à la Mecque, et il rendit visite à Ismaël ( que la paix soit sur lui  I  ]. Le Dieu très-haut leur avait accordé à tous deux le don de prophétie. Ismaël partait de la Mecque une fois tous les ans; il se rendait au tombeau de son père, visitait Isaac (que la paix soit sur lui  I  ), et il s'en retournait ensuite. Ismaël épousa une femme de la tribu de Djorhom, qui lui donna douze fils.

       de cet oiseau par le  moi gnu,  et les quatre mss. de la version turque le rendent par Ljj •—^; mais je vois dans Tédition du Dictionnaire de Richardson revue par M. Wilkins, que cdbJL^ peut signifier  une grue  ou  an héron,  La description suivante qu'on lit dans le «Lii ^U^, me parait plutôt convenir à ce dernier oiseau.

       I.

       « Le  coulenc  est un oiseau de couleur bleue t et i long cou, plus grand que la cigogne. On « le chasse et on le mange, et les plumes qu*il « a sous la queue servent d'ornement de tête. « On appelle aussi  coulenc  un grand coq. •

       ' Le man.  a  écrit  2j  ^, au lieu de  ^j4  que donne le man. c

       a5

       S

       «•v:^j»-

       Or, de l'autre côté de la Mecque, vers l'occident, dans le pays de Hadhra-maut ainsi que dans l'Egypte, l'Yémen et le pays des Amalécites, habitaient les peuples soumis aux Pharaons ^; ils étaient tous idolâtres. Le Dieu très* haut envoya vers ces peuples, en qualité de prophète, Ismaël, qui vécut pendant cinquante ans au milieu d'eux. Plusieurs crurent en lui, et plusieurs n'y crurent pas.

       Ismaël était un prophète revêtu du caractère d'apôtre; jamais il ne s'était révolté contre le Dieu puissant et incomparable, et jamais il n'avait adoré les idoles. Le Dieu puissant et incomparable a dit : « Mentionne Ismaël « dans le livre du Coran, car il était sincère dans ses promesses, et il était « apôtre^ prophète. Il commandait à sa famille de s'acquitter de la prière « et de faire l'aumône, et il était agréable à son Seigneur^. »

       Ismaël vécut cent trente ans. Sur la fin de sa vie, il retourna à la Mecque, alla visiter le tombeau d'Abraham et voir Isaac. Or, Isaac (que la paix soit sur lui ! ) avait eu deux fils, comme nous Tavons rapporté ; et Ismaël avait une fille nommée Basemath^ qu'il avait donnée pour femme à Esaû, frère de Jacob.

       Ismaël mourut enfin à la Mecque, après avoir désigné Isaac pour son exécuteur testamentaire. Ses fils l'ensevelirent à côté d'Agar. Les enfants d'Ismaël se dispersèrent dans le monde, et la postérité de ce prophète devint nombreuse. Deux d'entre les fils d^Ismaël s'établirent à la Mecque, où ils fixèrent leur demeure. Le nom du premier de ceux-ci était Naba-joth *, et celui du second Cedar *. Ils eurent aussi des enfants. Les habitants

       ' Voici le texte de ce passage d*après le ms.  a. Tai reçu du man. c les mots qui se trouvent entre deux crochets.   ^

       J'ai paraphrasé le mot ^jl— i^j^j^  « mais je crois en avoir rendu le sens.

       '  CoroM,  sur. xix, v. 5i. Les mots du texte, ï^yjji^j^  manquent dans Tédition de Marraeci ; c'est une fitute typographique.

       • îiss. A :

       B r :

       E. F. G de la version turque

       Ms. H de la même version :

       On reconnaît facilement, dans ces différentes

       corruptions,  tous les  éléments du  nom de

       T :   T

       *  Le man.  a  porte «^_>jlj : tous les autres, à Texception du man.  d,  qui omet cette phrase, donnent uniformément c>^l^-

       *  Mss.  a: UjJLs.

       G-jU •jJiJ*. h:jU  jJJi.

       •■■

       du Hedjaz, ceux du désert et les Arabes sont tous de la postérité des en-&nts d'Abraham et d'Ismaël. Dieu est très-savant.

       CHAPITRE LXI.

       HISTOIRE    d'ÉSAÔ    ET   DE   JACOB   ( QUE   LA   PAIX   SOIT   SUR   EUX ! ).

       Isaac vécut cent ans après Ismaëi ^ Le Dieu loué et très-haut lui accorda le don de prophétie, et Tenvoya vers les habitants de la Syrie, dans le pays de Chanaan ; car Isaac ne pouvait pas changer de demeure, à cause de sa cécité.

       Or, Isaac ( que la paix soit sur lui ! ) avait une femme du pays de Chanaan. Cette femme lui donna deux ûls jumeaux; le premier s'appelait Esaû, et le second Jacob. Ils devinrent grands tous les deux; et lorsque Esaû épousa la fille d'Ismaël ( que la paix soit sur lui  I  ), Isaac (que la paix soit sur lui  I)  dit à Jacob : Si tu as Tintention de prendre une femme, vois à ne pas épouser une étrangère ; mais de même que ton frère a pris pour femme la fille de son oncle paternel, toi aussi prends pour femme la fille de ton oncle maternel ^. Or, la mère de Jacob avait un firère ^ dont le nom était Laban, fils de Bathuel \ Du pays de Chanaan, Laban était allé en Syrie, où il avait acquis de grandes richesses, et où il avait eu des fib et des filles. Tant que vécut Isaac (que la paix soit sur  lui!),  Jacob ^ ne se maria point ^.

       Isaac (que la paix soit sur  luil)  chérissait Esaû. Un jour, il lui dit: J'ai

       ' Cette phrase est donnée incorrectement par le man.  a,  et les antres man. ne s*accordent pas sur Tàge d^baac. Ce patriarche vécut cent trente ans après Ismaêl, suivant le man.  b,  et cent soixante, d*après les mss. c, r. G,  h.  Le ms.  d présente une autre leçon ; il dit qu* Isaac vécut cent vingt ans après Abraham. Le man.  e  rapporte seulement qu*Isaac vécut cent soixante ans.

       * Le man.  a  omet plusieurs mots dans ce qui précède; j*ai recouru au man. c pour compléter le sens de la phrase.

       ' On lit  fjji^^  dans le man.  a  ; c*est une faute: j*ai suivi le man. c.

       * Mss.  a:  Jjyj  j-*j oMj'-

       Ce passage se lit un peu différenunent dans la version turque, qui donne, vers le conunen-cement du chapitre, les noms de ^LJl  et  de

       ckr^' ckj*^'  ihj^^ à^j^'

       *  Le nom de Jacob manque dans le man.  a.

       * Aprèsceci,onlitdansleman.  a:  Jfj.>f>ij vjv   ^^  cx^j^ J'r^- Ces roots doivent être

       effacés ; ils reviennent plus bas, et ici ils ne tiennent  k  rien. Le man. c les omet avec raison.

       a5.

       . ».

       envie de manger de la chasse ; lorsque tu auras pris quelque pièce, fais-la rôtir et apporte-la-moi, pour que je mange et que je prie pour toi, afin que le Dieu loué et très-haut t'accorde le don de prophétie. Esaû aimait la chasse; il mangeait de la chair des animaux qu il prenait en chassant, et il en faisait sa nourriture.

       Jacoh était berger, et il aimait les brebis. La femme d'isaac avait plus d*affection pour Jacob, et Isaac avait plus d'affection pour Esaû. Or, lorsque Esaû partit pour la chasse, la mère de Jacob dit à celui-ci : Va promptement, apporte un agneau gras et tue-le. Jacob s'en alla, et il apporta un agneau gras, le tua, le fit rôtir et le plaça devant Isaac. Lorsque Isaac sentit l'odeur du rôti, comme il ne voyait pas, il dit : Qu'est-ce que cela? Sa femme lui répondit : C'est le rôti cjue ton fils-a appofté ^ Isaac dit : Donne-le-moi. Alors elle le lui apporta. Isaac ( que la paix soit sur lui  I  ) mangea un morceau de ce rôti, et il pria, en disant : 0 Seigneur, accorde le don de prophétie à celui de mes fils qui a apporté ce que je viens de manger. Quelques instants après, Esaû revint de la chasse, apportant ce que son père lui avait demandé; il dit: O mon père, j'apporte ce que tu m'as demandé. Isaac répondit : O mon fils, j'ai mangé du rôti, et j'ai prié pour celui qui me l'a apporté, pensant que c'était toi. Maintenant, ton frère m'a apporté ce qui m'était nécessaire, et il t*a enlevé la prière que je te destinais; mais ne t'afilige point, car je ferai une autre prière ^ pour toi. Ce fut pour ce motif que la haine et l'inimitié régnèrent entre Jacob et Esaû, au point qu'Esaû dit : Je tuerai Jacob. Et Jacob craignait d'être tué, et il ne pouvait en aucune manière sortir de sa maison.

       Or, Isaac ( que la paix soit sur lui ! ) pria pour Esaû, en disant : 0 Seigneur, rends sa postérité nombreuse et puissante dans le monde. Le Dieu très-haut exauça la prière d'isaac, et la postérité d'Ésaû devint nombreuse. Maintenant, tous les Grecs * qui se trouvent répandus dans le monde sont

       * Le man.  a  porte:  j^ ^^ck*.. qLijj  «^   'Le  mol du texte est  Roam, U  faut, pour

       I  « 2>jJ  y ; et le man. c : 4j^o-^">-«^ ij-!f       comprendre ce qui suit, savoir que  Roam  est le

       I  »ijj\  ^L^  \jj.  La leçon du num.  a  est   "<"» P"  ^"^  *«» Musulmans désignent les

       préférable, pourvu quelon substitue, comme je   ?«"?'«' "O"™"» •"» empereura de Constanti-

       lai fait, ^L.^ du man. c. à yL^  »jf,  dont   ""P^*' «' '«» ^""^ T»'iJ» habitaient. Voye»

       au reste aucun manuscrit n'exprime le sens.   '"  Bibliothèque orientah  de dHerbelot, au mot

       * jC.J 3L.i. Le man.  a  omet  jC.>  .   '^'^-

       de la race d'Esaû, lequel eut un fils qu'il nomma  Ronm.  Roum eut un grand nombre d'enfants, qui s'emparèrent du pays des Grecs, et lui donnèrent le nom de Roum\ (ils d'Esaû, fils dlsaac, fils d'Abraham, fils d'Azar, fils de Nachor, fils de Sarug, fils de Reû, fils de Phaleg, fils d'Hé-ber ^, fils de Caînan, fils d'Arphaxad, fils de Sem, fils du prophète Noé ( que la paix soit sur luil ).

       La vie d'Isaac (que la paix soit sur luil) fiit de cent soixante ans ^. Après cela Isaac ( que la paix soit sur lui  I  ) mourut, et Esaû le mit au tombeau, auprès d'ismaêl.

       CHAPITRE LXII.

       DISCOURS   SUE   l'aNIMOSITÉ   d'ÉSAU   CONTRE   LE  PROPHÈTE JACOB   ( QUE   LA PAIX

       SOIT   SUR   LUI  I  ) *.

       Jacob redoutait toujours Esaû, parce qu'Esaû avait dit qu'il le tuerait. Jacob sortait la nuit, et le jour il ne sortait point et se tenait caché. Plusieurs années s'écoulèrent, et Jacob ne pouvait plus vivre de la sorte. Sa mère lui dit : Ton oncle Laban, fils de Bathuel, celui qui est en Syrie, possède de grands biens et il est âgé. Ton père a dit que tu épouses sa fille; lève-toi donc, va le trouver et demande-lui sa fille. Soit qu'il te la donne pour femme ou non, demeure dans ce licu-là, afin que ta vie soit en sûreté. Jacob se leva, et il sortit du pays de Chanaan, pendant la nuit, à l'insu de son firère Esaû, et à cause de la crainte qu'il avait de lui.

       On donne à Jacob le nom  d^Israêl,  qui vient des mots arabes  asra ila allah,  parce qu'il se réfugia pendant la nuit vers le Dieu puissant et incomparable, fuyant la main de son firère, et qu'il se retira vers Dieu et alla dans un pays où il trouvait toute espèce de sûreté pour sa personne et sa religion. Or, aller la nuit se dit en arabe  sara,  et aller le jour  sair^.

       ^  Cette phrase est incomplète dans le man.  a  ,   ' Cent vingt ans, d*après les mss.  b  et  d.

       mais le sens n*est pas douteux.   ^ J*ai traduit sur le man. c le titre de ce cha-

       * Les mss.  a  , c,  e  et  h  , les seuls qui donnent   pitre ; dans le man.  a  on lit simplement  ja^  . cette généalogie d*une manière aussi étendue,   * Cette phrase présente quelques incorrec-

       omettent le nom de Salé après cdui d*Héber.   tions dans le man.  a.  J*ai suivi le man.  d.

       Après cela, lorsque Jacob fut arrivé auprès de son oncle, il vit ses deux filles; Tune s appelait Lia, c'était Taînée, et Tautre se nommait Rachel; celle-ci était la plus belle. Jacob demanda Rachel à Laban, et il lui dit : Donne-la-moi pour femme, car mon père a ordonné, par ses dernières volontés, que je prenne ta fille pour femme, et que je n épouse pas une étrangère. Son oncle lui répondit ^ : Tu vois combien j'ai de richesses, et toi tu n as rien de ton père; comment te donnerais-je ma fille 1 Jacob répondit : O mon oncle, je nai pas de richesses, mais je serai ton berger moyennant un salaire. Laban répondit: C'est juste; laquelle de mes deux filles veux-tu? Jacob dit: Rachel; elle est la plus jeune et la plus belle. Ils convinrent donc que Jacob servirait Laban pendant sept années comme berger. Lorsque ce temps fut écoulé, Jacob demanda à Laban sa fille. Celui-ci envoya, pendant la nuit, dans la maison de Jacob, sa fille aînée, dont le nom était Lia, et il n'y envoya point Rachel. Lorsque le lendemain fut arrivé, Jacob alla vers Laban et il lui dit : 0 mon oncle, je ne t*avais pas demandé cette fille; je t'avais demandé la plus jeune. Laban lui répondit: 0 jeune homme, il aurait été honteux et j'aurais rougi d'envoyer d'abord ma plus jeune fille dans la maison d'un époux, et de garder ma fille ainée dans ma maison; on m'en aurait fait des reproches. Si tu le veux, va, sers-moi pendant sept ans encore comme berger, afin que je te donne aussi la plus jeune.

       Or, à cette époque, il était permis à un homme d'épouser à la fois les ' deux sœurs. Cette disposition subsista dans la religion d'Abraham jusqu'au temps de Moïse. Après cela, du temps de Moïse, le Dieu très-haut défendit dans le Pentateuque et aussi dans l'Evangile, qu'un homme épousât à la fois 1rs deux sœurs. On lit dans le Coran : « Et il vous est également défendu de « prendre pour femmes deux sœurs ^.»  Ce qui veut dire: J'ai défendu cju'un lionune prit en même temps pour femmes les deux sœurs. Le Coran ajouter encore : « Excepté ce qui s'est déjà passé ^. • C'est-à-dire : Excepté ce qui  hvM  passé dans le temps de la religion d'Abraham, avant le Pen-latetique de Moïse.

       Or, Jacob exerça pendant sept autres années l'état de berger. Lorsque I^Jihan vit que ses deux filles appartiendraient à Jacob, il fit part à celui-ci de tous SCS biens; il lui donna beaucoup de brebis, de grandes richesses, un grand nombre d'esclaves et Lia sa propre fille. Quand les sept autres

       '  \a  miiii. A omet ici v^kT* — * Coran,  sur.  iv, v.  ai.  — *  Ibid,  sur. iv, v.  ai.

       années furent écoulées, il lui envoya également Rachel, sa seconde fiiie, avec de grandes richesses, et ces femmes demeurèrent toutes les deux dans la maison de Jacob. Or, les richesses et les brebis de Jacob devinrent plus nombreuses que celles de Laban. Jacob demeura encore sept années avec Laban dans ce pays*là, où il eut onze enfants, dont six de Lia, lainée des deux sœurs. Le premier de ceux-ci s'appelait Ruben, le second Siméon, le troisième Juda, le quatrième Lévi, le cinquième Zabulon et le sixième Issachar.

       Plusieurs années s'écoulèrent sans que Rachel devint mère. Or, elle avait une servante nommée Zelpha \ qu elle donna à Jacob en disant : Tu n auras jamais d'enfants de moi; je te donne cette servante, peut-être en auras-tu d'elle. Zelpha rendit Jacob père de deux fils : le premier s'appelait Dan ^, fils de Jacob; et l'autre Nephthali ^ fils de Jacob. Lia, fille aînée de Laban, avait aussi une servante laquelle se nommait Bala ^. Lia donna cette servante à Jacob, qui eut d'elle deux fils. Le premier de ceux-ci était Gad ^, fils de Jacob, et l'autre Aser ^ fils de Jacob; ce qui faisait en tout dix fils.

       Après cela, Jacob eut enfin de sa femme Rachel, la plus jeune des deux sœurs, un fils nommé Joseph; ce qui lui fit onze fils. Joseph était le plus jeune et le plus beau de tous les fils de Jacob, et son père le chérissait plus que ses autres enfants.

       Jacob demeura en Syrie vingt et un ans. Il amassa de grandes richesses

       ' Ici et plus loin, le man.  a  porte o f «. Cest   Mss.  b  ijl^. une faute de quelque copiste qui voulait certai  c :  isJ^j^^ •

       nement écrire <îuj, que donnent uniformément   d  : 4juj.

       tous les autres manuscrits. UÉcriture nous ap  s, r,  g  : c$jl>^^ •

       prend que cette servante s*appelait Bala. Zdpha   h  :  q  \jjkj».

       était le nom de la servante de Lia. Voy.  Genèse,   *  Mss.  a  : ^L^. chap.  XXIX, V.  aA et ag.   b:.!^.

       * Le man.  a  omet ce nom ; les mss.  b  , c,  e  ,   c :  ^\i^ .

       p et H récrivent  aj^^\  le man.  d  porte ^b, et   d  : L».

       leman.  G^^O.   b,p:jJv:^.

       ' Mss.  a:  JUfij.   ^•jj'^*

       B, c, E,  f,G:   ^jljAJ'   R:j.>l>.

       d:  Jliiu.   • Mss.A:^^t. h: o'j^J.   B:^t.

       ^ Le man.  a  écrit ici ■*       |lf, et plus bas il   c,  b ,  p , G : ^jij|.

       place un point diacritique sur le premier » de   D:Ji^î.

       ce nom.   h: ^^I.

       dans ce pays, où il eut les onze fils dont nous venons de parler. Après cela, il éprouva un vif désir de retourner chez lui, en Palestine, dans le pays de Chanaan, à cause de sa mère et de son frère Esaû. Esaû, de son côté, désirait ardemment de revoir Jacob. Or, Jacob demanda à son oncle la permission de s'en aller. Celui-ci la lui accorda et le combla de richesses, ainsi que Lia et Rachel. Jacob partit et se dirigea vers le pays de Chanaan avec deux femmes, deux servantes, onze fils et des richesses considérables en troupeaux, en bêtes de somme, en or et en argent. Jacob craignait Esaû, et celui-ci désirait ardemment de le revoir. Quand Jacob arriva près du pays de Chanaan, et lorsqu'il n'en était plus qu'à une journée de marche, Esaû se trouvait hors de chez lui pour chasser. Apercevant de loin un grand nombre de brebis, il s'avança et demanda à qui elles appartenaient. Or, Jacob qui avait reconnu son frère à une grande distance, se cacha et dit au berger: Si l'homme que tu vois demande à qui appartiennent ces brebis, réponds-lui : Tu as en Syrie un serviteur nommé Jacob, ces brebis lai ap partiennent. Esaû étant arrivé près du berger et l'ayant questionné, celui-ci fit la réponse que Jacob lui avait prescrite. Quand Esaû entendit le nom de Jacob, ses yeux se remplirent de larmes, à cause du grand désir qu'il

       avait de revoir son frère, et il dit : Jacob n'est pas le serviteur d'Esaû;

       »

       Jacob est le frère et le bien-aimé d'Esaû. Le berger ajouta : Jacob a dit en Syrie : « Je suis le serviteur d'Esaû. » Jacob voyant qu'Esaû le cherchait des yeux, se présenta devant lui, le pressa contre son sein, et ils pleurèrent de joie tous les deux. Ce jour-là Esaû demeura dans l'endroit où il était; le lendemain Esaû et Jacob allèrent à la ville.

       Une année s'étant écoulée, Rachel, mère de Joseph, eut de Jacob un fils appelé Benjamin. Jacob se trouva ainsi avoir douze fils. Or, Rachel mourut en accouchant de Benjamin. Cet enfant et Joseph son frère demeurèrent tous les deux sous la tutelle de leur tante, sœur de leur mère, qui les éleva comme ses propres enfants. Après cela, lorsque le Dieu puissant et incomparable accorda à Jacob le don de prophétie, dans le pays de Chanaan, Jacob appela les hommes au Dieu très-haut, et un grand nombre de personnes crurent à sa mission. Lorsque Esaû vit que Jacob était devenu prophète, il ne put demeurer plus longtemps avec lui, et il dit: J'ai habité ce pays-ci pendant de longues années, et toi tu étais dans les pays étrangers; maintenant tu es venu  ici,  et moi je vais dans les pays étrangers.

       tandis que tu resteras avec les hommes dont tu es le prophète ; tu as plus de droits que moi pour habiter au milieu d'eux. Après avoir dit ces mots, il prit congé de Jacob. Esaû fut père d'un grand nombre d'enfants qui se dispersèrent dans le monde. Il avait entre autres un fils qu'il nomma Roum et qu'il emmena aveé lui, lorsqu'il sortit de la terre de Chanaan, de la Palestine et de la Syrie, et qu'il alla dans le pays appelé aujourd'hui  Roum^ dans lequel il s'établit jusqu'à sa mort. Roum, fils d'Esaû, habita ce même pays; il eut des enfants, et tous les Grecs tirent de lui leur origine. Esaû ne reçut pas le don de prophétie, et aucun de ses descendants ne fut prophète, à l'exception de Job le patient; tous les autres prophètes descendent de Jacob.

       CHAPITRE LXIII.

       HISTOIRE   DE   JOSEPH   ( QUE   LA   PAIX   SOIT   SUR   LUI  I  ).

       Voici ce que dit l'auteur de cet ouvrage ^ : De toutes les anciennes histoires, il n'en est aucune parmi celles des prophètes et des rois de la terre, qui soit plus merveilleuse, sur laquelle il existe un aussi grand nombre de versets du Coran et de traditions, et dans laquelle le Dieu puissant et incomparable ait réuni pour les hommes autant de préceptes et d'exemples, que l'histoire de Joseph. Cette histoire a été déclarée dans le Coran, par le Dieu puissant et incomparable, la plus belle de toutes celles qui existent. Elle forme une surate du Coran composée de cent onze versets *, où se trouvent réunies, nombreuses ou non, toutes les traditions relatives aux différents points de l'histoire de Joseph. Au commencement de cette surate, Dieu dit: « Certes, dans l'histoire de Joseph et de ses fi*ères, il y a des signes « pour ceux qui veulent les chercher '. » A la fin de la surate, Dieu dit encore : «Certes, les histoires des prophètes renferment des exemples ins-« tructifs pour ceux qui sont doués d'intelligence ^. > Dieu dit dans le Coran, en parlant de cette histoire : « Nous te faisons connaître la plus excellente

       * Le texte porte simplement Uft^il a dit);   * Cest le nombre que donnentles manuscrits

       ce mot, que le traducteur persan emploie sou  persans  b  et c, et ceux de la version turque s,

       vent pour entrer en matière, doit s entendre de   p,  g  ,  h.  Les mss.  a  et  d  disent :  cent dix versets.

       Tabari, auteur de fouvrage original rédigé en   '  Coran,  sur. xii, v. 8.

       arabe.   ^  lUd.  sur. xii, v. 111.

       I.   a6

       « d€5 histoires en te révélant ce Coran ^ » Ces paroles signifient : Je te raconte dans le Coran plusieurs histoires, ô Mahomet; et de toutes les histoires que je te raconte, celle-ci est la plus belle, et elle est la plus belle de toutes les histoires qui existent.

       Or, Toid le conunencement de l'histoire de Joseph. Lorsque Jacob eut douze enÊuDts, Joseph était le plus beau de tous et le plus aimé de son père. La mère de Joseph mourut quand celui-ci était âgé de cinq ans. Joseph avait on jeune fi^re qui tétait encore, et qui s^appelait Benjamin. Cet enfant arait été confié  k  sa tante maternelle. Or, la fille d'Isaac alla un jour chea JbccA. Parmi les douze fils de son fi^re, elle choisit Joseph auquel elle s'attacha, et elle dit à Jacob : O mon firère, tu as tant d'enfants ! donne-m'en an des plus jeunes, afin que je Tenunène avec moi, car je n'ai pas d'enfiints. Jbcdb lui répondit : Elnunène celui que tu voudras. Cette fenune emmena Joseph dans sa maison, et le garda auprès d'elle. Or, toutes les fois que Jacob désirait voir Joseph, il allait chez sa sœur, où il le trouvait. Une année s'elant écoulée, l'amour de Jacob pour Joseph augmenta, et il dit a sa sœur : Bend^-moi mon en&nt, car j'ai une envie extrême de le voir et je ne puis plus rester séparé de lui. Cette femme dit à Jacob : Laisse-moi cet enfant une  année encore. Jacob répondit : Cela est impossible. Cette femme se mit a suj^rfier Jacob, et lui dit : Laisse du moins cet enfant une semaine entière arec moi, afin que je me rassasie de le voir; après cela, je te le rendrai. Jacob consentit à ce que demandait sa sœur, et s'en retourna chez lui.

       Le jour convenu étant arrivé, cette femme usa de ruse contre Jacob. Voici comment : Dans la religion d'Abraham, il y avait une disposition qui subsista jusqu'au temps de Moïse, et d'après laquelle tout voleur devenait l'es-ch^e  du propriétaire de la chose volée, lorsque celui-ci parvenait à se saisir de sa personne. C'est par allusion à cette coutume qu'on dit :  Tuas dewuundé un maitre à la fortune  '. Or, Isaac avait une ceinture de cuir qui venait d'Abraham , et avec laquelle ce prophète avait coutume de se ceindre les reins, lorsqu'il travaillait ou qu'il faisait un voyage. Or, les en&nts d'Isaac disent

       '  fjormm, %ur.  xn, r,  ti.  Ssie mnarque  (Karan,   tantôt un chapitre oa une sectîoD de dM|»tre

       kmt  II , p«g, 34i, note / ; que les Musolmans se   de ce même livre. Ici les mots ce Cbnn indi-

       SisrreDida mot  Coran,  qui en arabesignifie pro  quent la surate de Joseph. y^mwitîi Uctare,  pour désigner tantôt le livre   * Ceci parait être une fiiçoo de ptfler pcover-

       0mtmr  qiie nous  appelons aussi de ce nom,   biale« qui, si je ne me trompe, signifie: Ta  ms

       que ce fut leur père qu'Abraham offint en sacrifice ^, et que le jour où ce patriarche emmena Isaac pour l'immoler et où celui-ci lui dit : « Lie-moi les « pieds et les mains ,  > Abraham n'avait rien autre chose que cette ceinture de cuir, dont il se servit pour l'attacher, et qu'il conserva toujours depuis, parce qu'il la savait d'un heureux augure ^. Lorsque Abraham mourut, Isaac prit cette ceinture qui passa de main en main à ses descendants, appartenant toujours à l'aîné de la &mille. La sœur de Jacob ' était la plus âgée de tous les enfants disaac, et celui-ci l'institua son exécutrice testamentaire. Cette femme possédait alors la ceinture dont nous venons de parler, et elle la gardait dans un co&e. Le jour où Jacob devait emmener Joseph, cette femme prit la ceinture dans le co£Bre, et elle en ceignit Joseph, pendant qu'il dormait. Jacob étant arrivé, elle alla chercher la ceinture dans le coffre ; et ne la trouvant pas, elle feignit d'être affligée, et elle dit à Jacob : On a volé la ceinture bénite qui était un souvenir d'Isaac ^. Jacob fut affligé de cela, et il dit: Fouillez toutes les personnes qui sont ici. On les fouilla toutes, et on ne trouva rien. Jacob dit alors à sa sœur: Qu'on fouille aussi Joseph, afin que ton cœiu* soit tranquille. Lorsqu'on fouilla Joseph, on trouva la ceinture. Jacob fut couvert de confusion, et sa sœur lui dit : Cet enfant a commis un vol, et il faut absolument qu'il demeure deux ans avec moi; je ne le rendrai pas avant ce terme. Jacob répondit à sa sœur : Je me soumets à ta volonté. Cette femme garda Joseph chez elle pendant deux ans, et elle mourut ensuite. Jacob emmena alors chez lui Joseph, auquel il s'attacha plus qu'à tous ses autres enfants. Les frères de Joseph devinrent envieux de la préférence que leur père accordait à celui-ci.

       Or, un jour Joseph dit à Jacob, comme le rapporte dans le Coran le Dieu puissant et incomparable ^ : La nuit dernière, j'ai vu en songe onze

       joué ta liberté.  H y a dans le texte du man.  a  :   * J*ai traduit sur le man. c plusieurs mots de

       Ji\jj\) yjim\j3^ o^Jii}À  oÀ^cdliU^*   cette phrase omis dans le man. A.

       Ces mots c^Âfî^U^ « que Tauteur n emploie   ' Ici, et [dus loin dans deux autres passages,

       qu*en pariant de Dieu et pour annoncer une   le man.  b  appdle cette femme  lUa  ( ULil)- Les

       citation du G)ran, pourraient faire croire que la   mss. persans  a, c, d  et ceux de la version

       phrase qui suit est tirée de ce livre ; mais il est   turque omettent ce nom. probable qu*il y a ici une faute, et qu*il faut lire   ^ J'ai eu recours aux mss. c et  d  pour tra-

       jj^^<$^U^ ou jjt oLÂffCe passage manque   duire la phrase précédente, que le man.  a  donne

       dans les autres manuscrits.   d*ane manière incomplète.

       ' On a pu voir ci-devant, pag. 169 et soiv.,   * Le passage suivant est traduit du 5* verset

       ce que notre auteur dit i ce sujet.   de la xii* surate.

       a6.

       étoiles qui descendaient du ciel avec le soleil et la lune, et ils m'adoraient. Jacob comprit que ce songe signifiait que ses onze autres fils seraient soumis à Joseph leur fi^re, et il dit à ce dernier : O mon fils, ne rapporte pas ce songe à tes frères» car ils te dresseraient des embûches ^ Après cela, Jacob expliqua le songe de Joseph, et il dit : Le Dieu très-haut t'a choisi pour te placer au--dessus de tes frères, et il t*enseignera Tinterprétation des choses cachées ^. Jacob dit encore : Dieu répandra ses bienfaits sur toi et sur toute la Êimille de Jacob ^.

       Or, quand les frères de Joseph apprirent ce qui s'était passé, et qu'ils eurent connaissance du songe et de la manière dont Jacob l'avait interprété i leur égard « ils furent affligés, et ils dirent: Joseph et son frère Benjamin sont plus aimés de notre père que nous qui sommes dix ^.  .\lors  ils s'assirent ^ et ik tinrent conseil, en disant : Tuons Joseph ou envoyons-le dans on autre pays « afin que le  \4sage  de notre père soit libre pour nous ^ ; et lorsque nous aurons fait cette action, nous nous repentirons devant le Dieu très-haut et nous serons soumis à notre père, pour que le Dieu puissant et incomparable nous pardonne ce péché. Or, parmi les frères de Joseph il V  « avait un nonunê Juda, auquel tous les autres obéissaient ; il dit : Ne

       Ceci eft tradnil  âm  Coran « sur. xii,  t.  6.   peignent très-bien un des traits caractcnstiipK»

       ' C« p«t^ soia <$ii»nl traduites do Co-       '^^J^*;.'*^"**! ' ■" ""^?.°^' xn,T.

       ,   .   ■   ^   ~   1^   même dans leurs jardins. \ oy. les 1  oj i i ay ef  il

       ,     «^ 1   P^ ^   ckamUn- CkardÎM em Pêne , editîoo de M. ' —

         • i«t ««Li: rt a ijoote. «   Le «.«.t et spirituel .ul«r de r.

       ro i »i «-te-** p-r !• rinleltence   ^*«:^ au foén» àe ilr<iimmM H LA. km

       -   .      .    __. v .-^ ,  j_   M. de Otàr, &it remaraner dan» *e»  m e t u  am

       ,Ri»à»derEmUn«e*delM>lal»   « po^ •<« 0. p.ç. , 55 . <p «-P«e  I»

       v^TmppMtmUf^Apo^tikU   fc*?«t»s. les toumeur» et »«  I»

       n.'     .   ^   dont les métiers semblent exicer le pis» de . pac- ^^ • note f.   \
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       Tement et de Ibroe. trarafflent

       Ces habitudes sédentaires des les adoptent par coût. eipiM|veiil TnarnrsiiiL as ;,• ^«rw* de ii m* soraie.   certain point, la nesignatàoo des

       T^  vm-'im  >^>^.^L, ye Twiti ■■ cffcje îcî,       Mes daos les barenuL
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       t os iDi»  um VJBL jraBom  iMirrrt  •niRin   * Cest-jhdire. «À  çmt

       wsxanMnBA    âss7»«e» fane de Favtre.       pris du Coran. sur. xii.  t  la

       tuez pas Joseph, car tuer est un grand crime; mais jetez-le dans un puits, sur le chemin que suivent les caravanes, afin que quelqu'un de la caravane l'en retire et l'emmène dans un autre pays. Vous serez ainsi délivrés de lui, et son sang ne sera pas sur vos têtes. Us convinrent tous d'agir de cette manière. Après cela, ils se réunirent pour demander à Jacob la permission d'emmener avec eux Joseph à l'endroit où étaient leurs brebis, près d'un puits, à une parasange de là. Les fils de Jacob partaient tous les jours le matin pour aller vers leurs brebis ; ils passaient la journée dans le lieu où elles se trouvaient, allaient à la chasse, et le soir ils retournaient auprès de leur père. Or, Jacob n'envoyait pas Joseph avec eux, à cause de l'amitié qu'il lui portait, et dans la crainte qu'il ne se perdit en route ou que ses firères ne lui dressassent des embûches. Les fils de Jacob se réunirent pour dire à leur père d'envoyer un jour Joseph avec eux. Or, de tous les fils de Jacob, Juda était le plus décidé. Ses firères lui dirent : Parle à notre père, et demande-lui la permission d'emmener Joseph. Juda répondit : Je lui parlerai, mais promettez-moi que vous ne tuerez point Joseph. Us le lui promirent tous, en disant: Nous ne le tuerons pas. Alors ils allèrent tous ensemble vers leur père, et ils lui dirent : Pourquoi ne veux-tu pas nous confier Joseph, et l'envoyer avec nous à l'endroit où sont nos brebis ^ ? Demain envoie-le avec nous, afin que nous nous amusions, que nous allions à la chasse et que son cœur puisse aussi s'épancher. Jacob répondit : Je crains que vous ne le tuïez. Vous vous en irez, vous l'emmènerez d'auprès de moi; et lorsque je serai seul, le chagrin et l'affliction s'empareront de moi. Je crains que pendant que vous serez occupés à quelque autre chose, le loup ne mange Joseph. Ses fils lui répondirent: Nous sommes dix et il nest qu'un ; nous le garderons et nous empêcherons que le loup ne le mange, à moins que nous ne mourions nous-mêmes.

       Le lendemain Jacob leur accorda ce qu'ils demandaient, et ils emmenèrent avec eux Joseph sur la route de Jérusalem ; il avait alors dix-sept ans. Le puits dans lequel Joseph fut jeté se trouvait sur le bord du chemin et il avait de l'eau. Quand les fils de Jacob voulurent y descendre Joseph, ils lui ôtèrent auparavant sa robe. Joseph dit alors : 0 mes firères, avec quoi donc couvrirai-je ma nudité dans ce puits? Us lui répondirent: Dis au soleil, à

       * Tout ce passage est emprunté au commencemeut de la zii* surate du Coran ; ici l*auteur cite quelques mots du texte.

       b lune et aux étoiles qui t'ont adoré en songe, qu'ils t'apportent des vêtements dans ce puits. Après avoir dit ces paroles, ils le dépouillèrent de sa robe et le descendirent dans le puits. Or, il y avait beaucoup d'eau dans ce puits, et il s'y trouvait une grande pierre qui s'élevait au-dessus de l'eau. Joseph se tint sur cette pierre, et le Dieu puissant et incomparable lui envoya une vision dans laquelle il lui disait: Il arrivera bientôt que tu raconteras à tes frères ce qu'ils ont fait à ton égard, et tu seras dans un tel degré d'élévotion qu'ils ne te reconnaîtront pas. Après cela, les fils de Jacob ayant pris la chemise de Joseph, allèrent à l'endroit où se trouvaient leurs brebis, ot  ils  en tuèrent une, dont ils firent couler le sang sur cette chemise qu'ils Apportèrent le soir à leur père, et ils se mirent à pleurer, en disant : Nous avions placé nos vêtements à terre et nous nous étions éloignés pour courir. ( Or, lo mot  nastabikoa  qui se trouve dans le texte du passage du Coran où (mt rapportée cotte histoire, se dit lorsqu'on fait courir deux chevaux pour voir lecpiel est le meilleur, ou lorsque deux piétons se mettent à courir pour ossnyor leurs forces. Comme les fils de Jacob n'avaient point de che-vntix, rnr  ils  étaient habitants du désert, le mot  sabaka^  employé dans le Coran on parlant d'eux, signifie donc : Nous avons été courir pour voir le-i\\w\  courrait lo mieux.) Nous laissâmes Joseph avec nos vêtements, et le loup vint (H lo mangea. Mais toi, tu n'as pas de confiance dans ce que nouste tlÎMon^H, quoique nous te disions la vérité. On lit dans le Coran : «Etils vin-« i^nl avor sa roho sur laquelle était un sang mensonger ^ > Les fils de Jacob MUUilr^i'tM^t olVoctivoment à leur père la robe de Joseph. Jacob vit qu'elle i^tait otVHauglantéo; niais^ en la regardant, il s'aperçut qu'elle n'avait aucune tliW hirui'O* Lo soupçtu) outra alors dans son cœur au sujet de ses en&nts, ol il lour dit : Lo loup sVst montré plus bienveillant que vous envers Jo-»oph, tHir il la n^augt^ sans dtWhirer sa robe« Comment ce que vous dites pouiiHiit^^il ^tit^ vmi? Mais >*ou$ a>*^i fiiit ce que vous vouliez. Pour moi, j'aui^i rotHUU^ à Diou ot jo lut^ndrai patience. C'est ce qu'il y a de mieux à tk\vPs  \Nir ni lo» dis\Hntn!t ui loc» actions ne peuvent rien dans ce malheur.

       {h\  do ttuiv"^ loa Uls tio Jaix^ Jutia était celui qui avait le plus d^afiection )H^U' J\v^o|\h, ot il dit à sos fn^roc»: Ne le tuei pas. Le lendemain, Juda alla )HMlo«' do la mmmturt^ à Jtv^^ph^  «I  il la descendit dans le puits, afin que xhuo|vh p\\t t\w^\yî^Vv Jlu\la dit alwtit 4 Joseph : Xe taflUge point ^ ; j'inspirerai

       207

       à nos frères la volonté de te retirer de ce puits, et de te rendre à ton premier état.

       Or, Joseph demeura trois jours dans le puits. Le quatrième jour, une caravane, qui allait d'Arabie en Egypte, arriva le soir auprès de ce puits. Quand le matin fut venu, les gens de la caravane envoyèrent deux hommes au puits pour aller chercher de Teau. Le premier de ceux-ci se nommait Malec, fils de Dor ^; le second, qui accompagnait Malec, était un mercenaire indien, affianchi par son maître, il s'appelait  Bouschra  ^. Or, le puits dont nous parlons existe aujourd'hui sur le chemin de Jérusalem, où on peut le voir.

       Lorsque Malec fut arrivé au puits, portant un seau garni de sa corde ^, et qu'il eut descendu le seau conjointement avec son compagnon, Joseph jeta la main sur la corde. Bien que Malec et Bouschra fissent tous leurs efibrts pour tirer à eux le seau, ils ne purent pas en venir à bout. Malec baissa alors

       au lieu de  ùô^]*  D  y a, dans les phrases qui précèdent celle-ci et dans les suivantes, qud-ques autres fiautes de ce genre, que je crois inutile d*indiquer spécialement.

       * Mss. B, B et G  :jà^ ^  c^Lt.

       Le man.  a  écrit^^ ^ c^Lt, eu omettant les points diacritiques sur le dernier mot Cest ^;alement ainsi que lisent deux mss. du commentaire de Beîdhawi sur le Coran ( mss. ar. de la bibliothèque du Roi, ancien fonds, n^ a5a et a65,1 1,  fol. i48 et 299 r.); mais ils donnent , de plus que noire auteur, le nom patronymique de Malec, qui était  Khozaî  (^ÎJ^)« c*est-à-dire,  appartenant à la tribu de Khozaa.  Le Coichschaf de  Zamakhschari (man. ar. de la biUiothèque du Roi, fonds Ducaurroy, n® a,

       tom.  II,  fol. laa r.) porte :  _j   ii  c^U

       ^tjill; et le  Kamous  présente la même leçon, sauf le mot ^ qu*il ajoute après <^IIU.

       *  L excellent ouvrage d^Eisenmenger, intitulé  Entdecktes Jadenthum,  ne dit  rien  sur

       Bouschra. Je pense, d*après cda, que ce personnage a été imaginé par les Musulmans et non par les rabbins, auxquels les premiers ont fait tant et de si absurdes emprunts, notamment sur rhistoire de Joseph. Les mots du Coran sont : ya bouschra,  c'est-à-dire, « ô Theureuse nou-«vellela La double acception de Tarabe ja^ qui, de même que son équivalent français  6, s'emploie lorsqu'on adresse la parole à quelqu'un, ou conune une simple exclamation, aura fait supposer que Malec avait un compagnon auquel il parlait

       ' Dyadansle texte:  o^jjj^^j iSj^  ^. Je n'ai pas traduitjbt pour lequel les dictionnaires que j'ai consultés n'ofirent aucune accep tion qui puisse convenir ici. Les mss. de la version turque ne traduisent pas ce mot, et, pour ce qu'on vient de lire, ils donnent simplement : <^^  J V^'* ^^ P^u' ^ notre auteur dit: o«>l  ù^jjtyj] j\tyj  cK».). Ceci joint à la signification de  trabt taquearit  aut  pammenti,  qu*on trouve dans le Dictionnaire de Meninski, me parait déterminer le sens de ce mot, qui indique, si je ne me trompe, un morceau de bois fixé en travers dans le seau, et auquel est attachée la corde.

       la lète, et vit dans le puits un visage qui brillait d'un grand éclat ^ Il dit à Bouschra :  Hadha goulamon^.  Le sens de ces mots arabes est: 0 Bouschra, le seau que nous avons apporté est lourd, parce que, dans ce puits, il y a un jeune homme qui Ta saisi. Us firent alors tous les deux des efforts et tirèrent Joseph hors du puits. Dans ce moment, Malec dit à Joseph : Qui es-tu? Joseph répondit : Je suis un jeune homme du pays de Chanaan; mes frères m'ont jeté dans ce puits ^ sans que je sois coupable. Malec traita Joseph avec bonté, afin de tranquilliser son cœiu*. Il dit ensuite à Bouschra : Si nous appixMions à nos camarades que nous avons tiré du puits ce jeune homme, nous leur donnerons sujet de demander à partager avec nous le prix qu\m i^tii^ra de lui» Or, je puis vendre ce jeune honune en Egypte pour un prix élevé; je dirai donc à nos camarades qu'il y avait auprès du puits des ^'us qui m'ont remis ce jeune homme, afin que je Temmène en Egypte |H>ur leur compte, que je Fy vende et que je leur rapporte le prix de sa per-soiuu\ ToL dis aussi la même chose, afin que, lorsque je vendrai ce jeune honuuo eu Kgypte, je te fasse participer au prix de la vente. Le Dieu puissant ol iuiH^m[>amUo a dit : • Et ils cachaient ce qui avait rapporta Joseph pour ga-*^ guor de Tai'geut ^* » Apr^ cela, le quatrième jour étant arrivé, les fibres de Joseph s^Uèivut avec Juda pour voir si Joseph était mort, ou si quelqu'un Tavait euuuenè. Ne Tnvant pas trouvé dans le puits, ik r^ardèrent et ils virent qu\uie i^rtivane sVtait arrêtée près de ce lieu-la. Us allèrent vers les gens qui a^U|Hvoient wtte canii>^ue; et \x^yant Joseph au milieu d'eux, ils dirent Qui |HVViêile iv jeune homme ? Malec répondit : Cest moi. Us ajoutèrent l'*e jeune hiuuu^e nous appartient, et il a fiiî d'avec nous. Malec répondit Kh bien. veude*-le^ui\i. Je vais en Egypte, je le conduirai dans ce pays-là, et je le ivxeudmi. Ke^ fils de Jacob dirent : Nous consentons à cela.

       J\ViepU, iXMUiue tw le voit tlaus le Coran *, fiit vendu par ses dix firères |HMU uu  Nil  |M^\» jHNur iW iUrbems comptés et non pesés, pour vingt dir-iuMUH qus^ut À la valeur uoiuinale. mais moins de vingt dirhems quant au |HvuU l.i\H l\^i^\^ de J\V!^|Nh ne pesèrent pas cet aigent, parce que de leur teu\|vx il w existait j^ji^j^ île dîi^eiws île poids au-dessous de la pièce de quarante

       tv ^M^  ^ ^>«i^ j» ^^^ .<-^ J^^^^ ^   * CVaa.sor, xu.  t.  ao.

       ^^.  \>0   * IW-$«r« xu,  v.ai.

       dirhems, laquelle se nomme une  oukiyya^.  Dans toutes les transactions qui se faisaient alors pour une valeiu* inférieure à quarante dirhams, on donnait Taisent par compte ^. Or, il est dit dans le Coran que les frères de Joseph traitèrent celui-ci comme im objet de peu de valeur. Us étaient au nombre de dix, et ils partagèrent entre eux le prix de Joseph ; chacun reçut deux dirhems. Us restèrent dans ce lieu-là jusqu'à ce que la caravane fût partie et eût emmené Joseph.

       La caravane étant arrivée en Egypte, Malec exposa Joseph en vente. Or, U y avait en Egypte, à cette époque, un roi Amalécite de nation, et du nombre des enfants de Sem, fils de Noé. Il s'appelait Rayyan, (ils de Walid, fils de Thérawan, fils d'Arascha, fils de Haran, fils d'Amalec, fils de Lud, fils de Sem ^ fils de Noé '. Ce prince avait un trésorier qui était un homme grand

       * Le man. c porte: *j3 c^^  aÀaj  ^jIj^ j

       <^o^oJ|^  *u3j\ \j  A,^  jL^ j. «Et, à cette

       « époque* il n*existait pas de dirhems de poids • au-dessous de vingt-quatre dirhems, et vingt-« quatre dirhems se nommaient une  oakiyya,  »

       J*ignore où et quand Toukiyya (  ovyiua)  d'argent a valu vingt-quatre dirhems. Suivant Ma-krizi, dans le Traité des monnaies musulmanes et dans celui des poids et des mesures légales des Musulmans, tous deux traduits en français par M. le haron Silvestre de Sacy, Toukiyya d'argent est évaluée à quarante dirhems, estimation qui s'accorde avec celle du ms.  a. Makrizi cite, à l'appui de son assertion, plusieurs traditions desquelles il ressort bien que Mahomet comptait l'oukiyya pour quarante dirhems ; mais la façon dont s'exprime cet auteur, doit faire penser qu'il y a eu quelques variations ou tout au moins quelques incertitudes sur ce point.

       Dans les deux passages du ms.  a  et du ms. c qu'on a lus plus haut, le mot  iirhem  est le nom d'une pièce de monnaie et celui d'un poids.

       * C'est-à-dire qu'on donnait et qu'on prenait les pièces pour ce qu'elles étaient censées valoir, sans s'assurer si elles avaient ou non le poids légal.

       I.

       Léman,  a  écrit:  ^  » 0^^' vj-> O^Jj

       çy  K^^  fl-  O^  t5^. Le man.  b: ^(jI^^'

       ry ^  «^^  O^ '  ^^ ™^'* D, F et G ne donnent que les noms de Rayyan et de Walid.

       Man.  h:  ^>il  ^ ^I^U  AjSi\j\  cV-Jj  o^.j-

       Le man.  e  lit  ç^C^^  au lieu de  q^.j^  et après

       ^^^ il ajoute : ^L>  ^jJH ^y . Qudques-uns des noms précédents me sont inconnus, et je crains de ne m'étre pas toujours attaché à la meilleure leçon en les transcrivant. Dans la première partie de l'histoire d'Aboul-Féda, publiée par M. Fleischer, d'après nos manuscrits de Paris, la généalogie des princes amalécites d'Egypte ne remonte pas au ddà du père de Walid, appelé dans cet ouvrage Doumag (^^) ei Douma ((fj^)-

       Un manuscrit du ty».  » dJi  ^jj^^  de Ma-soudi, appartenant  k  la bibUothèque du Roi, et coté ar. n^ 699, ancien fonds, donne les détails suivants (fol. 18  ».):   ^jf  t)L)-^  o* (S'Y  u'G
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       >^<J» \^ ^J^^J^  ^*>> ^^'^ -^•*<  ^J^

       «l^vm ^Wtftl vk  Imw  II iftftt ii9t |Mtf^  *im WÊémm dm»  W»«i:»3- ». »tl c. <M Ampcnà te<t «■

       « ( Rawan) axait un trésorier du uorn fTÂiii. « Cetait un  Immudm  puissant,«t on fappelait  le

       éBfjfêit;  son nom était

       ce gmid dTEgypte était

       pas cTenfants;

       mtxk  existait pas

       naissance et

       qui sont rap^

       I  mom  était Patiphar,

       tunpie offre un sens

       Le man.  b  donne:

       ><&9biyin avait on trésorierqu'oo

       :; et comme cehii-ci

       :, on rappelait  h
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       <fC Sdk  fam i uis ent usÊr, Fim par «t le second par  moblemam. L' t ^wtut^i - JuUnn^. entre antres M. Hamaker, i£« iMci «Hune un  nom  ^pre, <|Kiuw pKiâl igadèe. Voy. à cet égard Tuii^ffaiet vJejtt dàu Jans la noie précédente, /UMTU 4uc«»  Sinr m 4  ipay fâint  Mrmfkidh ii  :Ua ■uadrii^ paç. v^  âa  notes. Le man. o «juwi la iMB de PViii^pkv. ainsi que celui d*A-uur. Ce danier manfue également dans le

       F. «auLi    Man. G, j > h ^ ». Enfin 3 y a dans le
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       ^f. Au lieu de ^[^  ^.  H fiiut lire a^fec le man. c :  y^  ^j'jG> cS-lp j. Apre»

       ^jJi, le copisie a oublié le nom de Putiphar et le mol ^ qu'3 £iut ajouter au texte.

       * Le man.  a  écrit ici J^l^; mais ailleurs il appdle cette femme  Zoaûikha {[  ^];),

       portées dans le Coran \ et dont le sens est : 0 femme, traite bien ce jeune homme. Il deviendra peut-être illustre et nous sera utile, ou peut-être encore ladopterons-nous. Le Dieu puissant et incomparable a dit : « Nous avons ainsi préparé pour Joseph un établissement sur la terre ^. » Ces paroles signifient : C'est ainsi que j ai donné à Joseph une habitation dans la terre d'Egypte, après (pi'il eut été jeté dans le puits. On lit encore dans le Coran : « Et nous lui avons donné Tintelligence des choses c cachées'. » C'est-à-dire : Je lui ai enseigné l'explication des songes, et cest là une grande science. Il y a dans le Coran ^ un passage qui signifie : Le Dieu puissant et incomparable fait en toutes choses ce qu'il veut, mais la plus grande partie des hommes ignorent cela. On lit dans le Coran : « Et lorsqu'il  eut  atteint l'âge viril, nous lui donnâmes la sagesse « et la science. C'est ainsi que nous rémunérons ceux qui font le bien'. » Ces paroles signifient : Quand Joseph eut atteint l'ftge d'homme et qu'il eut toutes ses forces' (or, il avait dix-sept ans lorsqu'il arriva en Egypte, il demeura six ans dans la maison du grand d'Egypte, et il resta sept ans en prison), quand il eut trente ans, il sortit de prison, et le roi le prit pour vizir. A l'âge de quarante ans, le Dieu puissant et incomparable lui accorda le don de prophétie. Dieu est très-savant.

       CHAPITRE LXIV.

       4

       m

       CONTINUATION   DE    l'hISTOIRE    DE   JOSEPH    (qUE    LA   PAIX   SOIT   SUR   LUlI).

       La femme du grand d'Egypte, comme cela est rapporté dans le Coran^, aimait Joseph '. Lorsque celui-ci eut été chez eux pendant six ans et qu'il eut vingt-trois ans, cette femme, ne pouvant plus résister à sa passion, l'appela vers elle; mais Joseph ne consentit point à ce qu'elle voulait. Un jour, Joseph était endormi dans sa chambre à coucher; cette femme

       comme tous les autres manuscrits. Cest par   ^ Cbron^ sur. xii, v. aa.

       ce dernier nom que les Musulmans sont dans   *  IHd,  sur. zii, v. a 3.

       Tusage de la désigner le plus ordinairement   * Le man.  a  omet ici qudques mots que j'ai

       '  Coran,  sur. xii, v. aa.   traduits sur le man. c.

       *  Ihid.  sur. xii, v. aa.   '  Coran,  sur. xii,  y.  a4.

       *  Ibid,  sur. xii, v. aa.   * Le man. A porte:  ck«^<> L) JhJ^  tl)  o^J
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       Il y a des personnes qui disent que ce signe fîit tel que nous venons de ie rapporter; mais d'autres prétendent que Joseph vit Jacob qui sortait du mur, et que celui-ci se mit à causer avec son fils et lui dit : 0 Joseph, fais attention; tant que tu n'auras pas fait cette action, tu seras

       iS^j~^ fi^  45 to^  j  t tjjî  L>^y.  j  ^y^ ii^  que je vieDs de citer parait en être un fragment, rf • 3y c5yi jt xvj IW ,  J\mj  ,  <jU^  abrégéparquelquecopistemaladroitDMUeurs, '   *"*   le man. c ne 8*âoigne du man.  a  que rarement

       et sur des points de détail. Il y a donc toute raison de croire que Ton a fait ici qudque retranchement.

       Je joindrai ici le texte, que je suis forcé de donner, parce que je ne Tai pas compris en plusieurs endroits.

       Lo' ei-^j,!  ^ ^^  J*- j> 45'v)^  f^  L)  iùj

       jg o—-^ «>-j!! j' *0a> o' «> o'  lt'

       (sic)     A  J ^  AJj   ç^[èj^ ]j   ^] yj  IxÂi^J^

       ^t JfjJ c>--t cfc>^ ^.p^ c>-I^^L- J c^l

       jtbo^l

       ci-r^  (jô>-Jii>^  Ja- jj^ (^fo^ e)U^ 4>-jj

       ^^jL-^ ^L-* ^>.»y L iXJjf fjjt J  ^jtfjo^^

       3>-^lîj Cfbt Jj iXJy Oj-H <i^ j' 4>-Jj J

       Au lieu de ceci, on trouve dans le man. c une digression sur le même sujet, mais beaucoup plus longue et précédée du mot 4JS (sens mystique ou spirituel] écrit à Tencre rouge. Après cette digression, on lit les mots : ^^y^^ '

       ^j^ ;L <«!aJb ( maintenant retournons à notre récit), également écrits en rouge, et le man. reprend ensuite le fil de la narration, comme le man.  a.

       Je crois indispensable de traduire ce morceau, qui faisait certainement partie de la première rédaction. En efiet, fl se trouve avec quelques modifications dans les mss. s, p,  g, H de la version turque; et l'extrait du man.  a

       jl <^Lx—*t j^ 4>-j5i  iS^,^  45'*>^ oU^

       ^>.5j <i c^t J  i^ù4  t)U^ ^j)CI J cS3>^

       ait otjJU ot»^'^  *^Ihj  V^'^cr**
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       personnes disent encore que Joseph ne vit pas Jacob « mais qu'il entendit une voix qui sortait d'un coin de la chambre, et. qui disait : O Joseph, tu commets Tadultère, et tu es un pit^hète!

       \j^\  <^ (Je lis ^y^) oJ4i/*Uiï^

       3J.-C1J <^l j :>^ cVAÏ |>-^ j*^' cr< 0^.>*# cr^ c^-^Ui jlXi 4^ 3j» tji^f
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       ^ 4r*3jb 45IJ (j)to.j tj c^^>» -V cpLy'l

       \j  ^  ■ . j ^—ft o^i/^faJj «^j^ cfc^i^ J o^b ikw > c»^^ J j^^ ^fj 4^ âii( J^ L.

       «n existe là*de88U5 un discours qui ne se trouve pas dans ce livre composé par Mo-haouned, fils de Djarir. Sache donc que Joseph s*abstint de cette femme à cause du Dieu puissant et incomparable, et non à cause de son époux. Or, cette femme n'avait pas la crainte du Dieu puissant et incomparable, de manière que Joseph pût Tarréter par cette crainte; mais elle craignait son époux : Jo-sq|>h TefEraya par ce moyen, et lui fit redouter les suites de son infidélité. Ce jour-la, cependant, cette femme ne s'abstint pas de Joseph et elle Tappela vers elle, comme la dit le Dieu très-haut et très-saint :  Et déjà elle avait rétolu en elU^me de posséder Joseph. (  Coran,  sur. xii, v. a5. ) Dieu dit encore ,  dans le même verset, des pardes dont le sens est : S*il n*était point arrivé que Joseph vit un signe de Dieu, lui aussi aurait voulu avoir cette femme; mais 3 vit un signe, et  û  ne voulut point Tavoir. Ce Ait elle qui voulut avoir Joseph.

       « Or, le signe dont nous parlons fut le suivant : Joseph crut voir Jacob entrer du côté du mur de la chambre, se mordant le doigt, et disant : Hâas  I  Joseph sortit de la chambre en courant, sans avoir commis Tadultère, et

       ' Après avoir vu le signe, Joseph sortit de la chambre en courant. La femme courut après lui, saisit par derrière le pan de sa robe, le tira et le déchira. Or, il arriva que Joseph courut toujours jusqu'à ce qu'il

       sans avoir eu le dessein ni le désir de le commettre. Or, il ne convient pas de penser que Joseph voulut avoir cette femme; et si quelqu'un le pensait, cette personne serait infidèle. En eCTet, les prophètes (que les bénédictions de Dieu soient sur eux  I  ) étant tous, par leur volonté, exempts de Tadultère, et m^me des fautes légères, comment serait-il possible d'exprimer une pareille opinion sur le compte du prophète Joseph ? D'ailleurs, le Dieu très-haut dit :  Nous lai donnàmeê la sagesse et la science. (Coran,  sur. xu, v.  a3.)  Celui qui est prophète, et à la sagesse, à la science et à lexcellence duquel le Dieu puissant et incomparable rend témoignage, doit évidemment, par son orthoiloxie, être innocent d'un poroil crime. Si Joseph avait voulu agir Miitrmnfiiit,  ii  quoi lui aurait servi de dire: (Jue Dieu m*en préserve! {Coran,  sur.  xii, V.  'i/|.)  Vax  elTet, Joseph était alors dans sa «liAUibiii  h  oouclieri seul avec cette femme qui rnimitit, qui était Mie, et qui se serait ildiiiii^t  ii  lui,  s'il avait voulu la posséder. (Qu'Avait il donc liesoin d'user datant d'hy[>o-rruii»  k  Ti'tganl d'une femme qui se trouvait tiviM' lui (Uns la même chambre, et de dire : C^Mii  Iheu  mVfi  présent f Certes» mon seigneur Il  r^^Ni/u  kmne monhMtution, (Coran . sur. xii, V  \iA ) Or, lii Dit>u loué et tr^s-haut a donné lU» oh^R au ptH)ph<^t«» Joseph (que la paix •iMl  «iir  lui  I  ), t^t il lu loue en i^s termes dans h» (lorau  (nur   xn,  v.  aS)   î  Cmlhalica linasri/a HH^oMiAfifi N'ii'l/SiAjN'Anii laiiMAoïi  min ihatlinal* mimAfcWiifM.—iVoM#  mnms agi ainsi,ajin  «Tf/oi-^H«»i ♦*»  Im h  mnf  et h  mm#;  car il était du mimàii» (fi«  m» terwtenr$ sincères.  U «wt  fah-H M A»«««, du lexle, ai^uifte  aMière  et  péché,  et ««  \^^  «i^u» de ("e |vAMa|M» e«l ^^ NtHis avtni» éloigné • de bu ImluU^^wet le |HH^hé, |>anMi» qu'il était <« du uoudm^ de« luMUUie» piiii^ et ttes èlus« et

       qu'il faisait partie de nos serviteurs. Or, l'homme qui possède une pureté et une grandeur semblables, ne peut pas méditer l'adultère et le péché.

       • Mohammed, fils de Djarir, se contente de rapporter cette histoire; mais moi, je t*en donne l'explication et le sens spiritud, pour que tu saches comment il feut l'entendre, afin qu'aucune parole de blâme ne soit proférée sur le compte du prophète Joseph ( que la paix soit sur lui ! ), et que sa vertu ne soit point calomniée.

       « Sache donc, au sujet de ce verset, qu'fl renferme une inversion. Le voici:  Walakad hammat bihi wa hamma biha lawla an raa  iour-hana rabbihi, — Et déjà elle avait résolu en elle-même de posséder Joseph; et Joseph aurait résolu de la posséder, s il n'avait pas va un signe de son Seigneur. (Coran,  sur. xii, v.  a5.)  Or, on dit que Joseph avait formé le dessein d'avoir cette femme; mais le sens du verset que nous venons de citer est : Si Joseph n'avait pas vu le signe, il n'aurait pas formé le dessein de l'avoir. En d'autres termes : Joseph vit le signe, et il ne forma pas le dessein d'avoir cette femme. Le sens que nous donnons à ce verset du Coran est très-fin en arabe, et encore plus fin en persan; mais on trouve#dans le sens littéral, dans l'ordre du discours et dans la syntaxe des désinences une excellente preuve que ce sens est dans le génie de la langue arabe. Une chose est donc nécessaire ; c'est de rétablir la phrase d'après cet ordre d'inversion , et de la manière suivante :  Lawla an raa hourhana rabbihi lahamma biha.  Ce que nous venons de dire est une preuve que, dans la langue arabe, partout où se trouve la particule  law,  il faut absolument que cette particule soit suivie d'une proposition corrâative ; et dans tous les discours, dans tous les vers

       fut arrivé à la porte de la maison, et cette femme courut après lui ; mais Joseph arriva à la porte avant elle. Quand Joseph eut ouvert, il se trouva que répoux de cette femme était assis à la porte de sa maison, causant

       écrits en arabe, la particule  law  a toujours après elle une proposition corrélative. C'est ainsi que les Arabes disent : Si (  law )  tu entres, certes  {la)  j'entrerai. La proposition corrélative est indiquée au moyen de la particule h;  mais quelquefois aussi cette proposition se trouve sans la particule, et on dit également : Si  (law)  tu entrais, j'entrerais (en omettant  la ) . On dit encore, de la même manière : Si (fatr) tu disais, certes ('a) je dirais. Et, en omettant la particule  la :  Si (  law)  tu disais, je dirais. Le Dieu puissant et incomparable s'exprime de la même façon dans le Coran, lorsqu'il dit : Si (  lawla,  nisi)  nous n avions pas craint que les hommes devinssent un peuple J^in-fidèles, certes [la) nous auiions donné à ceux qui ne croient point au Miséricordieux des toits iargent pour leurs maisons.  (  Coran,  sur.  xliii  , V.  Sa.) Ces mots ,  ladjaalna  (certes nous aurions donné), sont le corrélatif de  law.  Voici un second exemple : Si (  lawla,  nisi) ce  n'avait été ta famille, certes (la) nous t'aurions lapidé. (Coran,  siu*. xi, v.  91.)  Ces mots,  larddjam-naca  (certes nous t'aurions lapidé), sont le corrélatif de  law.  On lit encore dans le Coran (sur. xui,  V.  7):   Et si (law) Dieu Vavait voulu, certes (la) il leur eût fait suivre à tous une seule religion.  Il y a dans le Coran un grand nombre d'exemples de ce genre. Les poèmes des Arabes fournissent aussi la [H^uve de cette vérité ; et partout où se trouve la particule /air, il faut qu'elle soit suivie d'un corrélatif. Telle est la véritaUe disposition de la phrase, et le génie de la langue des Arabes l'exige absolument. D'après ce que nous venons de dire, les mots  lahamma hiha  sont le corrélatif de  lawla,  dans le passage du Coran (sur.  XII,  V.  a5) que nous avons cité |dus haut. De toutes les preuves qu'on peut tirer de la langue des Arabes à i'i^pui de ce que

       l.

       nous avançons, la plus forte est que le génie de cette langue veut absolument que cela soit ainsi.

       « Mohammed, fils de Djarir, ne traite point ce sujet. 11 laisse ainsi peser le blâme sur les prophètes (que la paix soit siu*eux ! ), et il dispose mal à leur égard le cœur des hommes. Si quelqu'un faisait, sur le sujet dont nous nous sommes occupés, la question suivante, et disait : • Puisque Joseph n'a pas eu l'intention de commettre l'adultère, qu'était-il besoin de signe, et pourquoi le Dieu puissant et incomparable lui en montra-t-il un ? En effet, les signes et les démonstrations sont nécessaires pour l'hoaune qui a formé un dessein ; on l'instruit de ce qu'il doit £ure, et on le détoiu'ne de son dessein par un signe. Si Joseph n'avait pas l'intention et le dessein d'avoir cette femme, qu'était-il besoin de lui faire une défense ? A quoi servait le signe, et pourquoi le Dieu puissant et incomparable le montra-t-il à Joseph ? Car, dans ce cas, le signe n'était point nécessaire. > La réponse à ces arguments serait toute prête, la voici : Le signe est pour honorer les prophètes. Par la connaissance de chaque signe que le Dieu puissant et incomparable montre à un prophète, le peuple vers lequel ce prophète est envoyé connaît sa mission ; et il peut arriver que le prophète soit honoré à cause de la connaissance qu'on a de sa mission , connaissance qu'il possède lui-même.

       • C'est ainsi qu'une femelle de chameau fut envoyée au prophète Salih, parce qu'il fallait faire connaître aux hommes que SaliK était prophète ; quant à lui, il le savait parûûtement. Salih fut honoré pour cette mission qu'il savait avoir, afin qu'il se trouvât confirmé et qu'il fut inébranlable dans cette même mission , et qu'O ne l'abandonnât point La connaissance du signe de la femelle de chameau

       a8

       avec le fils de loncle de sa femme. Joseph et cette femme les ayant aperçus, demeurèrent tous les deux couverts de honte, et Joseph voulut chercher un prétexte pour cacher la vérité et ne pas déshonorer cette femme devant son époux; mais elle prit la parole avant Joseph, et dit à son époux : Pour te venger de celui qui a voulu déshonorer ta famille, tu le mettras en prison et tu lui infligeras un châtiment. Lorsque cette femme eut parié la première, Joseph prit aussi la parole à son tour, et dit : Cette femme a voulu me posséder, et j ai fui d'auprès d'elle. La femme ajouta : Il a voulu m'avoir; je ne me suis pas donnée à lui, et, m'ayant saisie, il s'est attaché à ma personne. Joseph répliqua : Elle a voulu me posséder; j'ai ftii d'auprès d'elle, et elle a déchiré ma robe. Le fils de l'oncle de cette

       fut donnée au peuple de Salih, afin que ce peuple apprit et qu'il sût que Salih était prophète. Quant à Salih, ce signe servit à l'honorer, et à confirmer la vérité de sa mission, vérité qu*il connaissait déjà, mais qu'il fallait af^irendre à son peuple. Moïse (que la paix soit sur lui ! ) reçut pareillement un hâ-ton, comme marque de sa mission auprès de Pharaon, afin que ce prince sut que Moïse était prophète, et que Moïse, de son côté, fût honoré, qu'il eût la confirmation de sa mission , el que ce qu'il savait lui-même, au sujet du don qu'O possédait, fût bien établi devant les hommes. Ce fiit également ainsi que Jésus 'que la paix soit surlui ! ) ressuscita des morts, et qu'un agneau rôti parla à notre prophète ^  que Dieu lui soit propice et lui accorde la paix, à lui et aux siens!]. Voilà comment chaque signe envoyé à un prophète, est destine a faire connaître ce prophète ; et quant au ttgne dont nous nous occupons, il fut en-vojé à Joseph (que la paix soit sur lui ! ) non pour lui faire une défense, comme à un homme qui a fixmé un dessein « et auquel il faut on signe pour l'en détourner, mais afin de rhoDorer, et deraflermir dans sa mission. > fl s'en faut que je puisse garantir de tout point l'exactitude de ma traduction ; encore pour la fOMlre telle qa*cBe est snisge obligé de fiùre

       subir au texte plusieurs changements. J'eflace d'abord *i=» dans ce passage : (jt ^j  qI  ^^

       ci «^  j\  <i=>  j^j . Hus loin, au lieu

       de sjv  . jo^^ja» cv^ ^[ j

       ^^ootj^, je lis  c>^,^  orf'-H>^ *^^J

       oJ^c>-> U1 • Les mots ^.iL-lVi-âuc . w t , -kj

       .^-AiilL  om«I  {^js.  3j^^,  ne me paraissent présenter aucun sens ; et quoique le manuscrit porte bien distinctement 4_i_A—ii\ peut-être faut-il lire J^^iL^*, et traduire comme je l'ai fait. Je vois dans la Grammaire arabe de M. le baron Silvestre de Sacy, tom.  I,  pag. 64« S 129 de la deuxième édition, que oj^t  M^  signifie en arabe « faire sentir exactement le  hamza. •  Cest là ce qui m'a suggéré la correction que je propose. Ce membre de phrase, cx^ j u^>^  ^

       ^jj  t, n'est point achevé ; je pense qu'on aura peut-être substitué ^1 à cK^^Uît et je traduis d'après cette restitution.

       J'ai cru devoir supprimer, dans un passage de ma traduction fitmçaise, quelques détails qu'on trouvera dans la version suivante : « Sîn « aliter, atque diximus, agere voluisset Josephus, « nihil esset cur diceret : Deus avermnoetl « Tune enim erat soins in cufaicnlo cum fiemina, « eaque amore capta, ibrmosa el que corpofis po-« testatem fecisset, si Josepho fuisset in animo « vinculum braccarum solvere, eamqoe inire.  •

       femme dit à Putiphar : La robe servira à faire distinguer ce qui est faux de ce qui est vrai. Si la robe est déchirée par derrière, ce jeune homme dit la vérité: cette femme a voulu l'avoir, le jeune homme s'est enfui d'auprès d'elle, et la robe a été déchirée par derrière. Mais si la robe a été déchirée par devant, cette femme dit la vérité : ce jeune homme a voulu l'avoir; cette femme, l'ayant saisi, s'est attachée à sa personne, et lui a déchiré sa robe par devant. Lorsque Putiphar et le parent de sa fenune virent que la robe avait été déchirée par derrière, il devint manifeste que les paroles de Joseph étaient sincères, et que les paroles de la femme étaient mensongères.

       Il y a des personnes qui disent que le témoin au sujet duquel on lit dans le Coran : « Et un témoin de sa famille rendit témoignage ^ » était un enfant au berceau et de la famille de cette femme. Le Dieu puissant et incomparable fit parler cet enfant qui prononça le jugement sur la robe déchirée.

       On voit, dans le recueil des traditions du prophète, qu'il y a eu dans le monde quatre enfants qui ont parié avant Tâge; le premier fut celui qui témoigna au sujet de Joseph, le second était le fils^ de la coi£Peuse de la fille de Pharaon, le troisième Saheb-Djoraîh ', et le quatrième Jésus, fils de Marie. L'histoire de chacun de ces enfants se trouve rapportée en son lieu, dans cet ouvrage.

       '  Coran,  sur. xii, v. 27. Jai supprimé dans ce qui précède plusieurs citations du G>ran qui embarrassaient la narration, et j*ai eu recours au man. c pour corriger quelques altérations du man.  a.

       *  Le man.  a  omet le mot  (J^^  ainsi que le man. c.

       ' Cest-à-dire,  le compagnonieDjoraih,  Le nom que Tabari donne  k  cet enfant suffit pour lûre connaître qn*il n*a pas suivi la version adoptée pard*Herbelot,etd*aprè8 laquelle Saheb Gîorai-ge. comme il écrit, était un saint personnage. Abyssin de naissance et vivant au milieu des enfants d*Israâ. Ayant été accusé d*a[voir entretenu un commerce illégitime avec la mère d*un enfant nommé  Gioraige,  Dieu, par un mirade, accorda la parole àceten&nt, qui désigna comme

       son père un berger des environs et rendit ainsi justice à la vertu du saint, lequd, à cause de cette aventure, (ut surnommé  Saheb Gioraige ou  Vhomme de Gioraige.  (Voyez  Bihliothègue orientale,  au mot  Gioraige.)  Dans la relation anonyme que j*ai déjà citée,  Incerti auctoris Uher de expugnatione Memphidis et AUxandrim (p. 44et 45du texte], Tenfiintest appelé  Sahth-Djoraik  (^>-^ o^^)t elle saint D/orofA. M. Hamaker fait observer, à cette occasion (pag. 96 des notes), que le  Sahih  de Bokhari, cité par d*Herbelot comme une des autorités sur lesquelles repose son arlide de la  Bihlio-thègue orientale,  applique ces d«ux noms de la même manière. Voici les variantes que donnent les manuscrits :

       .u.

       a8.
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       phent toujours de celles-ci. Nous savons, par un passage du Coran \ que des femmes de la ville blâmèrent et flétrirent la conduite de la femme de Putipbar, en disant : La femme du puissant, la femme du grand d'Egypte^, du trésorier du roi, n'a pas rougi d aimer son esclave ^, et Tamour est entré dans son cœur pour cet esclave.

       Quand la femme de Putiphar eut appris que d autres femmes la blâmaient, elle invita ces femmes à im repas dans sa maison. Quelques personnes disent quelles étaient au nombre de cinq, la femme du chambellan, celle du capitaine des gardes^, la femme de l'inspecteur de la table du roi^, celle du grand écuyer et celle de Téchanson. La femme de Putiphar lava à Joseph la tête et le corps, le revêtit de beaux habits, et, l'ayant amené, elle le plaça dans une chambre vis-à-vis de la salle où ces femmes étaient réunies, puis elle ferma la porte ^. Or, Joseph avait dix fois autant de beauté que toutes les créatures ensemble''. Après cela, Joseph étant dans cette chambre, la femme de Putiphar^ donna à cha-

       *  Coran^sur. xu, Y.  3i.

       *  Dyadans le texte:  Oj J^j — (jJ^  a>  O^-^ >«^y*jj^. Voyex ci-devant, pag.  aie,  note i.

       *  On lit dans le man.  a  : ojJiJ j  ck^Io^  A>d

       (jjjJ^t o^fj^ J^^ crH>^- * ^^° erubuit « voiuisse imposito sese submittere aervo. »

       *  Ms8. B et D :^<3fLjt^ (jj . Le ma.  a  omet ceci, et le man. c écrit : j JL» (jl^  ^j .

       *  11 y a ici plusieurs mots déplacés dans le man.  a;  j*ai suivi Tordre du man. c

       ^ 11 y a ici une lacune dans le man.  a;  il

       porte: 3^ ^î^ o^ .To'^^^^ L) c>-y j ^ (jîjJo. 03  (^y.  ^, et immédiatement

       A--^ Mit o[^ ci-jiW

       i'j

       '.^

       f

      

       après ces mots on lit :  ^j—f  <>uç  (,j^y.  jo ;

       mais le man. c ajoute entre ces deux passages les lignes suivantes, dont le sens se trouve dans le man.  d  et dans les mss.  b,  r, 6 et  h  de la version turque.

       J» ^>  is\oJ*>  *i'o-t .0-1  tjJ^j^jij ,\ji\  j^ *rjb .jU  ^^ \y^j\  0-*

      
        [image: picture78]
      

       «_ftJ.>U»l  ji>i\  yUa.  j.a^ tS^^^j  l*jL>^

       t On lit dans les traditions du prophète, qu*aprè8 Eve le Dieu puissant et incomparable donna la beauté à Sara, feoune d*Abra> ham, Tami de Dieu. De Sara, la beauté passa  k  Isaac, d*Isaac à Jacob, et de Jacob à Joseph (que les bénédictions de Dieu soient sur eux tous!). Or, la beauté de Joseph était telle, que toutes les ibis qu*Azii d*Égypte s*asseyait, et que Joseph était avec lui, Téclal du visage de Joseph ( que la paix soit sur lui  I  ) entrait dans les bazars et les boutiques de Uemphis, et donnait un éclat semblable à cdui de la lumière du soleil, lorsqu*i] firappe sur le chaton d'une bague ou sur un miroir. >

       * Le man.  a  donne, après ceci, qudques

       rjini?  (Utn  rcnimcA rpi*elle avait invitées un citron^ pour manger après le rii\mn,  ot  (tïUi  leur mit à chacune un couteau dans la main^. Ces femmes élatofit anfiise» ciann la salle du festin; lorsqu'elles jprirent les citrons et 1<9S couteaux pour les couper^ la femme de Putipbar dit : O Josej^^ sors (l(*  In chambre. Jc)so|)h sortit alors de la chambre, et s assit dans la salle oiï l'ïlaiont ces femmes. L'éclat de son visage, qui frappa sur elles, les /•bloiiit. Or,* ces femmes placèrent les couteaux sur les citrons, mais leurs ynux dumcurèront fixés sur Joseph, et toutes les cinq se coupèrent la main. Le sang coula, mais elles ne s'en aperçurent pas, car leiu* intelli-gonco les avait abandonnées, à cause de la beauté de Joseph. Elles dirent: 0 Dieu, cet ^tro si beau nest^point un homme; peut-être est-il un ange. Alors la femme de Putipbar dit: Voilà celui pour lequel vous avez blâmé m» conduite. S'il fait ce que je lui ai ordonné, à la bonne heure'; s'il 110 le fait point, je le mettrai en prison et je le réduirai à un état mépri* Hablo. Joseph se mit alors à prier, et dit: 0 Seigneur, je préfère la prison À Taotion que cotte fenunc m'ordonne de faire; mais si tu ne me gardes pas coutro ces fournies, je ne puis pas me garder moi-même. Le Dieu puissant et iucom|>arable exauça la prière de Joseph, comme il le dit dans le ('oimn : «C'est pourquoi son Seigneur l'exauça, et détoiuna de • lui leurs ruses  V  »

       ApixVn cela, cette femme cessa de solliciter Joseph à commettre le mal avec elle; mais elle se montrait à lui, lappelait auprès d'elle; et toutes

       im>U \)u ^n* ^'Yf^H do U  x\\*  »umle du G>r«n. it  Iw \^)H^« i^nfvt» qw*îb î«lorTom|>Mit  \t  fil «t<^ U iiurT^lùui,

       * U y â dâw$  Vt^ \t\t^  ë-^"^ * qw^ j*^ trtduil |v^r «Ntmvi « i^cxuiuAiï^Mnl  (\a»  dAu> noln^ Itngtie W» iHMW ivarik^u)^ vW cHtif wpi^^ ite firtut. plus p\^ <M |^i> ch«nui qu^ io citixH) oitliuaire. Le m^^ ^^ \Mi  |4ukM  «^>> « ok' Mtmi» <«i eifMi-|:iH^) <N r%\ podui^fti»; on dit \Uik$ ce» d«%i\

       r Hww yi».  %Imi* mi  iruductKMii «^f^ij^nole dr I^>«c\Hr^ ,|^. iv\N df rwtitmi dr SiU-

       WMAP^^tti^s  I ^t^ % ¥IMlMv \ <1M^ le VMM «ne ce «wl

       <<«tl ii^viMMi Unix (Wrii et iM\ RMMMMk Le

       ^^^^^^^^^    ^^^^^ÉIM^   ^^B^^^^P^^^  ^^^^^^   ^^^A     V

       WKV^v^ «^^^^»  ^^^^c^v ^V^^ "^

       pellenl Torange fonNi/a.  Siendo la toromjm, ajoule-t-il,  oitm espene diver9a,Y  nopoco  terne-jûikte m la ciJbna.

       Je lis« dans le  ^^  0^>^* ^^'^ '^ ^' confire recevra de U  êonmja ;  et Alooso de Hcr-rera, dans son  A^ricmlimra yemeral  fal. 76 r., col. 1^, nous ifkprend que ces ecorccs ainsi préparées ont un exreBent goût.

       * Le nan.  a  cite eocoiv ici phasietirs  imMs du Si* vfnet de U111* sunte  dm  Gx cilaliMi e»t dffUaceie, et je Tomets aûtti qp autrf « qui aie tnc«Te on peu p)u5 loin.

       ' Man.  d: v5Lj  « Le man.  a  caM< ce k maa. c MHne la plo^ase anfwgiit
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       les fois qu'elle était seule avec lui, elle disait : 0 Joseph, que tu as un beau visage  I  Joseph lui répondait : Ce visage appartient à la terre ; car elle le couvrira dans le tombeau, où il deviendra de la terre. Dautres fois, elle lui disait : 0 Joseph, que tu as de beaux yeux  I  II lui répondait : Ces yeux appartiennent aux vers, qui les mangeront dans le tombeau. Quelque temps s'étant passé, cette femme comprit que Joseph ne lui livrerait point sa personne. Alors elle voulut le faire mettre en prison, un mois ou deux 4 afin quil cédât à sa volonté. Elle usa donc de ruse envers son mari, et lui demanda de mettre Joseph en prison pendant un ou deux mois. Or, Putiphar savait que Joseph n'avait commis aucune faute; mais sa femme lui dit : Ce jeune Chananéen me déshonore dans la ville. Les gens le questionnent au sujet de ce qui s'est passé, et il répond : Je n'ai point commis de faute; c'est la femme qui en a commis une^ Il me déshonore ainsi; mets-le doiic en prison pendant quekpie temps, jusqu'à ce que l'on sache que c'est lui qui a commis la faute, et jusqu'à ce que cette affaire soit apaisée.

       Putiphar alla voir le fils de l'oncle de sa femme, le même qui avait porté un jugement au sujet de la robe de Joseph. Ces deux hommes tinrent conseil ensemble, et dirent : Il est convenable que nous mettions ce jeune homme en prison pendant quelques jours, afin que l'on cesse de s'occuper de cette affaire. Après cela, on conduisit Joseph en prison, comme l'a dit le Dieu puissant et incomparad)le : « Alors il leur parut « convenable, après  •  avoir vu les signes de son innocence, de le mettre en « prison pour un temps  ^.»

       Pendant que Joseph était en prison, tantôt il s'occupait à prier, tantôt il s'entretenait avec les autres prisonniers qu'il consolait, ou bien il expliquait des songes; or, personne n'a autant de songes que les prisonniers. Le matin, Joseph se levait, les prisonniers se réunissaient autour de lui, et chacun le questionnait au sujet d^ln songe. Joseph expliquait ces songes, et les choses arrivaient comme il les avait annoncées^; l'événement montrait la vérité de ses paroles. Si quelque prisonnier était malade, Joseph le traitait.

       ^ Tout cet endroit est altéré'et {dein de k  *  Cêran»  sur. xii, v. 36.

       cunes dans le man.  a;  j*ai eu recours au ms. o   ' J*ai traduit sur le man.  b  qudques mois

       pour rétablir le sens.   omis dans le man.  a.

       Fun d'eux a accepté ma proposition. Après cela^ rambassadeur retourna dans le pays de Roum. Alors cette vieille femme se leva, alla trouver le roi, lui demanda un entretien secret, dans lequel elle lui rapporta tout ce qui s'était passé, puis elle ajouta : Un des deux, soit Téchanson, soit Finspecteur de la table, a reçu le poison. Le roi ordonna alors qu on les mît tous les deux en prison, et qu'on les y tînt jusqu'à ce que leur affaire devînt manifeste et qu'on sût quel était celui qui avait reçu le poison. Pendant que ces jeunes hommes étaient en prison, où ils demeurèrent longtemps, ils virent Joseph qui faisait du bien aux prisonniers et leur expliquait leurs songes. Ils demandèrent : Quel est ce jeune homme, et pour quelle accusation a-t-il été arrêté-? On leur répondit : Ce jeune homme appartient au trésorier du roi, au grand d'Egypte, et on l'a arrêté pour une accusation relative à Zouleîkha. Us se dirent alors l'un à l'autre : Nous éprouverons si ce jeune homme a la science de l'interprétation des songes ou s'il ne l'a pas; nous le questionnerons au sujet d'un songe que nous n'aurons pas eu, pour voir ce qu'il dira et s'il saura que nous n'avons pas eu ce songe. Or, le nom de l'inspecteur de la table du roi était  Mohlib,  et celui de l'échanson  Khamra  ^ Chacun d'eux exposa à Joseph un songe relatif à son métier et à l'état qu'il professait. L'échanson dit : J'ai vu en songe que je pressais du raisin et que j'en faisais du moût. L'inspecteur de la table du roi dit, comme on le voit dans le Coran ^ : J'ai vu en songe que je plaçais sur ma tête un plateau dans lequel il y avait du pain, et les oiseaux des airs enlevaient ce pain de dessus ma tête et le mangeaient. Après cela, l'échanson et l'inspecteur de la table du roi dirent à Joseph, comme cela est rapporté dans le Coran* : Fais-nous connaître l'explication de ces songes, afin que nous voyions aussi que tu es bon à l'égard des prisonniers, car tu leur expliques leurs songes et tu as de la bienveillance pour eux. Joseph savait qu'un de ces songes était mauvais pour l'un d'entre eux, il ne voulut pas affliger celui que ce songe regardait. Or, ces deux hommes étaient idolâtres, comme aussi le roi d'Egypte. Joseph s'abstint de donner l'interprétation des songes, parla d'un autre sujet et appela l'échanson et l'inspecteur de la table du roi au Dieu puissant et incomparable.

       * Le manuscrit  a  porte : oJ^ » L>^- Le ma-       Tous les autres manuscrits omettent ces noms, nuscrit B donne: oJ^t cTJ^* ^e mot  (J^y^   *  Coran,  but.  xii,  v.  37.

       est certainement la traduction de  \j  ^.   ' ^'<'- *ur. xii. v. 87.

       I.   29

       Toutes les personnes qui savent interpréter les songes, et les maîtres en fait de semblables interprétations, agissent ainsi. Lorsqu'on les interroge touchant un songe, et que l'interprétation de ce songe est fâcheuse, ils gardent le silence ^ Joseph aussi garda le silence sur ce point, et n'interpréta pas leurs songes. Après cela, il dit : « Vous ne recevrez pas de nour-« riture pour vous sustenter, sans que je vous en donne l'explication avant • que vous ne la receviez^. » C'est-à-dire : Vous ne mettez aucun aliment dans votre marmite, et vous ne voyez rien en songe, sans que je puisse vous en donner la connaissance avant que ces choses ne soient arrivées. En d'autres termes ' : Je connais la réponse à votre question, bien que je ne vous la dise pas. Cette science est du nombre des choses que le Dieu très-haut m'a enseignées, parce que je me suis éloigné de la religion des infidèles, et que j'ai suivi celle de mes pères, Abraham, Isaac et Jacob. Or, nous ne devons associer personne au Dieu puissant et incomparable^, à cause des immenses bienfaits qu'il a répandus sur nous. La bonté de Dieu pour nous et pour les hommes fait qu'on ne doit lui associer qui que ce soit. Après cela, Joseph appela ces deux hommes au Dieu très-haut, et il leur dit : Vous avez plusieurs dieux; il vaut mieux n'en adorer qu'un seul, et lui plaire. Lorsqu'on a plusieurs dieux, comment peut-on les connaître, et comment peut-on les satisfaire ? Joseph dit encore: Ces idoles, auxquelles vous avez donné le nom du Dieu très-haut, ne sont point des dieux. Le nom de Dieu n'appartient qu'à Dieu seul; mais, vous et vos pères, vous

       ' J'ai  M:  obligé de traduire sur le manuscrit c une partie de cette phrase qui manque dBn%  le nianuscnt  a.

       * O passage tiré du 38« verset de la xii* surit^ du 0;ran, ne me parait pas bien clair. f^MrrtÊiJÏ  le traduit de la manière suivante: « .%r/ri verifift vobis cibus, quo nutriamiui, nisi «  âf$utrrsÊVf:r(f  vobis interpretationem ejus, ante-9 fuistm  v^rriiat ad vf>«.» Sale  {Koran, tom.  II, p«g, /l  I .  nota y j le  crmsidere comme suscepti-i/i«  dit (iaux  interjir/îtations différentes. Il peut H^MUsr  que Josef>h en offrant d'expliquer les %dft^^fi%  immédiatement, et avant que Téchanson et  ï"tif\tei:Uîur de  la table du roi n'eussent pris de U nourriture, prouvait par là qu'il n'avait Mi recours à l'astrologie et à des cérémonies

       magiques; ou bien il veut dire simplement que Joseph pouvait annoncer d'avance â ces gens la quantité et la qualité des aliments qui leur seraient apportés, et leur donner ainsi une preuve irrécusable de sa science.

       ' J'ai traduit cette glose jusqu'à ces mots : en d'autres termes,  sur le man. c. E^e est incom« plète dans le man.  a.

       * C'est-à-dire, nous ne devons pas être polythéistes ; car les polythéistes  associent  les créa* tares au culte qu'elles rendent au créateur. Cette locution et plusieurs autres qui lui sont analogues, reviennent sans cesse dans les écrits des auteurs musulmans. Je note ceci une fois pour toutes.

       avez donné le nom de Dieu à des idoles, sans que le Dieu puissant et incomparable vous ait envoyé aucun argument en leur faveur. C'est à Dieu qu'il appartient de juger et de commander. Dieu a ordonné de nadorer personne que lui seul. La religion dont je vous parle est la véritable; mais la plus grande partie des hommes ne le savent point.

       Or, bien que Joseph parlât ainsi à Féchanson et à Tinspecteur de la table du roi, et voulût les occuper de ce sujet, afin qu ils ne le questionnassent point touchant leurs songes, cependant, après quils Feurent vivement pressé, il leur dit : Le roi traitera avec honneur Féchanson, et il le rétablira dans son emploi ; mais on attachera celui-ci à un gibet : les oiseaux des airs enlèveront sa chair du gibet et ils la mangeront, comme ils ont mangé le pain qui était sur sa tête. Ces deux hommes dirent alors : Nous n'avons point eu les songes que nous t'avons racontés. Joseph leur dit, comme on le voit dans le Coran : N'importe; la chose touchant laquelle vous avez demandé à être instruits a été décidée ^ C'est-à-dire : Il n'y a pas de remède à cela, et l'augure que vous avez fait passer sur vos langues s'accomplira en vous.

       Or, quoique Fauteur de cet ouvrage n'en dise rien, je ferai remarquer que ceci est im des points de l'heureux augure, et c'est à ce sujet qu'on dit proverbialement en arabe :  Garde ta langue, le malheur n'approchera point de toi; certes, tous les malheurs viennent du discours.  En effet, Fhomme doit toujours garder sa langue et proférer des paroles de bon augure, car tout ce que les hommes disent s'accomplit sur eux ^.

       11 y a dans le Coran trois versets qui témoignent de cette vérité, et tous les trois sont dans la surate de Joseph. Le premier de ces versets est celui que dit Jacob : « Je crains que le loup ne le mange ^.  •  C'est-à-dire : Je crains pour Joseph que le loup ne le mange. Les fils de Jacob saisirent les paroles sorties de la bouche de leur père, et les lui redirent ensuite. Ils affligèrent ainsi Jacob, avec les mêmes paroles qui étaient sorties de sa bouche. Le

       * Ces mots sont traduits du 4i* verset de la       porte : 4.«^jj^ ^ jÇu Jli  \\  c>-»ajI^ l)^'j xii* surate du Coran.Jai omis, dans ce qui pré  ^         .       -r .      .   -fï^   -r

       ««Ma  - niipIniiPA rîtAiinnii  Ha  cpite mAmA miratA O—**f Vf   O   J    ^.   J  J     O^-J

       cède, quelques citations de cette même surate

       qui n*ajoutaient rien au sens.   csL_-j JLx* <Ï (A>LJ  iîÀ»! o^j J^  (Jj^

       • Tout ce passage depuis les mots : or,  quoi  ^ n  vLâIL  Jfe^ ^XJ| ^| ,XJI

       que l'auteur,  jusqu*ici, est déplacé et tronqué   ^

       dans le man.  a  ; je Tai traduit sur le man. c qui   * Coran,  sur. xii, v. 14*

       29-

       Joseph resta sept ans en prison. Lorsque Téchanson eut été rétabli dans sa dignité, il se tint en présence du roi et oublia ce que Joseph lui avait dit. Dieu sait très-bien ce qui est convenable!

       CHAPITRE LXV.

       DISCOURS   RELATIF   AU    SONGE   DU    ROI    d'ÉGYPTE    ET   A    l'eXPLICATION

       DE   CE   SONGE.

       Après cela, lorsque le Dieu loué et très-haut voulut délivrer Joseph de prison, i] amena lui-même une cause, sans que Joseph y fût pour rien et

       J-a. JUj-  (j\ùÀ  4>.^ L O^ljjl j tMlrf

       o-ftf c>-y 4H>^I <£=»  Lh  ^O^.^J  ^J^

       tJj Jj JJ-^J  Lh- («î->'^>-;{  •■D'y L> vy^

       1     '«^ c5->y'*^vj ^ UÀfj^-^o^j-*
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       l  i' jJi^JLi (:)W*»L) o^J>» jl ji^Li <i9
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       uL/^ j^'  (J'aj

       j3 c^Ic^j 4>Â»J' c;>I^j3

       ^1 '^i i^ O:?' olCWj ^^^jL)^ l^^yi^

       « et sept épis verts et sept épis secs. » Le roi, comme l'indiquent ces pa* rôles, vit en songe sept vaches grasses et sept vaches maigres, et sept épis de froment verts et sept autres qui étaient jaunes. Après cela, les vaches

       étais afin qu*ils te retirassent de ce puits ? Joseph répondit : 0 Seigneur, c*est toi qui les as conduits. Gabriel dit : Lorsque tu fus amené en Egypte, qui t*a fiEÛt tomber entre les mains d*Aziz, afin que celui qui t*avait acheté ne te mît pas entre les mains de quelque personne abjecte ? Joseph répondit : 0 Seigneur, c'est toi qui as fait cela. Gabriel dit : Voici ce que dit le Seigneur : Je suis la cause première de toutes ces causes secondes, et personne n*est intervenu dans ces événements; n*étais-je donc pas suflisant pour te délivrer de là prison, que tu as cherché toi-même à produire une cause seconde, sans même savoir si cette cause amènerait ou non ta liberté, et fallait-il t*occuper à profiter de cette cause ? Des larmes coulèrent des yeux de Joseph (que la paix soit sur luil), par la honte du Dieu puissant et incomparable, et il craignit que son nom ne fût effacé d*entre ceux des hommes résignés à Dieu. Alors le Dieu puissant et incomparable envoya Gabriel (que la paix soit sur lui ! ) pour annoncer à Joseph qu'il agréait ses excuses. Or, cette réprimande de Dieu est une réprimande d'avertissement pour Joseph, et non une réprimande de châtiment. En effet, Joseph monta d'échelon en échelon les degrés de la pieté, et il ne suivit pas d'échelon en échelon les degrés de Terreur. Ces jugements par lesquels Dieu assigne à ses serviteurs un degré autre que*celui qu'ils occupaient s'appellent  déplacements  et non pas  chates,  D existe un grand nombre de jugements de ce genre dictés par une profonde sagesse. Le Dieu très-haut a dit dans le G>ran :  Celai qiù est élevé dans les degrés (Cor.  sur.  xl, v.  16); c'est-à-dire dans les degrés de la piété. On lit encore dans un autre passage du G)ran  iNous avons élevé en excellence une partie d'entre eux au-dessus de  /'oa-trepartie[Cor.sur.  it,v.3  54tetsur.xvii,v.ai),

       « et en cela il y a des degrés comme il en existe « dans la dignité de prophète. Il y aurait des « choses très-fines à dire sur ce sujet; mais il se-

       •  rait trop long de les rapporter, et elles seraient c déplacées dans cet ouvrage. Ce que nous avons « dit est suflisant pour que ton cœur ne soit pas « mal disposé à l'égard de Joseph, et que tu ne « lui imputes pas de péché.

       «Maintenant reprenons le fil de notre his-« toire. Le Dieu béni et très-haut a dit :  Joseph fi demeura donc en prison pendant quelques an-

       •  nées (Coran,  sur. xii, v. Aa). Or, le mot  bidha, «du texte arabe, indique, d'après les diction-« naires, un nombre supérieur à cinq et au-«dessous de dix; et les interprètes du Coran « rapportent, dans leurs commentaires, que par «les mots du texte  bidha sinina,  le Dieu puis-« sant et incomparable veut dire ici  sept ans.

       «Or, Mohammed, fils de Djarir, rapporte «dans ce livre, que lorsque l'échanson reprit « son poste, qu'il fut remis en faveur auprès du « roi, et qu'il se retrouva dans sa première place, « il oublia ce que lui avait dit Joseph (que la «paix soit sur  lui!).

       « Dieu est très-savant. »

       Les mots  ou au degré du contentement en Dieu, qu*on lit avant ceux-ci :  deux classes de serviteurs de Dieu,  n'ont pas d'équivalent dans le texte; mais il est certain que le copiste a commis un oubli en les omettant, et je n'ai pas hésité à les ajouter à ma traduction.

       n faut lire  \s^j^  au lieu de  \S\à,j^.  M. le baron Sîlvestre de Sacy lit viLJCi  cjL.-^vjwF« cxlifc et oU.>lj  jjJI  j'pour ^^5x52 cjLjcfel, «:>4iift et L  /f^  jtvf jî j'** traduit d'après ces excellentes corrections.

       Le passage du Coran que j'ai traduit par  celui qui est élevé dans les degrés,  devrait se rapporter à Dieu, mais ici notre auteur en fait une autre application.

       mskifjpsn fU^nmant iest yrxhest  graaiwf^-. Le loMieinam, ]e roi assembla les «iraiajpi»: *^ ton» le*  seç».  6» ««aite et ks gens de considération se réunirent luas. i ia porte, et Ée rw isor cfit : € O grands, eiipliquez-moî ■f  ma vT«nn, & vous èt»^ <:3pftb^s ^interpréter mie TÎsion ^. > Ils lui répon-'iir^nt : < ^Le sant 'les ionçes  ctimEca^  et  wmis  ne cxHinaissons pas Tenlic»-< tuin les  mn^ss  <ie cette espèce^ « Ccst-«-dlire : Ce sont des songes  ctmSas et vains, cpu mf ampocteaft pas» ifcxptîcalkm, et nous ne savons pas les expiiqaer.

       <.V. Feciianson Tct q«e le roi amil le cœur préoccupé â caose lie ce songe^ ptrrscnne ae peo^ail lui en donner rex{dication, et le rai salislmt  de  boire iiu vin. a caose de finqnietnde qull lui causait. JkpeéÈaR cdb^. fécbanson se :t^u>mt de Jkxsepk et du »nge înmtè qull avait <esi||liipui  âaBa&  la prison, aiuiti monîiereipie Fevenentent justifia. Uéfhan^ion JittafaocM • Je vous don-« ueru FeiLpIkaticn de ce scaçe^ aftats latssei-mot aHer\. « Cesi-à-dire : Je vourS' tttdîiftierai fioplikatiMi de ce  lo n ge , et je conntm nn iHMnme qui vous din cxf vfuli $^iit&e: en^icwTHBM vexs iwL Or. cette aUocufticm est au plu-n^fi. ctt«u:> elLe ^iidr^se  xcl cvc èù seiaL En e&t^ dans les allocutions qu'on ^c JLUA :»^Hi>eriiaB>. on empiiri»: k ffacàcl. pMur les honorer et pour re-kac&is^^r letur iC^om ^. L^«^:&itlll$aa  y&t  «Amir ;«a itn : Il y a dans la prison un jcuœ Wmoie idL pav^ die ChiHiamt. «çtî: i^iputient i ton trésorier ; il  me\-plMzifei un ^ot^ rjinifeM vnt j«f ins^ «m pcwiia^ et son explication s'est trouvée %rtt< Le cvù &t pnycttr r^^bane^nt. et ftns!i|Qie orfni-ci fut arrivé à la prison et ^{ud ^U Xnsepà. il vlj*^ owBiiiie t«fc fe ïiffp^   0 honune

       ^vrtv^tK. »^;iitt ^t 3açe. laa^fiifqsMnM le «ns de ce  songe;  et il lui raconta W ^^««e dit cvH. Jc'cse^ ifcf Jbt p» Jk TeidkHnM : Je sortiFai de |HÎson, et je

       ^                ^         ^   «cèoM. le difibe  fULt â nà   oootÎDiie sans

       ^^ -^ .^—> -^"-^ J^ -^-"^   *^>iiK jn&<|«s   AànmèÊas^h^m/^mHQ.HlemMn.  a  lit

       vV ^4£si^^ ^i«»fM 4M» il» neiS^ t^ « i'.   ^ JU. «or. u. v. ii.

       ^iiMM<  1  ^ tt^wiie ilMi^ ^ ^Mss^ r. <r. ( <t lî il^   ^ JW.  mt. i3i. v.  iS.

       îii  <>M^?a iiiif»tv «ciM^MwmMriMr   ^ <> ^ |wwifc. Af»  I»  mots : cW^.

       <v»^^<mi  * ,i«wr ^ *? .itw^èr H wiî^*   dbr jr f»  n Au  P f\  j«yId. est tronqué et

       -1^  a. ^.^^^:^»rn^%,^ti»>i«it   Jh*rÀnfrîf»i^m:f«««iecoar»auin5.c.

       donnerai ensuite cette explication au roi. En effet, Joseph avait donné son cœur au Dieu très-haut, et s'était soumis au destina II dit à Féchanson : Ces sept vaches grasses sont les sept années d'abondance pendant lesquelles les semailles pousseront et les fruits également; et les sept épis de froment verts indiquent les biens que vous aurez durant ces années dabon-dance. Les sept vaches maigres qui ont mangé les sept vaches grasses sont sept années de disette et de pénurie qui viendront ensuite. Les grains ne pousseront pas, les arbres ne donneront pas de fruits, et ces années de pénurie mangeront les biens qui auront été amassés pendant les années d'abondance. Les sept épis secs indiquent la sécheresse que vous éprouverez pendant ces sept années de pénurie. Il est dit dans le Coran : « Ensuite viendra,

       > après ceci, une année pendant laquelle les hommes auront de la pluie, et ■ dans laquelle ils se serviront du pressoir^. » Ce verset signifie : Après ces sept années, le Dieu loué et très-haut entendra les plaintes des créatures; les grains pousseront, on cueillera les fruits sur les arbres', on pressera les raisins, et il y aura des biens en grande quantité. Or, l'annonce de cette année d'abondance ne se trouve pas dans le songe; mais Joseph voulut, comme il prédisait la disette, prédire aussi l'abondance, afin que l'on sût ce qui arriverait après ces années de disette, s'il y aurait encore de la disette ou de l'abondance. Ces sortes d'annonces font partie de la science de l'interprétation des songes. Il faut, lorsqu'une personne explique un songe en mal, qu'après cela elle dise quelques mots d'heureux augure; bien que ce qu'on ajoute ainsi ne se trouve pas dans le songe, on dit une parole de bon augure, afin que le mal qui doit arrivep ait un terme. Lorsque Joseph eut annoncé ces malheurs, il enseigna des moyens de les éviter, quoique ces moyens ne fussent pas indiques dans le songe. On lit dans le Coran : « Et « ce que vous moissonnerez, laissez-le dans l'épi, excepté un peu dont vous

       >  mangerez ^. » Joseph dit : Pendant ces sept années vous aurez une grande abondance de froment; il faut qu'il vous en reste pour les années de di-

       ài (j^j  • Le man.  a  omet ce dernier   ce qu*il a dit dans le passage que jai traduit

       mot qu on trouve dans le man. c. L*auteur veut   plus haut. Voyez pag. 338, note  à.

       dire que Joseph aurait pu n*expliquer le songe   *  Coran,  sur. xii, v. 49*

       du roi qu*à condition d*obtenirla liberté, mais   ^ Le man.  a  porte:  c^L-j  {j^^^j^j^   J^J

       qu'il préféra laisser à Dieu le soin de pourvoir   jjuc^. Il faut lire  cXàâ^s jI^.  Les autres ma

       à son élargissement. Le man. c donne ce raison  nuscrits donnent ce passage dilTéremment nement plus au long, et il répète en substance   * Coran, sur. m, v. 47.
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       sette. Or, pour conserver le froment pendant sept ans, sans qu'il s'échauffe et que les vers le mangent, il n'est pas possible d'employer un autre moyen que de le laisser dans l'épi. Joseph ajouta : Lorsque le froment aura été récolté, battez-en la quantité qui vous sera nécessaire \ et laissez le reste dans l'épi, afin qu'il se conserve, qu'il ne s'échauffe pas, et qu'aucun ver ne le mange.

       Après cela, l'envoyé retourna auprès du roi, et lui rapporta ces différentes nouvelles. Le roi fut rempli de joie, et dit : « Amenez-le-moi^; » un homme qui possède une telle science et une telle sagesse^ la prison est-elle sa place? Aussitôt il fit partir le même envoyé pour amener Joseph. Quand l'envoyé fut retourné auprès de Joseph, celui-ci comprit que sa délivrance était arrivée par une cause qu'avait produite le Dieu dont le nom est glorifié, sans que lui-nlême eût amené cette cause ou qu'il en eût connaissance.

       Or, dans cette circonstance, Joseph montra de la patience et de la fermeté ; et par sa patience et sa soumission parfaites au destin du Dieu puis* sant et incomparable, et par sa confiance en Dieu pour sa délivrance, il fit preuve d'un si grand courage ', que tous les hommes de cette époque, et tous les prophètes qui, après Joseph, ont entendu cette histoire, ont été étonnés de sa patience, de sa constance et de sa force dans cette occasion. En effet, il ne sortit pas de prison d'après les discours de l'envoyé, et il pensa en lui-même : J'ai affaire à un roi puissant; on lui a parié de ma science et de ma sagesse, et c'est à cause de cela qu'il me fait appeler: comment ne verrait-il pas dans le registre des emprisonnements qu'on m'a arrêté pour une imputation de crime contre les femmes, et une pa-

       ' On lit dans le man.  a  : j^jj^ jo ^•J^r'y^ AA^^f^I ool-H cLitjJo». L'auteur de la version turque que j*ai suivie rend  JjuJ^qI^I

       par  (Af^^.  Poul-ôlre faut-il  cn-^^qI  jl.  Les niSH.  Il,  c et D écrivent ce passage autrement.

       J'observe qu'on a imprimé par erreur dans le I  )ictionnaire persan deGolius et de Castell ^>^ (JN^jf^triturare) au lieu de  {j^y^j^j^-  Cette l'iMile qui vient do la confusion du 1 et du ^ a été iTproduite dans la deuxième édition du Dictionnaire do Moninski.

       '  ihnîH,  sur.  xii,  v. 5o.

       ' Voici le texte du man.  a  : jl  i^J^^^^jj  ^jo

       n y a une lacune dans ce passage, mais il est bien aisé de la remplir avec le man. c qui lit :

       j!\o^  j^Uiû U,^^A-> c/Cr jlj ^^uJUj

       cS^>» <Jl*J   j}oJ^   ^JÀJ j\  c>*i jij  Jsf^j  >

       Ce texte est excellent, poonru qii*oo écrive avec le man.  b  oij J^ au Uea de cM^ jj-

       reille imputation est grave pour un honune jeune. Le roi pensera que j'étais Fesclave d'un homme, qu'ensuite j'ai voulu avoir sa femme, et que je l'ai trahi pour cette femme. On m'a mis en prison à cause de cette imputation; quelle serait donc ma puissance auprès de ce roi, et le poids que j'aurais dans son cœur? Joseph voulut en conséquence manifester son innocence , et sortir ensuite de prison. Il dit à l'envoyé : « Retourne vers ton sei-« gneur, et demande-lui quelle était l'intention des fenunes qui se coupèrent « la main, car mon Seigneur connaît leurs artifices^ » Ces paroles signifient : Retourne vers ton maître, et dis-lui qu'il prenne des informations auprès de ces femmes qui se sont coupé la main, pour voir quel témoignage elles rendront de moi, à qui on a fait un si grand crime de l'accusation que mon maître a portée contre ma personne. Dis encore au roi qu'il demande à ces femmes ce que l'épouse de mon maître a dit devant elles, afin que le roi sache pour quelle cause on m'a retenu dans cette prison, tandis que mon Dieu très-haut et très-saint connaît leurs artifices.

       Or Joseph (que la paix soit sur luil) dit : « Appelle ces femmes, » parce qu'elles étaient les seules créatures qui pussent rendre témoignage de son innocence à l'égard de l'épouse d'Aziz. En efiet, elles avaient appris de Zou-leïkha ce qui s'était passé; Zouleîkha avait, de son propre mouvement, parlé de Joseph en leur présence, et leur avait découvert son secret. Lorsque ces femmes se coupèrent la main et dirent : « Celui-ci n'est pas un homme, il « n'est autre qu'un ange digne de respect ^ » la femme d'Aziz leur dit : « Ce-« lui-ci est celui au sujet duquel vous m'avez blâmée. Je l'ai déjà désiré pour « sa personne, et il s'est abstenu ; mais s'il ne fait pas ce que je lui ordonne, il « sera certainement jeté en prison, et il deviendra du nombre des gens mé-« prisables '. > En disant ces paroles, l'épouse d'Aziz avait fait un aveu à ces femmes. Or, celles-ci dirent à Joseph : 0 Joseph, que t'arriverait-il, si tu lui accordais ce qu'elle te demande^? Sur la terre, Joseph n'avait que ces femmes pour témoins de sa pureté, de sa continence, de sa résistance et dé son éloignement pour les ruses de la femme d'Aziz ; en conséquence, il envoya un message au roi en disant : Interroge-les, afin qu'elles te disent

       '  Coran,  sur. m, v. 5o.   suivant toute apparence, cité textuellement  d  a-

       '  Ibid.  sur. m, v. 3a.   près la chronique même de Tabari. D y  a dans

       *  Ibid,  sur. xii, v. 33.   le manuscrit:  ^^     - 4*  J  cAJlft Lt c>»y ^

       *  Ce passage est en arabe dans Toriginal, et,   l     ^  ^y^^  •
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       que  je suis innocent du crime pour lequel on m'a arrêté, et elles rendront témoignage devant toi sur FaTen de la fenmie d'Aziz ^ Quand fenvoyé fut arrivé devant le roi, et qu'il lui eut rapporté les paroles de Joseph, le roi fut émerveillé de la patience de ce patriarche ^.

       On rapporte, d'après Abd-allah, fils d'Abbas, dans les commentaires du Coran, mais en dehors de cet ouvrage, que lorsque le prophète (que la paix soit sur lui ! ) fit paraître cette surate et la lut aux hommes, arrivé à ce verset : • Et lorsque l'envoyé fiit arrivé près de lui, il lui dit : Retourne vers ton « seigneur ^ » le prophète (que la paix soit sur lui ! ) dit des paroles dont le sens est : Que le Dieu très-haut Caisse miséricorde au prophète Joseph mon frère ! Si j'avais été à sa place, après avoir passé sept ans dans une rude prison , lorsque l'envoyé du roi arriva et qu'il l'appela, je me serais dépêché de sortir en courant^.

       Après cela, le roi fit venir en sa présence et appela devant lui les cinq femmes qui s'étaient coupé la main. On amena également la femme d'Aziz, et le roi leur dit à toutes : « Quelle a été votre intention, lorsque vous avez « désiré Joseph pour sa personne? Elles répondirent : A Dieu ne plaise! Nous <r ne savons rien de mal de lui '. » Ces paroles signifient : « Comment est donc votre affaire ? Avez-vous désiré Joseph, et avez-vous tâché de l'avoir, ou bien est-ce Joseph qui a voulu vous posséder? Or, ces femmes aussi avaient tâché d'avoir Joseph, elles avaient souhaité dans leurs cœurs de le posséder, et elles lui avaient dit : Que t'arriverait-il, si tu consentais à ce qu'elle demande de toi? Ces paroles du roi : « Lorsque vous avez désiré Joseph pour sa personne, » deviennent claires par ce qui suit dans le Coran : « A Dieu ne plaise 1 Nous ne « savons rien de mal de lui. » C'est-à-dire : A Dieu ne plaise! Nous n'avons connaissance d'aucune mauvaise action de la part de Joseph, et la femme

       ' J*ai traduit tout ce qui précède, depuis les moiAceiparoleiiignifient,^VLsqu ici , sur le ms. c; le texte du man.  a  est altéré et plein de lacunes.

       *  Après ceci on^it dans le man.  a  .  ^^jJ^s

       L^y. y^  j' ^'  o^  s>* i>-^^ <^  {jA^-

       (les mots ont certainement été répétés mal  k pro|)os par le copiste; on les lit plus haut avec une légère différence, et le man. c les omet dans cet endroit avec toute raison.

       *  Coran,  sur. m, v. 5o.

       ^ Avant la paraphrase persane que j'ai suivie dans ma traduction, le man.  a  cite en arabe les

       paroles de Mahomet ; il porte :  <   ^m  ^>a^vo  •

       o^.Â^c>-'^  <T^y  *** Lh^j L'^-i-^^^^il-Jt. Le man. c lit correctement: c>^jr^ c^' ^' >*~^.^

       tjjl  Jl  J\  oj^LJ <ilC Ul oJ^^- « Que

       « Dieu fasse miséricorde à mon frère Joseph  I « Si j*avais été à sa place, certes, j'aurais couru «> vers la porte. »

       *  Coran,  sur.  xii,  v.  5i.

      
        [image: picture81]
      

       d'Aiiz  nous  a dit : Jai voulu Tavoir et je l'ai appelé à moi, mais il a refusé.

       Au moment où ces femmes parlaient de la sorte, Zouleîkha, qui était la femme d'Aziz, dit : C'est moi qui ai commis ce crime. Le Dieu puissant et incomparable met dans la bouche de cette femme des paroles dont le sens est : Maintenant la vérité est manifestée ; j'ai voulu avoir Joseph, et lui n a pas voulu de ma personne : il est véridique ^

       Or, lorsque Fenvoyé fiit de retour auprès de Joseph, celui-ci fut rempli de joie, parce qu'il était devenu manifeste pour les hommes qu'il n'était point criminel et qu'il n'avait point trompé son maître, il dit : « Cela m'est agréable, « parce que mon maître saura que je ne l'ai point trompé en son absence, et « que Dieu ne dirige pas les ruses des trompeurs  \  »

       Après cela, Joseph craignit pour lui que l'orgueil ne s'emparât de sa personne et ne le perdît; il dit : « Et je ne veux point absoudre mon âme du « péché; en e£fet, l'âme est portée au maP. » Ces paroles signifient : Si je n ai point fait cette perfidie, il y a en moi un grand nombre d'autres péchés; car l'homme est porté au mal, excepté dans les choses pour lesquelles Dieu le retient par sa miséricorde ^.

       Après cela, le roi dit, conune on le voit dans le Coran ^ : Amenez-moi ce jeune homme, afin que je fasse de lui mon favori ^ car je n'ai auprès de moi personne doué d'une aussi grande intelligence que lui. Il acheta Joseph de ce grand qui était son maître, et il l'aifranchit. Lorsqu'on amena Joseph

      
        [image: picture82]
      

       ' Ces paroles sont traduites du 5i* verset de ia surate de Joseph.

       '  Coran,  sur. xii, v.  5q. '  Ibid,  sur. xii, v. 53.

       * Le texte porte:  çj\

       3jb jL-J  Juy^  OM?0Î  it^.O^  3I  ^Jt^-

       Marracci et Sale ont entendu ce passage autrement; le premier traduit :  Nam anima est sane procUvis ad malum,  excepta ea, cujus  misertas fuer'U Dominas meas.  Et Sale:  Since every soal is prone unto evH,  excepl those on whom  my Lord shall shew mercy.

       Il n*y a pas à hésiter entre ces deux sens. et il est évident que le traducteur penan a mal rendu son original, car je lis dans la Grammaire arabe de M. le baron Silvestre de  Sacy  :

       • On peut aussi employer L* en parlant des « êtres raisonnables, lorsque Ton veut indiquer « une certaine classe de ces êtres, distinguée « des autres par une considération relative à la

       « qualité ou à la quantité, fixemple : L...^£!I)L9

       «  Epousez  ce qu*il  voas plaira de femmes, deux, «  trois ou quatre.  ■ Voyez Grammaire  arabe,  t. Il, p. 357, S  61a  de la deuxième édition.

       * Sur.  XII, V.  54.

       * n y a dans le ms.  a  :  ^J^j^ (J^^ ij^ ^ ÀiS» îj. Cesl la vraie leçon, dans laquelle le traducteur persan a tâché de conserver Texpres-sion du Coran, «^rfL^Â*-1- Les mss. c et  d  et les quatre de la version turque portent  ^Iâ  . Le

       man.  b  écrit fautivement : «pu^  C^Ià.

       devant le roi, Joseph lui adressa la parole et le salua. Le roi loi répondit, lui fit des excuses, et dit, comme on le voit dans le Coran ^ : « A compter d'au-

       •  jourd*hui, tu seras honoré par moi et tu auras ma confiance. »

       Si Joseph était sorti de prison dès le premier message que lui porta  Yen* voyé, et qu il se fût présenté devant le roi a\'ant que son innocence n^eût été constatée, arrivé devant le roi, il aurait été obligé de lui fidre des excuses et de prouver son innocence ; mais en prenant patience jusqu'à ce que sa pureté fût reconnue, il sortit de prison ; et lorsqu'il se trouva en présence du roi, celui-ci lui fit des excuses, et Joseph n eut besoin de rien dire pour sa justification ^.

       Le roi dit ensuite à Joseph : Fais-moi une demande. Joseph répondit :

       •  Etablis-moi sur les greniers du pays. • c'est4-dire, de la terre d'Egypte, c car « je serai un gardien entendu '. » La réponse de Joseph revient à ceci : Comme je n'ai besoin de rien, quil est absolument nécessaire que pendant ces sept années d'abondance tu réunisses du blé dans les greniers, et qu'il £iut quelqu'un pour garder ce blé, &isHnoi administrateur des greniers publics ^. afin que je les garde « car je les garderai sans fraude, et je sais comment il faut conserver le blé pour qu'il ne s'échau£fe pas. Le roi lui confia l'administration des greniers*

       Or, sache que ce ne fut pas par Tavidité des biens de ce monde ni par le tiésir d'avoir de la puissance et des richesses > que Joseph souhaita Temploi d'administrateur des greniers: mab il voulut rendre au roi ce qu'il lui devait, car le roi l'avait tiré de prison et avait délivré son cou de Tesclavage. Joseph voidut^ à cause de cela, l'aider de ses conseils dans une affidre importante ; et le roi. dans ce moment « n'avait aucune a£Eùre plus importante que celle des blés.

       Le roi nomma Joseph inspecteur des greniers à blé « afin qu'il plaçât dans les greniers et les magasins tout le blé qu'on réunirait pendant les sept années d'abondance, et que ces grains fussent confiés à sa science et à son habileté.

       On rapporte, dans les traditiOQs du prophète, que deux années après que

       l«rwt. $«r lU. Y. 54   ^ 11^ Kl dM» k Inftr  j2 <J^jà>. . k

       * Xiâ ^«Ml une partie «ir c«<le pi»«9ir sutr        ^mc«  «ot pread ici <krrr«  tocsb i f  de

       Joseph fut sorti de prison, le grand d'Egypte qui avait été le maître de Joseph et Tépoux de Zouleîkha mourut. Or, il avait la garde des trésors du roi, lequel confia cet emploi à Joseph, qui eut l'intendance de tous les greniers à blé et de toutes les richesses du roi Quelque temps s étant passé, le roi dit à Joseph : A cause de la fidélité que tu as montrée envers ton maître, et parce que tu nas pas séduit sa femme, je désire te la donner pour épouse. Joseph accepta, et le roi lui donna cette femme et lui fit présent de grandes richesses. Après cela, lorsque les époux furent réunis \ cette femme pensa que Joseph la considérerait comme une mauvaise femme, et croirait qu'elle aurait désiré avoir d'autres hommes, comme elle avait désiré l'avoir lui-même; et lorsque Joseph voulut étendre la main sur elle, elle se retira et dit : 0 Joseph, avant tout accorde-moi la permission de te dire une parole. Joseph répondit : Parie. Elle dit alors : Ne pense pas que je sois une femme perdue, et que j'aie voulu avoir tous les hommes comme j'ai voulu t'avoir. En efiet, j'ai des sujets d'excuse pour ma conduite à ton égard. Le premier est que tu es beau, et qu'il n'existe personne plus beau que toi sur la face de la terre ; quiconque veut t'avoir peut être disculpé. L'autre sujet d'excuse est que mon époux n'était point un homme, et ne pouvait étendre la main sur moi. Or, une jeune femme ne peut pas supporter avec patience un pareil époux ; elle devient excusable. Quant à moi, je n'ai jamais voulu posséder d'autre homme que toi; j'ai encore le sceau du Dieu puissant et incomparable, et je suis dans le même état que lorsque je sortis du sein de ma mère. Ces paroles remplirent de joie Joseph, qui étendit la main sur elle, car cette jeune fille portait encore le sceau du Dieu loué et très-haut. Elle demeura avec Joseph jusqu'à la fin de sa vie.

       Or, le Dieu puissant et incomparable a préservé du mal toutes les femmes de prophète, en sorte qu'elles n'ont commis d'adultère avec personne; même celles de ces femmes qui n'étaient point croyantes, telles que la femme de Noé, celle de Loth, et toutes les autres qui ont existé. Jamais femme de

       ^ Le man. ▲ porte :  (ALèm  J^jT'cj^Ubl c>*^       ''^ conjonction j qui précède ces derniers mots.

       ^UCi  ô^o^l/'o^  cr^ ->'->># a)  iJ  ^•°* ■ ^-^' 'î'*® J® *"* ^-^' '®  copiste, O-^  t j JjXsj0^  Akjj^ jL^ li^\y^ JL j      V^^  ^'*^**^ ^^i* ^"^ P^"* **^"** ^'* ^P^^ *^* P*^

       Il   ^    .,    I   7   I   *   distraction.  II  y a dans le man. c:  (A  il».

       4aJ o %o^I Jj^ j^i  cfAa» Ij (jî • Les mots   ,   •   •      •   -^

       S r  T    ^   ^^ 1   ^    ,   -^'-> v>-rr^  j^ iS^^y^'  n est probable

       ^UC jj j^t  y^,^ j^  sont déplacés ; le   "^f ^ ;; ' ^^^   ^

       man. c les donne avant l, ^^j ^1 ^, et il efface      ^ «P*^ ^^'* ^" ^ ^*"*  

       prophète na commis dadultère; et jamais aucun prophète, avant sa mission prophétique, n a adoré les idoles.

       Joseph eut de Zouleïkha deux enfants mâles. Il nomma Tun Ephraïm, et l'autre Manassé. Joseph devint le trésorier général du roi. Quelque temps s'étant écoulé, le roi joignit à la dignité de trésorier général celle de vizir, et il mit toutes les affaires de TEgypte et du royaume entre les mains de Joseph, d'après les conseils duquel il se dirigeait toujours; en sorte que Joseph agissait et donnait des ordres comme il voulait. Le Dieu puissant et incomparable a dit : « Nous avons ainsi établi Joseph sur la terre, afin qu'il « fixât son domicile où bon lui semblerait ^ > Cest-à-dire : J'ai ainsi fait re-poser Joseph sur la terre d'Egypte. Après cela Dieu ajoute : « Nous accor-(I  dons notre miséricorde à qui nous voulons, et nous ne laissons pas périr « le salaire de ceux qui font le bien ^. » C'est-à-dire : Ceux d'entre les croyants qui font le bien, je leur donne un salaire dans ce monde, et je leur en donne aussi un dans l'autre monde, et le salaire que je donne dans l'autre monde est meilleur que celui de ce monde-ci.

       Adieu  I

       CHAPITRE LXVI.

       HISTOIRE   DES   FRÈRES   DE   JOSEPH;   ILS   ARRIVENT   AUPRÈS   DE   CELUI-CI,

       ET   ACHÈTENT   DES   GRAINS.

       Après ce que nous venons de rapporter, les sept années d'abondance s'écoulèrent, et les années de disette arrivèrent. La première de ces années personne ne moissonna, et on mangea de ce qu'on avait. L'année suivante la famine commença, et la troisième année elle se fit sentir dans tout l'univers. La nouvelle se répandit partout que sur la face de la terre personne n'avait de blé, à l'exception du roi d'Egypte; et des quatre coins du monde les créatures se dirigeaient vers l'Egypte, avec de grandes richesses. Joseph leur vendait du blé et prenait leurs richesses, qu'il plaçait dans le trésor, pour le compte du roi. Or, il arriva que tel ^ achetait autant

       • Coran, sur. xii, v. 56.   ' Le man.  a  porte:  <J=>  jtsW cJ^t-^[^ ^

       '  Ibifl.  sur.  XII ,  V.  56.   fj2ij» 2>jj»;  mais les mss.  c  et  d  lisent: (^Ua^ U

       de blé qu'il en fallait pour charger cent ânes, et remportait. Alors Joseph (que la paix soit sur  luil)  dit : Si chaque personne en emportait une aussi grande quantité, Tannée prochaine il n'y aurait plus de vivres. Et il établit pour règle, soit qu'il arrivât cent hommes, soit qu'il en arrivât un seul, de ne vendre à chaque personne qu'une charge d'âne. La famine devint ensuite forte sur la terre, et s'étendit sur ]a Palestine et la plaine de Chanaan, où Jacob demeurait avec ses enfants; personne ne trouvait de nourriture dans cette contrée. Jacob apprit que dans le monde il n'existait point de vivres, excepté en Egypte, et que le roi de ce pays avait un administrateur qui suivait la véritable religion^ la religion d'Abraham, et qui faisait le bien aux hommes. Jacob, qui était devenu aveugle par suite du chagrin que lui avait causé la perte de Joseph et des larmes qu'il avait versées, dit à ses enfants : 0 mes enfants, allez en Egypte, emportez de l'argent et achetez un peu de blé. J'ai entendu dire qu'il y a dans ce pays un administrateur du roi, lequel suit la religion d'Abraham ; voyez quel homme il est, et dites-lui : Nous sommes les enfants d'Abraham. Peut-être vous recevra-t-il bien.

       Quelques personnes rapportent que Jacob envoya trois de ses (ils en Egypte. D'autres gens prétendent qu'il retint près de sa personne, comme un souvenir de Joseph, Benjamin, né de la même mère que le premier, et fit partir pour l'Egypte ses dix autres fils, qu'il avait eus d'une seule de ses femmes et de deux servantes. Lorsque les fils de Jacob furent arrivés en Egypte, ils se présentèrent devant Joseph qui les reconnut, et eux ne le reconnurent point, parce qu'ils le voyaient entouré de gloire et de puissance, comme l'a déclaré dans le Coran ^ le Dieu puissant et incomparable. Joseph leur demanda : Quels hommes êtes-vous?Ils lui répondirent : Nous sommes venus ici pour chercher du blé. Joseph voulut leur cacher ce qui le concernait, et ils ne le reconnurent point; il voulut de plus leur inspirer de la crainte, et il leur dit : Je pense que vous êtes des espions des

       (j^y^ ^j^ A^^o^'  Dans la phrase suivante le man.  a  omet plusieurs mots.

       * Le texte dit :  qui était masulman.  Je n*ai pas conservé dans ma traduction ce dernier mot qui signifie  consacré à Dieu,  parce que nous sommes dans Tusage de rappliquer exclusivement aux sectateurs de Mahomet. Ceux-ci rétendent à un grand nombre de patriarches et

       I.

       de saints de TAncien et du Nouveau Testament, lesquels suivant eux ont professé  Y Islamisme  (consécration à Dieu) dans toute sa pureté, sauf les points de discipline qui doivent varier suivant les temps et les lieux. Voyex d^Herbelot,  BiU, orient,,  au  moi Eslam,ei  le  TahUau général de Vempire Othoman,  tom.  I , pag. 177 et suivantes. * Coran,  sur. xii, v. 58.

       3i

       rois de la terre, et que vous êtes venus ici pour avoir des informations. Ib lui répondirent : Nous ne connaissons aucun roi; nous sommes des gens du désert, venus du pays de Chanaan, et nous sommes onze frères, fils d'un homme qui est du nombre des enfants d'Abraham, et dont le nom est Jacob ^ La famine s'est fait sentir à nous, comme à toutes les créatures. Joseph désira alors leur demander des nouvelles de son frère Benjamin, il dit : Si vous êtes onze frères, pourquoi êtes-vous venus dix seulement? Ils répondirent : Celui qui est absent est plus jeune que nous; notre père le chérit extrêmement; il l'a retenu près de lui et ne l'a pas envoyé avec nous. Joseph dit : Si votre père est prophète, pourquoi aime-t-il mieux le plus jeune que le plus âgé? Ils répondirent : Nous avions un frère du nom de Joseph, qui était de la même mère que ce dernier; notre père l'aimait plus que tous ses autres enfants, il a été mangé par le loup; maintenant celui dont nous parlons occupe sa place, et notre père ne peut pas se séparer de lui. Joseph dit : Je vous vendrai du blé, à condition que vous reviendrez et que vous amènerez votre plus jeune frère, afin que je voie quel mérite il y a en lui, puisque son père l'aime plus que les autres.

       Or, Joseph désirait voir son frère Benjamin; en effet, depuis seize ans il était séparé de celui-ci : car Joseph avait dix-sept ans lorsqu'il fut jeté dans le puits; il demeura six ams dans la maison du grand d'Egypte, il resta sept ans en prison, et il avait trente ans lorsque le roi lui donna la charge d'administrateur des greniers publics ^.

       * Voici la leçon du nian.  a:j^\j^  à^jLt  Lt j CjuAju  o'<^Jl>^j'  (J^J^ J^  iil. Il est évident que le copiste a omis le nom d* Abraham ,  et que ma traduction est exacte, quoique tous les autres manuscrits, à Texception du  b,  se contentent de faire dire aux frères de Joseph qu'ils étaient fils de Jacob.

       ' D y a dans le manuscrit  a  : c>^[^ c^"*^

       J^J^  <jLjÇ  J^^  ^ <JL-, oO^ oJjOisait

       4JL»    (sic)   <ym ^^j\^  *^,J^  fjjl

       La leçon du man. c est assez semblable à la précédente, si ce n*est qu'on y donne treize ans au lieu de seize pour la durée de la séparation de Joseph et de Benjamin. Cette variante est probablement de quelque copiste qui voulait établir un rapport exact avec le nombre d'années que Joseph passa chez Putiphar et en prison. Le man.  d  porte  3ju»  an  espace de temps, et il ajoute que Joseph avait dix-huit ans lorsqu'il fut jeté dans le puits. Le man.  b  omet ce passage.

       L'auteur de la version turque n'indique pas le temps que dura la séparation de Joseph et de Benjamin. Peut-être a-t-il omis cette supputation après avoir reconnu qu'elle était fausse. Le

       Joseph ordonna que l'on reçût de ses frères l'argent qu'ils avaient apporté, et qu'on leur donnât à chacun autant de blé qu'il en fallait pour charger un âne. Ils demandèrent qu'on leur en donnât à chacun deux charges d'âne. Joseph répondit : Le roi a établi pour règle que je ne donne pas plus d'une charge d'âne à chaque personne. Lorsque vous reviendrez et que vous amènerez votre autre frère, je vous donnerai de plus une charge d'âne pour lui.

       Quelques personnes rapportent que Joseph retint comme otage son 4rère Siméon, afin que les autres revinssent lui amener son plus jeune frère ; mais ce  récit n'est point exact, car si Joseph avait agi de cette manière, ses frères se seraient doutés qu'il était lui-même Joseph. Or, il ne prit point d'otage, mais il  leur  fit une promesse, en disant : Si vous amenez votre frère en ma présence, je vous donnerai du blé ; et il ajouta : Si vous ne l'amenez point, je ne vous donnerai pas de blé, et je ne vous laisserai pas paraître devant moi. Les fils de Jacob répondirent, comme on le voit dans le Coran ^ : « Nous le demanderons à notre père, puisqu'il le faut^, et nous l'amènerons. •

       Or, Joseph sachant que ses frères étaient des hommes du désert, et qu'ils avaient peu d'argent, leur dit : Il n'est pas nécessaire que vous apportiez de l'argent une autre fois; et il dit à ses serviteurs : Ne leur demandez pas d'argent, et tout l'argent que vous avez reçu d'eux, placez-le au milieu de leurs sacs de blé, et rendez-le-leur avec le blé; mais de façon qu'ils ne s'en aperçoivent pas, car s'ils s'en apercevaient, ils ne voudraient pas le recevoir^. Lorsqu'ils seront de retour chez eux et qu'ils verront cela, peut-être reviendront-ils.

       man.  g  porte :  ^J^yÊJji  •o^âT'^^I^  ûiJLmyj (fj<>  'j>j' o^' ci-jT?  Lhj  lS

      
        [image: picture83]
      

       Jj    (J^.J  Ci^j'  »tXJj' t^H»^ Jjjfi  Jj    ^\

       (^jJ.f ojjfjJj. «Le but de Joseph était de « voir son frère Benjamin. Eln effet, à Tépoque «où Joseph fut séparé de lui. Benjamin avait « treize ans ; Joseph, lorsqu^il fut jeté dans le «puits, avait dix-sept ans; il demeura six ans « dans la maison du grand d*Egypte, et sept • ans en prison. »

       Léman,  b  omet le nombre treize relatif à Benjamin et ne parle que de Tâge de Joseph. Au lieu de ^jl (jjl, les ms». pet  h  écrivent ^jf Jjl;

       quoique  (j^\  et J.l ne se trouvent pas ensemble, je suis persuadé qu*on doit les garder tous les deux et lire ^jl  (jji  JjL Les trois derniers manuscrits ajoutent que Joseph avait trente ans à Tépoque où il sortit de prison et fiit nommé administrateur des greniers publics.

       ' Corail^ sur.  XII, V.  61.

       ' Le man. ▲ porte:  (j^\y^  J^v  Oj^  « ^^ ^^ man.  b  :  f^^j^  û^'j^ 0^^».

       I  s

       * On lit dans le man.  a  :  (jv    m\  I  mj^

       3i.

       Or, les fils de Jacob s'en retournèrent, emportant dans leurs sacs le blé et l'argenté Arrivés auprès de leur père, ils lui dirent : 0 notre père, on ne nous a pas donné autant de blé que nous en voulions ; nous avons dit : Il nous faut encore dix charges d'âne ; mais on n'a voulu nous donner qu'une charge d'âne par homme. Envoie avec nous notre firère Benjamin, afin que nous recevions de plus sa part de blé, qui sera une charge d'âne. Nous garderons Benjamin, et nous ne le perdrons pas, comme nous avons perdu Joseph. Jacob dit, ainsi qu'on le voit dans le Coran^ : Vous confierai-je votre frère Benjamin, comme je vous ai confié Joseph avant lui? Vous le donne-rai-jc, et aurai-je en vous la même confiance que j'ai eue au sujet de Joseph? Ses fils lui répondirent : Il n'y a pas moyen de faire autrement, il faut l'envoyer ; sans cela on ne nous donnera pas de blé, car ce seigneur a dit : Si vous n'amenez point votre frère, je ne vous donnerai rien. Jacob dit : Je le confierai à Dieu, qui le gardera mieux que vous.

       Lorsque les fils de Jacob ouvrirent les sacs dans lesquels étaient le blé, ils y trouvèrent leur argent, et ils dirent : Quel autre bien chercherions-nous que celui qui nous arrive? Que pourrait faire un bon seigneur à l'égard de quelqu'un? Il ferait comme ce seigneur à notre égard. Si ce seigneur était à la place de la famille de Jacob, et qu'il fût du nombre de tes enfants, il n'aurait pas fait plus pour nous; il nous a rendu notre argent. Nous irons, nous apporterons encore du pain pour notre famille, nous garderons notre firère, et, à cause de lui, nous recevrons une charge d'âne de plus. Jacob dit : Je ne l'enverrai point avec vous, tant que vous ne vous serez point engagés sous serment, devant le Dieu très-haut, à me le ramener, ou, si vous ne le faites pas, à subir la mort; et il ajouta : Le Dieu

       j^  l» 4>—^Lwj  ijLL»j\ ç^jj^ j^j fjj4

       l—»j   J^ljJ   qUjI  (AÀXa,   O^ mOJS^^La

       jJJUm^i»  Je lis  O^y?  au lieu de cO^, qui  ne me parait (aire aucun sens. Ce mot et ceux qui le précèdent ne se trouvent pas dans les autres manuscrits persans, et la version turque ne donne pour eux aucun équivalent. Je change L

       en jL, et y écris avec le man.  Dj   f\  ^^-^

       oJuUmJ  iXÂitjb^. Ces derniers mois,  omis dans

       les mss. B et c, se lisent dans le  man.  d  immédiatement après 4>   Kj\oJ  qUl)!  cdbU^ ;j*ai

       suivi dans ma traduction Tordre de ce manuscrit.

       * Le ms. A omet dans cette phrase qndques mots que j*ai traduits sur le man.  d.

       *  Coran,  sur. xu, v. 64- Je  passe dans cet endroit plusieurs autres citations tirées des V.  64 « 65 et 66 de cette même surate,  parce qu'elles interrompraient la narration  sans  rien ajouter au sens.

       puissant et incomparable est témoin entre vous et moi pour ce que nous venons de dire.

       Lorsque Jacob fit partir ses fils, ils étaient onze, semblables à onze étoiles qui du ciel seraient descendues sur la terre ^

       Il y a des personnes qui disent que Jacob n'avait point encore perdu la vue, et qu'il la perdit alors. Or, Jacob pensait que partout où ses fils iraient ensemble, les hommes les verraient et les frapperaient du mauvais œiP; il leur dit : Lorsque vous serez en Egypte, n'entrez pas dans la ville

       * Il y a dans le ms.  a: ^j^  cP^yj-^ •Jijlj

       On trouve dans le  Mahâbhârata  une image qui se rapproche de celle-ci. Le poète dit en pariant de Sounda et d*Oupasounda qui venaient de se tuer Tnn Tautre :

       * Tous les deux frappés de leurs massues, « effrayants, ils étaient étendus sur la terre, les • membres souillés de sang, comme deux so-■ leils tombés du ciel. > Voyez  Ardtchunas Reise zu Indra s Himmel  herausgegeben von F. Bopp, pag.3l;et45.

       *  On peut consulter sur cette croyance fort ancienne, Graevius,  Tkes, antiq. Rom.  t. XII, col. 88g-goo; le Dictionnaire de Forcellini, aux mots  Fascinum  et Faicifiiu;Bartolocci,  Bih, nui" gna Rahhinica, tom.  I,  p. SSy, et tom. Il, p. g8; les  Nouveaux contes des mille et une nuits,  traduits par M. Trébutien, tom.  II,  pag. 3a3, et t.  III, p.  i5i  ; la  Description des monuments musulmans du cab. de M. de Blacas, par M. Reinaud, t. Il, p. 166, et les ouvrages indiqués par J. A. Fa-bricius,  BibUographia antiquaria,  édition de Schafisliausen, tom.  I , pag. 618-630. Je trouve, sur ce sujet, dans la dernière édition du  Thésaurus linguœ grœcœ,  un passage curieux de S. Jean Cbrysostome (tom. lil, p. 3ao, lig. 3a de rédition de Savile, et tom.  X,  pag. 107, G de cdle de Monlfaucon), rapporté par M. Hase

       sous le mot  B/UKeLfiet.  Je reproduirai ici ce passage, quoiqu*il ait déjà été traduit par Guys, dans son  Voyage littéraire de la Grèce  ( 1. 1 , p. 151 de la i"** édition).

       BopCo^v ai y/vâJHAÇ  fV  ri  /SctAtfrf/â» xc^uCot-fovouu TfO^oi  j($t/  Sî^TiatftJiÇy Ksfj  TA»  AlktIku)

       iiov 1UU iptitaf ttÇy li ^vxîiai  0  fiopCo^Çy  W Ji 0  ^TNXoV;  o^icLh^f Tmn^v eiTrorrpi^u ^ ^etai, H^ fituxeLv/oMf  ^ çSoror.

       ■ Dans le bain, les femmes, nourrices et ser-• vantes, prenant de la boue, en frottent avec le

       ■  doigt le front de Tenfant et y impriment une

       >  marque; et si quelqu*un demande : Que si-« gnifie la boue, et que signifie la terre détrem-

       >  pée ? Cest, disent-elles, pour détourner Teffet

       ■  du mauvais œil, des sorts et de Tenvie. »

       Je lis encore dans Tédition du  Thésaurus  que j*ai citée plus haut : ■  &opC9^ç  eo differt a  ^xi

       ■ quod et maie oleat et nidli sit usui, quum

       ■  contra  mixoç  terra liquore adfuso subacta, ad

       ■  fingendum sit idoneus. •

       Cette définition très-précise, et la circonstance du bain, me font conjecturer que la boue dont se servaient les femmes d*Antioche était une espèce de  strigmentum  composé de la terre que les Persans nomment J^ mais détrempée avec de Teau et ayant déjà été employée conmie détersif, de manière à n*étre plus propre à cet usage.

       Gentius, dans ses notes sur la préface du Gulistan  de Saadi (pag. 541 de Tédition persane-latine ), décrit ainsi les qualités de cette terre : « Per orientem, praesertim Persidem et

       par une seule porte \ tous les onze à la fois, afin quon ne vous voie pas tous réunis. Entrez dans la ville séparément, un ou deux par chaque porte *'^. Après cela, Jacob ajouta : « Et ce que je vous dis ne vous servira de rien ■ contre les décrets de Dieu *. »

       Or, voici comment les prophètes ont été conservés exempts de péché : Toutes les fois qu'ils disaient une parole ou qu ils avaient la pensée d'une chose criminelle, ils s'en apercevaient bientôt, soit qu'il s'agît d'une parole ou d'une action, et ils s'arrêtaient avant que cette parole ou cette action pût leur être imputée à péché *.

       Jacob dit encore, comme on le voit dans le Coran : « Le jugement n'ap-• partient qu'à Dieu; je m'appuie sur lui^. »

       Après cela, les fils de Jacob partirent, et ils emportèrent l'argent que Joseph leur avait donné, afin qu'il ne pensât pas que cet argent leur était nécessaire.

       Lorsque les fils de Jacob furent arrivés à la porte de Memphis, ils 9ui-

       •  Tarciam, certum terrae sive glebae genus ha-< bent, quo terne Tisceribus effosso, smegmatis « loco in balneîs utuntur« imprimis feminœ, « qaia sordes biandius tollit, et capillos emol-« lieodo splendidiores reddit ; quod rosarum ac-

       •  cessu odoratam redditur, atque tum magis « afficit, adeo ut In Perside vîris quoque in usu

       •  essesoleat. tMouradgead^Ohsson fait aussi mention du JsT'dans son  Tableau général de Vemp. Oihoman,  tom.  II,   pag. 61 de Tédit. în-S"*.

       Dans la Péninsule, où les Romains, les Arabes et les Jui^ ont porté la superstition du mauvais œil, on emploie, pour en préserver les hommes et les bestiaux, de petites cornes et plus communément des figures d*or, d'argent, d'ébene ou de toute autre substance, représentant un poing fermé, avec le pouce placé entre Tindexet le doigt du milieu, de façon à les dépasser. Lorsqu'on a lieu de craindre le mauvais œil, et qu'on ne porte pas sur soi un de ces amulettes, on le remplace en mettant les doigts dans la position que je viens d'indiquer. Tous f-^  prétienratifs s'appellent  higa  en espagnol et fy^  #m pr/rtugais ; ces deux mots viennent de

       Je crois inutile d'insister davantage sur la superstition du mauvais œil, d'autant plus que M. le chevalier Brice, mon ancien condisciple, se propose de publier bientôt sur cette matière un ouvrage auquel il travaiUe depuis plusieurs années.

       ^ Le man.  a  omet le mot^^.

       * On lit dans le manuscrit  a  jjj j —*, au lieu de  (Jj^j^  que donne avec raison le manuscrit D.

       *  Coran,  sur. 111, v. 67. Le man.  a  omet ce texte et n'en donne pas la traduction persane; cependant il est nécessaire dans cet endroit, car plus loin l'auteur le cite et paraît le supposer connu.

       *  Celte observation a pour but de prouver que Jacob ne se rendit coupable d'aucun péché dans la circonstance dont parle l'auteur, at-tendu qu'aussitôt, après avoir recommandé à ses fils de ne pas entrer tous ensemble dans la ville, il reconnut de lui-même que cette précaution ne pouvait être d'aucune utilité pour eux, si Dieu avait déterminé de leur envoyer quelque mal.

       *  Coran,  sur. xn, v. 67.

       virent le conseil de leur père, et ils n'entrèrent pas tous par une seule porte. Le Dieu puissant et incomparable dit à ce sujet : « Et lorsqu'ils furent en-« très dans la ville, comme leur père le leur avait ordonné ^ »

       Or, le Dieu très-haut loua Jacob de cette parole qu'il avait proférée : « Et « ce que je vous dis ne vous servira de rien contre Jes décrets de Dieu^. » En effet, Jacob ne pouvait pas secourir ses enfants; si le Dieu puissant et incomparable avait marqué leur destinée, Jacob n'aurait pas pu la détourner de dessus eux. Quant à ces paroles que Jacob dit à ses enfants : • N'entrez « pas par une seule porte,  •  c'était une idée qui avait pénétré dans son cœur, et, ne pouvant pas la cacher, il la fit connaître à ses enfants. Dieu dit dans le Coran, au sujet de Jacob : « Et certes il était doué de science, parce que « nous l'avions instruit^. » En effet, Jacob comprit au même instant le sens de ces paroles qu'il avait dites à ses fils : N'entrez pas par une seule porte ^. A peine les avait-il prononcées, qu'il sentit que cette précaution était inutile, et il ajouta : Je ne puis vous être d'aucun secours contre le destin du Dieu très-haut, et ce que je vous ai dit ne vous servira de rien contre le destin de Dieu (que son nom soit glorifié  I).   J'ai placé ma confiance dans le Dieu très-haut pour vous garder. Le Dieu puissant et incomparable a dit des paroles dont le sens est : Je n'ai pas puni Jacob, en considération de cette parole qu'il prononça, lorsqu'il comprit dans son cœur que le jugement appartient au Dieu très-haut, et aussi par la raison qu'il ne chercha de secours et de protection qu'auprès de Dieu*.

    

  
    
       Lorsque les fils de Jacob allèrent vers Joseph, ils lui présentèrent Benjamin, en disant : Voilà notre firère que tu nous as demandé; nous te Tavons amené. Joseph fut plein de joie, et il ne se fit pas connaître à eux. Or, Joseph voulut emmener Benjamin et le garder auprès de lui. H usa de ruse pour le séparer de ses frères. Voici ce qu il fit : H avait des maisons pour recevoir des hôtes; il ordonna qu'on y conduisît ses frères, et il dit : Ne les mettez pas tous ensemble dans le même lieu, afin que leur cœur ne soit point affligé par le manque de place, et mettez-en deux dans chaque pièce. Les frères de Joseph étaient onze; il retint Benjamin, afin que Celui-ci ne restât

       '  Coran,  sur. xii, v. 68.   ^j}o>^ iS^j^ iS^o^.  Cest une faute du copiste.

       '  Ibid.  sur.  XII ,  V.  67.   *  Ces paroles, qu on lit en persan dans lori-

       '  Ihid,  sur.  XII ,  V.  68.   ginal, sont, je crois, de Tauteur; je ne trouve

       ^ D y a dans le manuscrit : ^L—^i^Ls»  j\ jT   i^en de semblable dans le Coran.

       pas seul, et il lui dit : Toi, demeure auprès de moi ^ ; comme Ta déclaré le Dieupuissant et incomparable par ces paroles : « Il reçut son frère Benja-« min comme son hôte^. » Benjamin reconnut Joseph et fut rempli de joie. Il donna à Joseph des nouvelles de Jacob. Alors Joseph dit à Benjamin : N'instruis pas nos frères de ce qui me concerne, afin que je te retienne auprès de ma personne par une ruse. Après cela, Joseph eut recours à la ruse suivante : Tous les rois avaient alors une coupe d'or pour boire de l'eau. Joseph, comme l'a déclaré le Dieu puissant et incomparable ', ordonna que l'on plaçât cette coupe dans les bagages de ses frères. Aucun d'eux n'en savait la moindre chose, excepté Benjamin. Lorsque la caravane était réunie, qu'on disposait les bagages et qu'on était sur le point d'en charger les bêtes de somme, Joseph donna ordre à un crieur de prononcer ces paroles : O gens de la caravane, vous êtes des voleurs.»^ Cette proposition est sous forme in-terrogative, et c'est comme si on demandait : Étes-vous des voleurs? Mais ce n'est pas que Joseph, en appelant ses frères voleurs, reconnût la justesse de cette application*; car il savait que ses frères n'étaient point des voleurs, et il n'aurait pas été convenable qu'il rendît témoignage contre eux pour les convaincre de voP.

       On voit, dans les recueils de traditions et dans les commentaires du Coran, que dans l'exemplaire du Coran d'Abd-allah, fils de Masoud, il était écrit ainnakoum lasarikoana  (vous êtes donc des voleurs?) sous forme interrogative ; et dans l'édition du Coran faite par Othman, on lit  innakoum  avec un seul élif; mais le sens est toujoiurs interrogatif, et cela afin qu'aucun blâme ne s'attache à Joseph*, car Joseph était un grand prophète, du nombre des

       '  Depuis ces moU :  il usa de  nwe, jusqu'ici, jêi  Imduil sur le mirn. c plusieurs phrases qui mauqueul  cIaus  le iu«n.  a.

       *  ToniJi. sur xu» v. 69.

       *  IMs  sur. xu,  V.  70.

       *  l»  mwi. A porle: ^L^kx-f c5jj3'  lH'j

       ijL^\  Jijj • Le sens que le mot oL-^j iloil avoir clans ce passage a élé omis par tous im  lexii^raphes ; mais je lis dans  VAntholh ifip gmmmaticuh  uraie de M. le baron Silvestre de SiH7. pag. 277, note 3i : • L'auteur du  Livre •  dê$ diSnitioM  oLiM^f oUr: explique le

       ■ mot  lJ^}  par  i — jumjil  ^Uu^ c*i

       •  reconnaître ta justesse de ref^tÊkmtmmJkite  «Tan

       •  attribut à un sujet,  •

       *  Après ceci, le man.  a  dio—f phaicors mots qu on a déjà lus plus haut el ^ mot déplacés dans cet endroit

       * On lit dans le man.  a  : j  jO^\ jf^-^Là.L d-l cïi^ j*xil ^^j

       t *^y cïs^ ^b*'-^ o^ »' o-î* cM»-»

       \^

       prophètes revêtus du caractère d'apôtre, et du nombre des gens que Dieu a conservés exempts de péché.

       Dieu donna à Joseph le surnom de  Siddik,  parce qu'il était véridique

       D y a dans le man.  b  :

       0^JLJ ^*5oI ckm'Î  <k^ jo^  ^y^^"^ oi ^^

       <^ jojl oUft ci^^j J!^j jil^ftA*-!  fjjjs

       ••   •    •

       K^^.ji

       Le ms. D omet ce passage, et le ms. c porte :

      

       ^ cV-

       jU

       L*auieur de la version turque abrège ce qui précède ; le man.  e  porte simplement :

       Les mss.  f  ,  g  ,  h  , présentent le même sens ; mais les deux premiers omettent les mots  (joj A ifc  Au[, après le nom d'Othman, ce qui est assez remarquable dans des manuscrits turcs.

       J*ai traduit sur le man.  a,  mais en rétablissant ainsi le texte :

       m
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       f o<.

       .^Ui

       Marracci et Sale ont tous les deux rendu dans un sens af&rmatif le passage dont il 8*agit ; I.

       le premier traduit :  Certe vas sane estis Jures;  et Sale :  Ye are surely thieves,  D parait cependant que Tinterprétation de notre auteur peut aussi se défendre, car je lis dans le commentaire de Beidhawi ( ms. ar. de la Bibliothèque du roi, ancien fonds, n^ aSa, fol.  i5i  verso) : <>—^j

       ^•^^' jf ^' o^  i^y. oyj^  («^' ^y^*^

       çjJiXmi  • On dit que le sens est :  Certes, vous

       •  avez volé Joseph à son père;  ou bien :   Vous

       •  êtes donc des voleurs? n  Le manuscrit de Bei-dhawi, n* a65 de Tancien fonds, qui donne la glose de ce passage, 1. 1,  fol. 3o6  recto,  omet les mots Qj^jLJ ^J^t jt.

       Quant à Texemplaire d*Abd-AUah, fils de Ma-soud, il renfermait plusieurs passages qui ne se trouvent pas dans le G>ran aoluel. Quelques-unes de ses leçons nous ont été conservées par les commentateurs. Ellles doivent mériter une grande confiance, car le prophète prit la peine d*enseigner lui-même à ce docteur soixante et dix surates:

       Mouradgea d^Ohsson, auquel je renvoie souvent le lecteur, donne Thisloire de la compilation du G>ran dans son  Tableau général de l'empire Othoman,  tom.  I , pag. 88 et suivantes ; mais comme la relation de cet auteilr n*est ni aussi exacte ni aussi complète qu*on pourrait Tat-tendre de lui, je crois devoir entrer moi-même dans quelques détails à ce sujet

       Mahomet était dans Tusage d*en8eigner de vive voix ou de faire mettre par écrit ses révélations , à mesure qu'elles lui arrivaient Ces dictées et les copies qu*où en tira du vivant du prophète étaient sans points diacritiques ni voyelles, de sorte que la lecture en était difficile et ne pouvait guère s'apprendre que par renseignement oral. Aussi voyons-nous Mahomet envoyer à Médine deux hommes pour enseigner aux habitants de cette ville  k  lire le G>ran; et quand il

       3a

       dans ses récits et dans ses paroles. On est dans Tusage de dire : Joseph, le véridiquc en Dieu, fils de Jacob, celui qui se réfugia vers Dieu\fils dlsaac, Timmolc par Dieu, fils d'Abraham, l'ami de Dieu. Or il faut retenir ta langue sur le compte de si grands personnages, de peur que Joseph ne reçoive des reproches par ta langue, et que ta piété ne soufire du détriment.

       Or les frères de Joseph dirent, comme le rapporte le Dieu puissant et

       eut fait la conquête de la Mecque, il y laissa pour le même motif Maadh, Qls de Djabal.

       L*an 13 de Thégire, après la mort de Mahomet, sept cents lecteurs du G>ran ayant été tués dans une bataille contre Mosailama, Omar fit sentir à Abou-bécre, alors calife, qu*il serait conrenable de recueillir les fragments originaux , et d*en fi>rmer un corps d'ouvrage, afiu que si un pareil malheur arrivait encore, on ne perdit pas le Coran. Zeîd, fils de Thabit, ayant été chargé de ^re cette compilation, consulta la mémoire d^ hommes et les fragments de cuir ou de parchemin, les omoplates de chameaux ou de brebis, les feuilles de palmier et les pierres blanches et minces sur lesquels on avait écrit le G>ran, au défaut du papier alors inconnu dans le Hedjaz. Zeid recueillit ainsi le (>>ran avec toutes ses variantes, jusqu'à ce qu*il se trouvât entièrement complet, conformément aux sept éditions primitives, c'est-à-dire, suivant quelques docteurs, en sept différents dia-letit** ainubes. Le travail achevé, Zeid le remit à AUnil^H^re» iVluinri, au moment de sa mort, te iHuilia à (>nMir; et «prés le décès d'Omar, le livrt^ ilemeura entre It^ mains de Hafea, tille tie  K^  derniw et veuve du prophète. Sous lec<!^litat dXHhmaii, lors de rexjHklition d'Ar-Q)éuie« les» arnuVs^ musulmanes de Syrie et l'allés de rirai étant l'assemblét^s, il y eut de» dissensions au sujet des variante» du (k>ran. Othman ayaul réuni les musulmans, leur proposa de réduis» lea sept tnlitions primitives à une seule, (lel Hvi» fut généralement appi-ouvé, et Othman chargea ZtuI, fds de Ihabit, de faire i*© nouveau travail  «en  lui adjoignant toutefois trois Corei-

       schites, parce que l'intention d'Othman était de ne conserver que les leçons conformes au dialecte de la tribu de GuieÎBch. Après avoir ainsi fixé le texte du G>ran, Othman brûla tous les autres exemplaires et rendit à Ha&a les feuilles de la première compilation.

       Plus tard, Merman étant gouverneur de Mé-dine, fit demander à Ha&a ces feuilles pour les brûler; Hafsa les lui refusa : mais après la mort de celle-ci, Merwan les demanda à Abd-Allah, fils d'Omar et fi^re de Ha&a. Abd-Allah les lui ayant envoyées, Merman les brûla, afin de prévenir les dissensions qu'Othman avait voulu éviter.

       On peut consaher, pour plus de détails, les ou>Tages auxquels f ai puisé moi-même :  The Hedaya, or^midt.  traïuialed by Charles Hamil-ton, tom.  I,  pag. Soi; i.  T\\  p. 669 :  Mishcat-al'Masahik,  tom. 1, pag. 61 note, 5a 1, 5a4« 5a5 et passim; tom.  II,  piç. 89 note, et 67^ : Abalfedm Anmalts MmimL.  lom.  I,  pag. a la et a 64 : d'Ilerl)elot,  BihiàAeiifÊÊt mittkÈaU,  au mot Alcoran :  S. OcUey,  Thr Cammf$i of Syrim, pag.  117,  118 : les Miimoin» Je If. le baron Silvestre de Sacr,  àuns^ krwmé  <ie»  Mêfnoires de rAcadémie des insniptums  îlinn U. pag. 3^7 et suivantes ; dans ie^ !^ofu!e•  m cMtFmts des ma-nuscnb,  tom. \TII, p.  2(K)  tA vm*\m^e»i  dans le Journal des Savants , 18,^5 , fv À^. H b  Ckresk>' mathie arabe  du méflue iwl nw .Ic^tt. Il, p.  3ia et 3a 7 de la a* édition,

       ' En traduisant k« «»<'«» ^ Qrxfte UJ^wf jmI  , je me suis conforme «a i^ett*- àadbîqiie plus haut par l'auteur V<«m <i*Jh»«i»>. pa^ 197, lig. aa.

       incomparable : Que cherchez-vous ^ ? Les Egyptiens répondirent : Nous cherchons la coupe du roi^ dans laquelle il buvait de Teau; et quiconque rapportera, recevra en présent autant de blé qu'il en faut pour charger un âne. Le çrieur ajouta, comme on le voit dans le Coran ^ : Je me porte garant qu'on donnera cette récompense. Les frères de Joseph dirent : Nous le jurons par Dieu, vous savez que nous ne sommes point venus en Egypte pour y commettre le mal, nous ne sommes point des voleurs; si nous étions des voleurs, comment se pourrait-il que nous fussions revenus dans ce pays^? car vous avez mis dans nos sacs quelque chose que nous avons rapporté. lis avaient effectivement rapporté l'argent que Joseph avait fsiit mettre dans leurs sacs. Joseph ne voulut pas recevoir cet argent, et le leur remit de nouveau. Or les Egyptiens dirent : Quelle sera la punition de celui qui aura volé cette coupe, si vous êtes des menteurs^.^ Les frères de Joseph répondirent : Celui dans les bagages duquel on trouvera la coupe, sera retenu prisonnier; c'est là ce que prescrit notre religion, et ce que prescrit la loi du roi d'Egypte. Les frères de Joseph parlaient ainsi d'après leur loi et d'après la religion d'Abraham^; mais cette disposition n'existait pas dans la loi ni dans la religion du roi d'Egypte. Nous voyons dans le Coran ^ qu'on chercha d'abord dans les bagages des autres frères de Joseph, et ensuite on prit la coupe dans les bagages de Benjamin. Les frères de Joseph furent honteux, et ils dirent à Benjamin : Quel opprobre * vous avez attiré sur nous, Joseph et toi! Benjamin répondit: Moi et mon frère, nous ne pouvons pas nous garantir des malheurs que vous nous causez ; vous avez emmené mon frère, vous l'avez perdu, et vous avez dit que le loup l'avait mangé : maintenant vous m'avez amené ici, et vous me livrez pour un

       *  Coran, sur. xii, v.  71.  Cette phrase manque dans le man.  a;  je  Val  traduite sur le ms. c.

       ' Comme dans le cours de cette histoire on donne souvent  k  Joseph le titre de cdUU, j^avais d*abord pensé que par les mots c^LU ^L^ notre auteur pouvait bien vouloir dire  la coupe de Jo-teph,  ce qui aurait été conforme au texte de la Genèse; mais je renonce à cette conjecture, que rien ne confu^me.

       •  Coran,  sur. xii, v. 7a.

       ^ n y a dans le man.  a  : L—^  jT^jè O^^J^

       ^ o^Ui ; j*ai traduit comme si on lisait :

       *  Le man.  a  omet ici quelques mots.

       *  On peut voir ce que Tauteur a dit à ce sujet, ci-devant, pag. aoa.

       '  Coran,  sur. xii, v. 76.

       *  Les man.  d, c, d,  écrivent  JL  et UJL , et le man.  a  l^>^. Je lis l^^ au lieu du dernier mot, et je traduis d après cette restitution.

       32.

       vol ^ Les fils de Jacob dirent alors : Qui a mis cette coupe dans tes bagages? Benjamin répondit : Que sais^je? Celui-là même a placé la coupe dans mes bagages, qui a mis Targent dans les vôtres^. Après cela Joseph retint auprès de lai Benjamin. Les autres fils de Jacob, pour faire plaisir à Joseph, et pour lui montrer cpi'il ne s était pas trompé sur le compte de Benjamin, lui dirent, comme on le voit dans le Coran ^ : Si ce jeune homme a commis un vol, il avait un fière germain ,  nommé Joseph, qui s'est rendu coupable du même crime ^ ; tu es un prince véridique. Or ce verset du Coran fait allusion à un événement que nous avons déjà rapporté, à Thistoire de la ceinture '. Suivant quelques conunentaires du Coran ^ à Tépoque où Jacob partit de Syrie, d'auprès de Laban, père de sa femme, celui-ci, qui était idolâtre, avait une idole d'or qu'il adorait. Ses deux filles. Lia et Rachel, femmes de Jacob, n'avaient jamais adoré les idoles. Lorsque Jacob partit de Syrie avec ses femmes et ses enfants, Joseph était âgé de cinq ans^, et sa mère, qui s'ap-pehiit Rachel, lui dit : Prends cette idole d'or et me l'apporte, afin que je la détruise, et que je m'en ser>e pour les dépenses du voyage. Mon père saura que cotte idole n'est point Dieu, et peut-être dorénavant n'adorera-t-il plus les idoles. Joseph enleva cette idole, et la porta à sa mère, sans que son père le sût; mais ses frères en furent instruits, et c'est pour cette raison qu'ils diit^nl dans iHîtte circonstance : t S'il a volé, son frère a voie avant lui*; » fai-vsant allusion à ce que nous venons de rapporter. On lit dans le Coran : « Et « Joseph cacha ces choses dans son cœur, et ne les leur manifesta pas. Il dit « en lui-même : Vous êtes dans un plus mauvais état que nous. Dieu con-« naît très-bien les choses dont vous parlez •. »

       Les fils de Jacob, comme on le voit dans te Coran ^^, firent une demande à Joseph en disant : Si tu retiens celui-ci, tu es dans ton droit; notre religion l\nHlonne ainsi, et nous ne nous opposons point à ce jugement : mais nous

       * Oo qui pixkH^e. depuis le» mois  Benjamin   * Voyei ci-devant, pag. 202 ; et Sale,fbran,

       répondit,  jusqu^ici « manque dans le man.  a  ; je       tom.  II,  pag. 48, note  t.

       Tai traduit d^aprt^s le man. c.   * Le man.  a  ne donne pas le

       *  J'oi encore traduit cette phrase sur le ms. c ;   mais il se trouve dans le man. c.

       elle ne se trouve pas dans le man.  a.   ' On lit dans le man.  a,  par Tinadvertance

       *  (omn,  sur, xii» v, 77.   du copiste, JU •U^ au lieu de<JL ^.

       * I«e mau.  a  omet une partie de la phrase   *  Coran,  sur. xii, v. 77. pr^nVlmile; j*ai eu recours au  man.  d  pour          *  Ihid,  sur. xii. v. 77. Aiire ma traducUon.                                              "  I^^^-  ««r. xii, v. 78.

       m

       avons un père qui est âgé; et le loup ayant mangé le frère de ce jeune homme, il s'est consolé avec ce dernier. Prends celui de nous que tu vou-dras pour qu'il soit ton serviteur, et laisse aller Benjamin. Joseph répondit, comme on le voit dans le Coran ^ : A Dieu ne plaise que je prenne aucun d'entre vous, excepté celui dans ies bagages duquel on a trouvé ce qu'on cherchait. Après cela les fils de Jacob voyant qu'ils ne réussissaient pas par la prière, parlèrent avec violence. Ruben, le plus âgé d'entre eux, était doué de force, et toutes les fois qu'il se mettait en colère, les poils de son corps passaient au travers de ses vêtements et se hérissaient; il dégageait sa tête de la coiffure qui l'enveloppait; et lorsque la colère lui faisait pousser un cri, quiconque entendait ce cri mourait de la frayeur qu'il inspirait. Or cette colère de Ruben ne s'apaisait que lorsqu'une personne de la famille de Jacob avait placé la main sur lui. Ruben alla vers Joseph, et lui dit : O grand d'Egypte, je suis en colère, et si je pousse un cri, quiconque m'entendra mourra de frayeur. Ou tu me rendras mon frère, ou je crierai, afin que tu périsses avec tous les habitants de l'Egypte. Joseph connaissant que Ruben disait la vérité, et voyant tous les poils de son corps hérissés, comme il savait que lorsqu'une personne de la famille de Jacob plaçait la main sur le corps de Ruben, sa colère s'apaisait, il donna des ordres à son filsEphraîm, en disant : Va doucement, de manière que Ruben ne te sente pas, et place ta main sur son épaule, afin que sa colère s'apaise lorsque tu iras vers lui. Ephraîm fit ce que lui disait son père, et la colère de Ruben se calma. Lorsque Joseph (que la paix soit sur lui  I)  vit que Ruben' n'avait plus les poils du corps hérissés, il comjprit que sa colère était passée et que sa voix ne pourrait pas sortir; il lui dit : Je ne laisserai point aller ce jeune homme, fais tout ce qui est en ton pouvoir. Ruben fit un effort pour crier; sa voix ne sortit point. Il fut étonné, et il dit à Joseph : Je pense que dans cette maison il y a quelqu'un de la famille de Jacob, et du nombre des enfants d'Abraham, qui a placé la main sur moi, et la colère m'a quitté ^.

       ' Coran; sur. xii, v. 79.   >>_j (jU**jO^  [xAtçj^h  ^># jl O^Ui^

       • J'ai traduit une partie de ce passage sur le   g^^      îT,  i  ^^^^jr ^i.        • ^|  ^^^

       man. c. On trouve dans le man.  a  plusieurs

       petites lacunes qui dénaturent le sens ; il porte :   -H  cM'^  J  ^^ji\  ofcXij> 3I cx-l cT^

       JU&>^  (/o^Jb   n y a dans le man. c: ^ l        1.^^   ^\^\

       Après cela Ruben sortit et raconta à ses frères ce qui s'était passé.  Ils restèrent alors sans espoir au sujet de Benjamin \ et ils s'assirent pour déli* bérer, en disant : Que ferons-nous, et comment retournerons-nous vers

      

       ^f  \j —*j o— I  o3vAj ^^ c>-*^ vy^

       L*euiploi simultané des pronoms  ^fil  et  J qu'on remarque dans le passage du man.  a  que je viens de citer, est assez fréquent chez les anciens auteurs persans, et la version de Tabari

       en  oflre plusieurs exemples, entre autres dans

       •

       cette phrase : <«.jLiû<-.» 3Jj t <^3y  <a^^ j^  t 3^_^ [>»•  b  jCol^^l fjjf Jl*j-j (Man. A, p. 56, lig. 5; p. 170, lig. 22 de ma traduction.) Feu M. Lumsden pensait que cette ma-aière  de s*exprimer n'est point une forme énergique ( jbjv^sU )  V  mais un véritable pléonasme. Voyez  Grainm. oftlie Pers. lang.  t.  II,  p. 227. ' Après ces mots, les mss.  b  , c,  e  ,  f  et  h ttj^Hîieni  la tradition suivante qui, je n'en doute point, appartenait à la rédaction primitive. L« ropisle du man. A parait avoir profité du raUnir  des expressions cX—ijcû  ô^y^  que Taulirur ré|N;te lorsqu'il reprend le fd de sa narration , |K)iir omettre ce morceau, sans que la •up|)reft»ioii en fut trop visible. Ce copiste avait souviait r(K:ours à des supercheries sem-Mabli*s, et il ne ()rcMiait pas toujours le soin de les dissimuler, comme on a pu s'en apercevoir dans let lacunes du man.  a  que j'ai déjà eu

       occasion d*indiquer. On lit dans le man. c :

       0^

       eU» ottvj o—^ ob-^'-w (j^  i^y.  o-âb ù^\  ^Ujt ^XiUo.  cmI^ (jI  jt ^L  yjj^

       (j^t j^w>oi.j>j Ij </jj o^3yj3l> Ojty U us^j c>-:^  J^, o^!J^ ^ tjj\  oje- c^ï*^ cr>^  Lh'  ^^ L)^' ^^ L^' oif^ 3b <-jj  \j
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       •L^ifi* d^I lit if Jlï oU 4JI ^^! c>— '^•Sjd' ^jl>* L)  crb^ -)■*'->' «-»-j=«

       *^oL>' o^ vitr' f'y-j-^U o*

      

       notre père? Nous lisons dans le Coran ces paroles : « Le plus Âge d'entre eux « dit ^ > Or le plus âgé des fils de Jacob était Ruben; mais plusieurs personnes attribuent le discours que nous allons rapporter à Juda, moins âgé, mais

       'jy

      

      

       ë

      

       • Or Mohammed, fils de Djarir, rapporte, dans cet ouvrage, une tradition qai n*est pas authentique ; il dit que Joseph, lorsqu'il tira la coupe des bagages de son firère et qu*il retint cdui-ci, frappa de la main cette coupe, en présence de ses frères. La coupe rendit un son conmie les coupes en rendent. Joseph (que la paix soit sur luil) approcha son oreille de la coupe, et dit à ses frères : Cette coupe me dit que vous étiez douze frères, et que vous en avez vendu un. Lorsque Benjamin entendit ces paroles, il baisa la terre devant Joseph, et il dit : 0 prince, demande à ta coupe si ce frère est vivant ou non. Joseph (que la paix soit sur lui  I)  frappa de la main cette coupe, qui rendit lin son, et il dit : La coupe dit qu*il est vivant, et que tu le vois. Benjamin dit : Demande à cette coupe qui Ta volée. Joseph frappa la coupe arec la main, elle rendit un son, et Joseph dit ; Cette coupe est très-irritée, et elle dit: Ne me faites pas la question : Qui a volé cette coupe ? Je le dirai à la fin.

       « Cette tradition n*est point authentique, et ce n*est point là une parole du prophète; elle ressemble aux fables des enfants. Joseph (que la paix soit sur lui !) était un personnage trop U-lustre pour dire des paroles semblables. Les savants ne croient pas à cette tradition, parce qu'elle est en contradiction avec le livre du Dieu très-haut. 11 est dit dans le livre du Dieu puissant et incomparable : //  Jit entrer ion frère chez lui, et il dit : Certes, je sais ton frère (Coran,  sur. xii, v. 69). Au même instant où

       «Joseph emmena son frère, il lui dit: Je suis « ton frère Joseph ; et cela avant que Taventure « de la coupe n*eût eu lieu. Si ceci était vrai-« ment une tradition, il faudrait que le fait se ■ fût passé pendant que Benjamin n*avait pas « encore reconnu Joseph. Et comment ceci est-il « digne d*être regardé comme une tradition P II « aurait été convenable que Mohammed, fils de «Djarir, n'eût point rapporté cette histoire. Le « Dieu puissant et incomparable a dit dans le « Coran (sur. xii, v. 80) des paroles dont le sens « est : Lorsque les frères de Joseph restèrent sans «espoir au sujet de Benjamin, etc. •

       htL  divination par la coupe est encore pratiquée en Egypte ; on lit dans Nordeu (  Voyage iEgypte et de Nubie,  tom. III, pag. 68 de Téd. de M. Langlès ) : « Je sais, dit Baram, caschef « de Derri, au juif qui servait d'entremetteur « aux voyageurs européens, quelles gens vous « êtes : j'ai consulté ma coupe, et j'y ai trouvé « que vous étiez ceux dont un de nos prophètes « a dit qu'il viendrait des Francs travestis, qui, « par de petits présents et par des manières dou-« cereuses et insinuantes, passeraient partout, « examiperaientl'étatdupays, iraientensuiteen « faire leur rapport, et feraient enfin venir un « grand nombre d'autres Francs qui feraient la « conquête du pays, et extermineraient tout. •

       En rapprochant ce passage du chapitre de la Genèse où il est question de la coupe de Joseph , M. le baron Silvestre de Sacy a prouvé, contre l'autorité d'Aurivillius, de Michaèlis et de plusieurs autres critiques célèbres, que la version de notre Vulgate :Scypfciii,  qwern furati estis, ipse est in quo bibit dominus meus, et in qao augurari solet (Genèse,  chap. xuv, v.  5), est la seule admissible. Voyez  Chrestomathie arabe,  tom.  I,  pag. 465 et 466 de la a* édition.

       ^  Coran,  sur. xii, v. 80.
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       .>. -• -•-•

       et qu'il lui demanda : As-tu pris rame de Joseph? Lange de la mort répondit : Non. Jacob sut alors que Joseph était vivant.

       Après cela Jacob dit à ses fils : O mes fils, allez en Egypte, cherchez à avoir des^nouvelles de Joseph et de Benjamin, et ne désespérez pas de la miséricorde du Dieu très-haut. Ils partirent alors pour l'Egypte, afin d'avoir des nouvelles de leurs fi*ères. Or on rapporte qu'au moment de leur départ, il ne leur restait plus rien à manger. Us étaient affamés, et ils ne possédaient plus rien qu'ils pussent emporter pour acheter du blé. Us réunirent quelques dirhems de mauvais aloi \ un peu de laine, du caillé sec^, du beurre, et plusieurs autres choses, comme en ont les gens qui possèdent des brebis. Arrivés à Memphis, lorsqu'ils se présentèrent devant Joseph, la faim leur causait de telles angoisses, qu'ils oublièrent ce qui concernait leurs firères, et dirent à Joseph : 0 prince, la famine nous a frappés et nous afflige, nous et nos enfants qui seront après nous ^. Nous avons apporté une somme, mais elle est peu considérable pour nous présenter devant toi. Donne-nous du blé, et fais-nous l'aumône, car ce ne sera pas une vente, ce sera un don que tu nous feras, et le Dieu puissant et incomparable ne laissera pas cette action sans récompense. Joseph comprit alors que la faim tourmentait soû père; il ne put se contenir davantage, et il jugea nécessaire de se faire connaître à ses frères. Il leur dit : Savez-vous ce que vous avez fait à Joseph et à son fi:ère? Vous avez jeté Joseph dans un puits; et pour Benjamin, vous l'avez séparé de son frère ^. Vous ne saviez pas que le Dieu puissant et incomparable avait mis Joseph dans la place qu'il occupe, et qu'il lui avait donné la puissance et la grandeur. Il ajouta : Je suis Joseph, et celui-ci est mon frère Benjamin. Toute personne qui craint le Dieu très-haut et qui prend patience, le Dieu puissant et incomparable ne la laisse pas sans récompense. Les fils de Jacob eurent peur de Joseph, et Us dirent : Mainte-

       ' Le man.  a  porte : oUû ^«3  ^$<À  ; j*ai lu   * Cest, je crois, le sens ; 3 y adans le texte:

       rfUj. avec le man. c. Le sens que je donne à       L, J^| ^^7^ f^L. ^y^^Ly j  3Jj  Jj^^\j^

       ce mot manque dans nos dictionnaires, mais   [   .  \  ^^|

       je le trouve dans le ^ o^H où je lis : olii   4 u^utres commenUteun ajoutent qu après

       ^  aIjû v^^u^:  <>^  Oj^J^  jy  ^^   l® départ de Joseph, les autres fils de Jacob

       !••   .       *L   U   L^      J&   placèrent Benjamin dans un tel état de dépen-

       r*      '/   ^ -^       ' r        ••  J      -/     ••   dance, qu'il n*osait leur parler qu*avec 1%plus

       «' ^         K\ y  'j  àjm\à   grande soumission. Voya Sale,  Eoran,  tom.  II ,

       ' Le mol du texte est  (Jj^   p. 5o, note a.
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       parable montra aux frères de ce patriarche ^ Jacob dit alors à ses fils : Ne vous ai-je pas dit que je savais du Dieu très-haut des choses que vous ne saviez pas? Les fils de Jacob rougirent à cause de leur père, et ils dirent : 0 notre père, demande à Dieu pardon pour nous, car nous sommes des pécheurs. Jacob répondit : Oui, quand Theure d'adresser à Dieu mes invocations et mes prières jaculatoires sera venue, je demanderai aussi pardon pour vous. Or Jacob s'acquittait de la prière légale pendant la nuit, et au lever de Taurore il adressait à Dieu ses prières et ses invocations suréroga-toires^. C'était donc comme s'il avait dit à ses fils : Au lever de l'aurore je demanderai pardon à Dieu pour vous.

       On lit dans une autre tradition que Jacob répondit à ses fils : Je prierai pour vous la nuit du vendredi. Les sages disent à ce sujet : I^ temporisation est le propre des vieillards, et la précipitation est le propre des jeunes gens*. En efiet, les fils de Jacob demandèrjent pardon à Joseph, et celui-ci leur ré* pondit sur-le-champ : • Qu'aucun reproche ne s'élève contre vous aujour-« d'faui. Dieu vous pardonne, car il est le plus miséricordieux de ceux qui • font miséricorde ^. » Mais quand ils dirent à Jacob : « Nous sommes des « pécheurs, demande parxlon pour nous au Dieu très-haut; » Jacob répondit : Oui, lorsqu'il en sera temps.

       Jacob partit avec ses enfants, les enfants de ses enfants, les femmes de  8^ fils et toute sa maison, et alla en Egypte. Quand ils entrèrent dans ce pays, ils étaient au nombre de-soixante et dix personnes. Lorsqu'ils arrivèrent auprès de Joseph, celui-ci, comme le rapporte dans le Coran le Dieu puissant et incomparable*, plaça son père et sa mère avec lui sur un trône. Or la mère de Joseph était morte, mais la sœur de sa mère était vivante, et Dieu lui donne le nom de mère, parce qu'une tante maternelle est une demi-mère, et qu'il est convenable de l'appeler mère.

       Les parents de Joseph et ses onze frères baisèrent la terre devant lui, comme il l'avait vu en songe. Joseph dit à son père : 0 mon père, voilà Tex-plication du songe que j'ai eu autrefois.

       Le ins. A omet une partie de cette phrase ;   » Cette sentence est la variante d une parole

       j*ai eu recours aux autres manuscrits pour faire   de Mahomet que l*auteur a déjà citée et qu'on

       ma traduction.   peut voir ci-devant, pag. ao ; j*en ai traduit une

       ' Les mots que j*ai rendus par  invocations   partie d'après le man. c. et prières jaculatoires  sont 1x3 et cjL^L»   *  Coran,  sur. xii, v. 92.

       opposés à jiVprière  légale et canonique,   *  JhiJL  sur.  xu, v.  100.
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       rislamisme. Fais que je sois heureusement réuni à mes pères; place-moi auprès d'Abraham et dlsaac.

       On lit dans les traditions du prophète, que depuis Tépoque où Joseph vit en songe onze étoiles qui Fadoraient^ jusqu'au temps où ce songe reçut son accomplissement, il s'écoula quarante ans ^ Jacob vécut encore dix-sept ans ^, à partir de l'époque où il entra en Egypte, où le Dieu puissant et incomparable lui rendit la vue et lui fit retrouver son fils. Après cela il mourut. Lia vie de Jacob fut en tout de cent quarante-sept ans^. En mourant, il fit à Joseph cette recommandation : Mets-moi au tombeau avec mes pères Abraham et Isaac. Joseph plaça le corps de Jacob dans un cercueil, et ses firères et lui le portèrent au pays de Chanaan, où ils le mirent au tombeau. Joseph retourna en Egypte avec ses fi-ères, et il vécut encore vingt-trois ans * après Jacob. Le Dieu puissant et incomparable lui accorda le don de prophétie , et il appela à Dieu le roi d'Egypte, qui crut à sa parole. Joseph eut deux fils, Ephraîm et Manassé. Les firères de Joseph épousèrent des femmes en Egypte \ et il leur naquit des enfants et des enfants de leurs enfants, et leur race devint nombreuse en Egypte, au point que les enfants d'Israël étaient au nombre de soixante et dix personnes lorsqu'ils entrèrent dans ce pays, et quand ils en sortirent avec Moïse ils étaient un million sept cent mille hommes, sans compter ceux qui restèrent dans le pays  ^.

       Or le roi d'Egypte mourut, et un autre roi, son parent, s'assit sur le trône. Il était aussi'' de race amalécite, et se nommait Kabous, fils de Mosab, fils de Maouya, fils de Némir, fils de Salwas, fils d'Amrou, fils d^Amalec, fils

       ' Le man.  b  ajoute :  ou quatre-vingts ans, sm  * La fin de la phrase, depuis les mots ii!f

       vant Vopinion de quelques personnes.  Les mss. c,   étaient un million,  maïKjue dans le man.  a  ; je

       B, F, G et H portent  soixante et dix  au lieu de   l'ai traduite sur le man. c. Il y a dans le ms.  b:

       quatre-vingts,   un million sept cent mille hommes en armes, sans

       *  Les quatre mss.  b,  p,  g  et  h  de la version   compter les vieillards, les ei^ants, les femmes et turque donnent uniformément  sept ans,   ceux qui restèrent en Egypte.  Man.  d:  un milli^m

       *  Cent quarante ans,  suivant le man.  b.   sept cent mille hommes.  Le man. s de la version

       *  Le man.  a  dit  trente-trois ans;  mais c'est   turque omet ce nombre, et le man.  f  présente une faute, car plus bas il porte  vingt-trois ans,   le même sens que le man. c. On lit jT'âUj au et c'est le nombre que donnent tous les autres   lieu de  (Afj  J^lA^^  dans le ms.  g  , et le man.  b manuscrits dans les deux passages.   omet le mot 3^ après  ^jo^,  ; mais ce sontlà des

       * On a écrit dans le man.  a  : jt  (j^^j^^jij   oublis du copiste, et la leçon de ces manuscrits

       jJ3^ (jlîj  j^AJ^,  J*ai suivi le man. c qui porte       devait être semblable  k  cdle du man. F.

       Qb      j^^^U) jiVîl >A^. Les mss.  b, d  et  b   '' ^ Ce  mot manque dans le man.  a;  mais

       donnent le même sens.   les mss.  b  et c le donnent tous les deux.

       de Lud, iils de Sem, fils de Noé ^ Il était infidèle, et le Dieu puissant et incomparable envoya vers lui Joseph qui l'appela au Dieu trè»-haut; mais il ne voulut pas croire, et mourut dans son infidélité. Joseph vécut vingt-trois ans après la mort de son père, et ensuite il mourut. Ses années atteignirent le nombre de cent vingt.

       Joseph ayant encore ses onze firères, choisit Juda pour son exécuteur testamentaire, et lui dit : Mets-moi au tombeau en Egypte. Il viendra un descendant de Jacob dont le nom sera Moïse, fils d'Amram, lequel fera sortir d*£gvpte les enfants d'Israël. Toi, transmets de génération en génération la recommandation que je te fais, de manière qu elle arrive à Moïse; afin qu'à Tépoque où les enfants d'Israël sortiront d'Egypte, ils m'emportent dans un cercueil et me placent à coté de mes pères, Abraham, Isaac et Jacob. Juda plaça le corps de Joseph dans un cercueil de marbre qu'il jeta au milieu du Nil, en Egypte, et, en mourant, il transmit à ses enfants la recommandation de Joseph, laquelle passa de génération en génération jusqu'à Moïse, fils d'Amram. Lorsque Moïse sortit d'Egypte, conduisant les enfants d'Israël, il prit le cercueil de Joseph, l'emporta avec lui, et l'enterra en Syrie auprès d^lsaac, de Jacob et d'Abraham. Le Dieu béni et très-haut a toujours été satisfait des enfants de Jacob, et il les a placés dans le paradis, auprès dlsaac, de Joseph, de Jacob et d'Abraham. Pour ce monde. Dieu les a nommés tous ensemble dans le Coran; il dit : «Abraham, Ismaël, Isaac, Jacob et • les tribus ^. * Dieu les a nommés, afin que ton cœur ne fut pas mal disposé à ieur égard; car ils ont gagné le paradis du Dieu puissant et élevé.

      

       C :

      

      

       ^y ^ fX^ ^   Le man.  g  n^écril que ies noms de Kdbous et

       \ykM  ^ c>«.a.<»  fjj ijy^   ée  Mosab, et omet tous ks autres.

       ^Jî^  ^ yyf^ ^  lt!^  O^ J^   ^ r^"* comparer cette liste avec ceBe que

       Ty v^  f^ O^ ^J^ K^   ï^  donnée ci-derant, pag. 209, noie 3.

       <>—?  *^y^ ^ %^ ^n 0 ^ (jjf^   *  Coran,  sur. u,  t. i$7; sot.  m.  t. 8S;

       ^  yy yjixy^ ^ ô^^ O^J^   •™'-  ^^  ^- *6^*  ^^ trikms,  il fiittt eotendpe les

       ^j    J  yji  ^L.   patriarcbes, chefe des trib«s dlsnlL
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       CHAPITRE LXVII.

       HIStOiRE   DE   JOB   LE   PATIENT    (qUE    LES   BÉNÉDICTIONS   DE   DIEU   SOIENT

       SUR    LUlI).

       Job  était peiit-fils d'Ésaû. Il était fils d'Amds, fils de Zara, fils d'Esaû, et avait pour femme Rahma, fille d'Ephraïm, fils de Joseph ^ Ephraîm laissa

       * Man. A

       b:

       c:

      

       Le man. s de la version turque porte sim-

       Le man.  f  de la même version ajoute : [>— jJ Ji^^\j^  ^1 <;Siif  ^\jj ùj}^  Le

       man. g:  jo^ Z^3J J^  ^^ Z^JJ  Vï^' '>^J jivUI J|(^î o^^ jjJ^'. Le man.  h  présente le même sens que le man.  g,  mais U écrit rjjj  au lieu de  t'I^j-  Tous  les manuscrits donnent ce nom d*une manière fautive; on doit lire  ^j\j , suivant la Genèse, ch. xxxvi, v. i3. comme Ta observé avant moi M. Fleischer. Voyez  Ahulfedm Hist, anteulamica,  pag. a 07.

       Mss. A et G :  l^j. BetD:<^j. s, G, H:<4A2k^.

       Je lis dans le commentaire de Beidhawi sur le Coran ( man. ar. de la Bibl. du roi ,  ancien fonds, n* a65, tom. Il, fol. 48  recto) :  (jl  ^jjj

       • On rapporte que la femme de Job était « Makhir, fille de Manassé, fils de Joseph, ou.

       • suivant d'autres, Rahma, fille d*Éphraim, ■ fils de Joseph. •

       Le man. du même commentaire, n* a5a ancien fonds, écrit (fol. 199 recto) j,.«^U et <^j  au lieu de >^L» et  l^j.

       Dans le man. c, Thistoire de Job commence par une digression semblable à celles que nous avons déjà rencontrées dans ce manuscrit;je la mettrai sous les yeux du lecteur, conune j'ai fait jusqu'à présent.

       ^y Oryj^ J^  vj^f^^oÂTuy^ jo-f

       4>^  <^Vjj'  eii  ^^J^j  *i>-^' 0-.J3

      
        [image: picture85]
      

       il

       V;)-:?'J  -V  C>-t^  ^ j^t>'>^^ O^b ^li

      
        [image: picture86]
      

       ^*> c5,->*^ J o-»t O^^Ojl

       •ïî'jj-h^»

       ' cr-^'l)  s>iï*^  <J^o«-f  ocMÎ  oUr"^j^

       deux fils qui furent tous les deux prophètes après lui; mais parmi les enfants d^saû il n y eut aucun prophète, excepté Job, malgré le grand nombre des en&nts dTsaîL Tous les autres prophètes, tels que'Schoaîb, furent du nombre des en&nts dlsraêl, qui est Jacob. Job était un serviteur du Dieu très-haut et un prophète. Le Dieu très-haut Téprouva par des malheurs qu'il ne fit sou£Brir à aucun prophète. Mais Job montra une patience que ne montra aucun autre prophète. Dieu dit dans le Coran, au sujet de Job :

       ^        J  a>XmJÎ UOa    ^y» *i^jè  S>â>^ J  ^jè

       ^^—4^ J^J^J ^^  ^^Vhi ot>* j^f o^'J

       Vr^ cT^J^ v<ï^^ Vj^^ c>rfvxa.[^v.>^

       •  M<4imuuu«kI  » ttl» iW Ojarir ( que U misérî-K'iïwW A^  l^ivii •iùl »Mi*  Imî  î \ im^^HMTie dans cet

       lui 1 )  ^\M\\  rhùkH»iw vW Jvv^>h;  H A  lUl que Ji»li n vtH u tivHul  is>^^  vl ilu leitt(^ de Jacob. Mai» o'4Mii une ei'i'eur^  vat  JliKm»(4i « vécu avaul ildb l«e uu'^uie «uleur ikuiue» lUu» cet ou-viMH«» •  Im  ^éuiM4U»^îe lie Jv^ (que U |>aîx soit iui  luii)  ile U uuiuU^i^ »uiv«ule: Job« bis il'AuuMi, liU  A\> 'lv^v^^  til» ilKîuiu» fil* irisaac. M»U il (lii eu r4i|qHM'Uul uueauli'e tradition, quit Jt»l» i'*i lU» d Auuwi» ftU d'l»aac. On dit que  Ji>l»  i^Uil ri^HUU de Ua» tiUe de Jacob; umi* te iuii, iH»UAi|(UiS dan» celle chronique, u'eil|KiiuieM(  l.ear  Ua tVuU femme de Jacob (que U |ml^ M»il imi'  lui!);  el lorwjue le fils A'Uinw  lui devenu iJi-aud, Jai^b lui donna sa Idie la vluvuique tie TaUri nesl iK>int exacte leUMveuutuI  à  la ni^uôaU»uie de Job ; la vérité |i«l que Joli a vi^ u «ju^^s Joseph et Jacob. Ce deiulei  ImH  eti vrai» |»aw^ que la femme de .ImIi,  lM|uelte ie uiMumatI Hahma, était *fille

       d*Ephraîm, fik de Joseph. Tabari parie aussi de cette femme.

       • D j a une autre tradition dans la chronique arabe de Tabari, diaprés laquelle Dieu paria k  Schoaîb avant le temps de Joseph; mais c^est encore là une grande erreur qui se trouve dans cette chronique, car Schoaîb a vécu sans aucun doute après Joseph. Schoaîb a vécu du temps de Moïse (que la paix soit sur eux deux  I  ). Moïse, à Tépoque où il fuyait Pharaon, se retira auprès de Schoaîb. Ces faits sont mentionnés dans le Coran, et c'est pour cette raison que nous avons écrit Thistoire de Job et celle de Schoaîb après celle de Jacob; afin que chacune de ces histoires se trouvât k  sa place, suivant Tordre chronologique. » Le ms. B donne aussi ce passage; j*en citerai le texte que j*ai consulté pour ma traduction.

       1

       O^

       J' ur

      

       4JU

       vj—*^ •^j' <Tîrî' <^o-t  <^o>h' j

       ^To-ll^  ^\j  c>^ jt j :y

       V:H >'^ LT^ c/y'  O^  VJ^'  *^>^' C>îs^  VJ=î'

      
        [image: picture87]
      

       ijoyuj

       <rc.

       ^ <» ..ut

       o^'jvy*««

      

      
        [image: picture88]
      

       « Certes, nous Tavons trouvé patient : l'excellent serviteur M » Or celui que le Dieu puissant et incomparable déclare être un bon serviteur, l'est eflFec-tivement.

       La résidence de Job était en Syrie, dans un pays que l'on nommait Ba-san^, et qui existe encore aujourd'hui. C'est un canton situé entre Damas et Ramla, qui sont deux grandes villes de Syrie. Ce canton renferme des bourgs nombreux et florissants.

       Le Dieu puissant et incomparable envoya Job, en qualité de prophète, vers les habitants du pays de Basan. Job les appela à Dieu pendant sept ans, et trois d'entre eux crurent à sa mission. Dieu donna à Job de grands biens d&ns ce canton, tellement que le pays de Basan et les bourgs qu'il renfermait lui appartenaient. Job avait dans ces bourgs cinq cents paires de bœufs pour les travaux du labourage. A chaque paire de bœufs était jointe une

      

       P

       J "^ x*^^^' *^  iS^y ^ji  V^^

       n y a, je n'en doute pas, une altération dans ces mots j>*j UJ  jm^  c->jt*  f <^ omis dans le man. c. La suite de la phrase prouve évidemment quej^ est une faute de copiste: peut-être doit-on écrire^j^, qui présente du moins un sens raisonnable. Je lis encore dans le ma-

       nuscrit B :  Xj qI qJ i  et dans le manuscrit c cx^^, au Heu de ^ Qvjj et o-^J^. J'ajoute

       aussi au m. c :  lj^X».  >^->  ^ji ^ J^ <r>y-^' après 4^=> cN^Âxkf^^jAÂa., et j'ai traduit d'après ces divers changements.

       *  Coran,  sur. xxxviii, v. 46. Au lieu de l'équivalent de cette phrase,  Ephraîm laissa deux fils, etc.,  on lit dans le man. c :

       I.

       « Parmi les enfants d'Esaû il n*y. eut aucun « prophète, à cette époque, excepté Job (que la « paix soit sur lui  I  ). Après Job, ses enfants, qui « étaient de la race d'Esaû, devinrent nombreux « et tous furent prophètes. •

       Cette leçon est contraire à ce que portent tous les manuscrits dans un autre endroit ( ci-devant, pag. 301, lig.  9);  mais je la fais connaître, parce que la version turque en donne le sens, et que le man.  d  s'en rapproche un peu.

       * Mss.  a: <ââxi  , À^,  A^iAj.

       b:  4*lj,<^lj,  <^Ij. C, G, H : A^JO*

       e:  éSj3.

       f:  kJ<j  .

       On reconnaît aisément dans la plupart de ces formes,  w^  dont le  (^  initial aura été con-

       • T T

       fondu avec la préposition o et détaché du nom auquel il appartenait.

       On peut consulter sur le pays de Basan ou Batanée, Reland,  Palmst. illust.  pag. 6, aoo et 3Aa ; et la  Géographie ancienne  de d'AnviUe, tom. n, pag. 398 de ses œuvres puUiées  par M. de Manne.
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       inesae qm  portait  les  bostmiBeiit»  Al  fsJiovrige, et que suivaient deux ou trois ànoii5 ^ Tons  les  laboarcrirs et toi» les habitants des bourgs appartenaient à Job, et il avait encore mille troapeaox de brebis. On voit dans une autre tradition « quel était le ■ombre de brobis qui composait chaque troupeau. Quelques personnes rapportent qne ce nombre était de mille brebis par troupeau, et que tous les bergers et les serviteurs que Job enn ployait lui appartenaient. Job avait dix en&nts; sept fils et trois filles : ils étaient tous déjà ^rands. et avaient passe Fâge de dix ans. Job les avait placés sous un maître, afin qnlls apprissent le livre d'Abraham. Or Job rendait à Dieu, pour le remercier des biens dont il Tavait comblé, un culte tel, qu'aucun serviteur de Dieu ne lui en a rendu sur la terre un semblable.

       Le Dieu puissant et incomparable augmentait chaque jour les biens de Job; il louait ce prophète dans rassemblée des anges,,et les anges du ciel et de la terre bénissaient Job^. Eblis (que la malédiction soit sur lui!) porta envie à Tétat de Job, comme il avait déjà fait à Tégard d'Adam (que les bénédictions et la paix de Dieu soient sur lui ! ), et il dit à Dieu : Le grand prophète Job ne te rend un culte si grand, que parce que tu Tas comblé de biens.

       * U Y a dans  h  mau.  a  :   ^

       Au lUfu \W s;>J^ j vX^*^» il fcat iire avec fcs lu»». i>.i\ D. o ita- ouûil^. Avanlksmots

       y _^ v> ^1 a vcril •j-f^pour  ^jjfifûà  est une l/tiia^ur iW la vewioti turque traduit :

       o"^  ^^  }y^  ^j^^  ^J^  o^>^-^ o^

       J*ai cm devoir conserver rorthograpbe du man.  b  en transcrivant ce morceau « et à peine est-il nécessaire d*observer que Meninski écrit U^ et non U».

       oiii^ signifie à lui seul  urne paire àe hmt^, d*après Tédition du Dictionnaire persan de Ri* chardson revue par H. Johnson. Il est à remai^ quer toutefois que dans les manuscrits de la version persane ce mot est toujours suivi de ^^ excepté dans un passage du man.  a où  Ton peut croire que ce dernier a été sous-entendu ou omis par le copiste.

       Les mots J  f LJi  et  ^y~^^  qui, suivant Meninski, signifient  une chienne,  veulent dire aussi mne femelle Jtanimal quelconque.  Voyez le  ^  ^} ç^iàH]^  dictionnaire turc imprimé  k  G)nstanti-nople. Tan de Thégire  iai6  (iSoide J. C), articte .a.;^'.

       Of

       * D manque dans cette phrase plusieurs mots quej*ai traduits sur le man.  d.

       Et quel est celui de tes serviteurs qui ne te rendrait pas des actions de glaces pour tant de bienfaits ? Mais accorde-moi du pouvoir sur ses richesses, afin que je les détruise, et tu verras qu'il deviendra infidèle. Le Dieu très-haut voulut montrer à Éblis la vérité de cette parole qu'il lui avait adressée : « Certes, pour mes serviteurs, tu n'auras pas de pouvoir sur eux\ » Il lui dit donc : 0 maudit, va, et tout ce que tu voudras faire des richesses de Job, tout ce que tu pourras en faire, fais-le ^. Eblis vint sur la terre et poussa un cri, tous les démons se réunirent autour de lui, et il leur dit : Prêtez-moi votre secours pour détruire les biens de Job, afin qu'il devienne infidèle envers le Dieu puissant et incomparable. Or l'orgueil l'avait rendu lui-même infidèle ^. Dans tous les lieux où Job avait des biens et des quadrupèdes , Elblis envoya des Devs. Pour lui, il alla dans l'endroit où étaient les brebis de Job, et, par un souffle qui sortit de sa bouche, il répandit dans l'air une chaleur qui produisit du feu et consuma les brebis, les quadrupèdes et les bei^ers de Job.

       Après cela Eblis alla vers Job sous la forme d'un esclave, comme s'il avait été berger, et même chef des bergers, et que l'administration des brebis eût été entre ses mains, et il dit : Dieu a envoyé le feu du ciel, et tes brebis, tes quadrupèdes et tes esclaves ont tous été consumés; aucun d'entre eux ne s'est sauvé, excepté moi. Job dit : Le Dieu très-haut m'a donné toutes ces choses; s'il les reprend, il est tout à fait dans son droit. Pour toi, s'il y avait eu en ta personne quelque chose de bien, tu aurais aussi été consumé avec eux.

       Après cela Eblis confondu se retira de devant Job, et il dit : 0 Seigneur, Job est un serviteur qui te connaît, et il est assuré que tu lui rendras tous ses biens; donne-moi le pouvoir de faire mourir ses enfants. Dieu lui répondit : 0 maudit, je t'accorde ta demande.

       Eblis alla vers la maison dans laquelle les enfants de Job se trouvaient tous les dix avec leur maître, et il fit trembler la terre pour que la maison tombât, et les dix enfants de Job et leur maître périrent. Alors Eblis alla

       ' Coran^ sur. xvii, v. 66.   dans ce passage quelque petite comiptioD, et

       *  Le inan.  a  omet iciqudques mots quej*ai   peut-être doit-on écrire :  ^jLmjj^  ^jo v^ -a^j; traduits d'après le man. c.   j^ (;)[>'J^jî '« o^&>s le s^"' "^ ^^ parait nulle-

       *  On lit dans le manuscrit A: e)S—^  ^J^J   ment sujet  k  contestation. Les autres manus-

       iXA (j^^^j^  vjsA?>^*  ^^  soupçonne qu*il y a       crits omettent ces mots.
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       trouver Job sous la forme du maître des enfants de celui-ci, la robe déchirée, le corps plein de terre \ la tête cassée et dégouttante de sang, et il lui dit : 0 Job, le Dieu puissant et incomparable a fait trembler la tetre à Tendroit où se trouvait la maison dans laquelle tes enfants étaient réunis; l'édifice est tombé sur leurs têtes, ils sont morts tous les dix, et, excepté moi, personne ne s'est sauvé. Il n'y a eu de tremblement de terre nulle part, si ce n'est dans l'endroit où était cette maison. Si tu avais vu, ô Job, dans quel état se trouvaient tes enfants, sous la terre, sous les pierres et les poutres de l'édifice! Avec quels gémissements ils périrent! Coniment leurs têtes étaient séparées du corps, et comment leurs yeux sortaient de leur visage ! Comment leur cervelle jaillissait de leur tête ! Si tu avais entendu, ô Job, les cris et les gémissements qu'ils poussaient dans leur détresse, appelant leur père et leur mère, demandant du secours, jusqu'à ce qu'enfin, par ces souffrances, leurs âmes sortirent de leurs corps! Eblis parla de cette manière jusqu'à ce que des larmes coulèrent des yeux de Job, à cause de ses enfants. Ensuite Job éleva son cœur vers le Dieu très-haut, il ne se laissa point abattre par le chagrin, il prit patience et dit à Éblis : Que de choses tu dis! Tu es certainement Éblis, et tu ne parles tant que pour jeter mon cœur dans le chagrin et m'éloigner du Dieu très-haut. Éblis se retira confondu et sans espoir de séduire Job^. Or lorsque Éblis eut perdu l'espoir de séduire Job, et qu'il ne lui eut pas été possible de le jeter

       ' Umoldlâ», qui se trouve daos le texte, laa«édit.):<_jt  aL>\ û^^j<Cjj\  Jlï  iAfiJ  Uli merappeUe une erreur que j'ai commise et que ^Uu jUu  ^j>j:i\  eUiu  J[su a»  Jul j^^ je ne veux pas tarder plus longtemps à relever.       ^ ^  ^^      ,,V.  '^^^ ^^^     Jj

       On ht pag. i39  hg  .9 de cet ouvrage :  Que   . Abou-OÏeid dit: Le sens primitif de œ^

       dans  sa foreur il voulait anéantir.  Le man.  a   i.      .    r\      t^-                     ,   ,            .

       _^        K         . ^_l.    r       •   j A        , .   • verbe est :  Que Dieu te mette de la terre  dans

       porte:  mv0i>j  ^îLfe=>Lk. j aurais du traduu*e:   111                           ,.    r ^ .

       n -i       I  \.     '    *:    i# IL        X I     1 f   • '^  bouche,  conmie on dit:  [Pmsses-ta awRr\

       Qu il voulait anéantir. Malheur a lui! ôe VOIS en   ^     j   ,      ,,     ,           ,          ..^,

       fl. *           1      1   J     -1      il».       1   Tx.   .   •  f^ pierres dans la bouche,  ou  du gravier!  Cda

       eflet, que dans la dernière édiUon du Diction  .    .«       .    .      ,   ,. .           /    ^

       J   »• L   J                          II   • s»gn«"e, ajoute-t-ii,  Puissestu être frustre de

       naire persan de nichardson, , ^  ^j^  <J\à  est   • .                                         "^

       ^      ^^   * ton espoir!•

       rendu par  mayyou perish.  Le man. c écrit dans   1   a  ^^„ «        »        •    ; j   i-      1

       '^       /il.,   ,    ,   ^P"^* ce quon vient de lire, le man. c

       cepassageet plus loinipao;. i47de cemanus-       «-^ .   1    ^n    •   •      .

       r-™&       r   vr 6     ^j   ^^^  tuauu»        ajoute la réflexion suivante :  v-j». ..o  o^  •

      

       Les Arabes ont aussi cette manière de s ex  11

       primer, comme le prouve Textrait suivant de   -^ *^^J>^J *>>y--^  çj^^^jj^ J^ Oj^

       Mddani sur le proverbe eUJ UU, que j'em-       >" <-^'^^ J  ^J^o^  <r*o«^l^ ^  ^jC>^  Ji prunte à la  Chrestomathie arabe  de M. le baron        J — ^.^  lS^j^  ^^^^  j  ^J^^y  [) J^ J

       Savcstre deSacy (tom. 0. pag. a6i et  262  de        jy^jO^\  U^o. oy ^jt  j  oôt «^^o^fj^

       dans le chagrin, par la perte de ses richesses et de ses enfants, il dit à Dieu : Donne-moi du pouvoir sur sa personne. Le Dieu puissant et incomparable répondit : Tu n'auras point de pouvoir sur son cœur, ni sur son intelligence, ni sur sa langue; quant au reste de son corps, fais-en ce que tu voudras. Eblis descendit sur la terre, et alla vers Job ; it souffla dans le nez de celui-ci, et répandit comme un feu dévorant par tout son corps, qui devint rouge et qui, le lendemain, fut couvert de gale. Tous les endroits où Job se grattait devenaient des ulcères, et il s'y formait des trous. Des sérosités commencèrent à couler, et tout le corps de Job, depuis la tête jusqu'aux pieds; se couvrit de vers, de sorte qu'il n'y avait rien de sain en lui, excepté la tête, la langue, les yeux et le cœur. Tous les gens qui étaient avec Job le quittèrent, et il ne resta personne avec lui que Rahma sa femme. Celle-ci dépensa pour Job tout ce qu'elle possédait, jusqu'à ce qu'il ne lui restât plus rien. Après cela elle allait de village en village demandant l'aumône, et on lui donnait quelque chose propre à être mangé qu'elle apportait à Job, afin qu'il s'en nourrît. Job demeura sur un lit, parce qu'il ne pouvait pas bouger de sa place; il ne lui restait plus que les os, toute la chair avait disparu de son corps : et il prenait patience dans ce malheur.

       Mais enfin les ulcères de Job incommodèrent les gens du pays, qui ne pouvaient plus habiter avec lui dans le même lieu. Il y avait hors du bourg un endroit où l'on jetait les ordures^; ces gens y portèrent Job et l'y cou-

       (^l(X^ j (V&L c>Aft  \j ^jri^j^j  o^Ui   Quoi<{ue ce passage ne se trouve dans aucun

       •.^ oi/* 1^ c5_3^ j ^U^  J^^  L)j' J^ J   ^^  autres  manuscrito, je pense qu'il doit appar-

       ol__jLi o^L ^jJUe l>t>-  <^^jj<^ j^,   *«^ ^ ^« rédaction primitive, car ii suppose

       d^^jJÔ^  . Mohammed, fils de Djarir, rap  "°^ connaissance de louvrage arabe de Tabari.

       . porte dans cet ouvrage que Job, lorsqu a en  q"»est bien plus naturel d'attribuer au traduc-

       . tendit la relation de ce qui était arrivé à ses   *®"'" 9"'* "° ^^P"**®' . enfants, cria avec emportement et jeta de la   * " y a dans le texte: o'-> ^Lk ^ ^

       « poussière sur sa tête, et qu'ensuite il reconnut   ^ S*-^ o'  OjJ^y  •

       « qu'il avait mal agi et se repentit devant le Dieu   Bleninski traduit ^ttx-^lk par : bciu quo.

       « puissant et incomparable. On rapporte beau  aut  coiiis per quam, terra, palvis,  aut  qaisquilim

       t coup d'autres traditions de cette espèce, mais   deferuntur;  et l'auteur, de la version turque le

       « des choses comme celles-là ne sont pas con  rend par c^UboJ wu».. Dans le  %—LiJi  o^^> ^

       « venables et seraient une tache pour Job, et   est indiqué comme synonyme de  a   Ij j^ ^

       • le Dieu puissant et incomparable appelle Job   qu'Abou'1-Feda et Ismail, fils d'Ali, emploient

       «  patient  et le loue pour sa patience. Or toute   dans cet endroit de leurs ouvrages. Voyez  Ahulf.

       « tradition qui est opposée au Coran, ne doit   Hist, anteishmica,  pag. a6, lig. a A;  Ref.Akor,

       « pas être admise. •   pag. ASy. Ce mot a fait penser  k  Marracd que

       cfaerettt^ en  àhaati :  Qu\\  meureId. Or Job (que la paix soit sur lui I ) vécut dsuM cette aiBirtioa pendrait sept ans. Chaque jour ses tourments augmentaient; oiais sa palîeiKe aoj^meiitait encore davantage : tellement que les ange»  éa  ctel étaient sorptis et émerveillés de sa conduite. Eblis aussi en Bit  èUnkike , et il ne savait quelle rose employer contre Job, excepté d'é-kMginer de hn sa fenune, afin qn^elle ne le soignât plus et quil restât seaL Ebiiss pensait que peul-etre, dans ce malheur, Job crierait avec em-poclenent et penirait patienee.

       Un joor Rakma portait de la nourriture à Job; Eblis se présenta devait efie so«» la ferme d'un vieillard, et lui dit : 0 Rahma, n'es-tu pas ia Ule dXphraîm, fils de Joseph ? Elle répotadit : Oui. Eblis ajouta : Quel est Tetai dai» iecpel je te vois ! Elle répondit : Mon époux Job est tombé don» ie iKkBieiir^ et je le sers. Eblis dit : Ne le sers point; car lorsque tu pbcer»> ta  wkùobl  sur son corps, son malheur s'attachera à toi. La femme de Jkib repoMËi r Je n^ai pas le moyen de faire autrement, car il est mon époux et il a de «ands droits sur moi; et comme j'ai été avec lui dans le bon-lieur. je dois aussi rester avec lui dans l'affliction. Eblis se retira ayant perdu Tespoir de séduire Rahma, et celle-ci alla vers Job et lui dit : Sur la route, «■l  ^ieilianl s'est présenté devant moi, et m'a dit telle et telle chose. Job lui KMttdit : O femoie. celui que tu as vu est Eblis, et il a voulu te séparer de «MM. Vois à fte loi rien dire dorénavant, lorsqu'il se présentera devant toi

       pour te parler.

       Ouelaue temps sVtant passé, Eblis se présenta de nouveau devant Rahma Wtt$ U lonne d'un jeune homme, et il lui dit : Quelle femme es-tu, toi aui e:^ $i belle? Or Rahma était petite-fille de Joseph, et elle avait eu part 4 $a beauté. Elle ïvpomlit i Eblis : Xai un époux qui est dans le malheur, et aui d^uis K>«çlem|w^ est tombé dans l'mfortune. Éblis lui dit : O femme, K>IW vvmuie tu Tes. que peux-tu fcire pour un homme dans le malheur? \4. Ui^^ ^ K>a cjK>uv qu tt divwte tfa>^ toi, afin que je t épouse. Je suis de 1^ W>ur^. i îà^ vie ^^:wuK»es richesses. je te les donnerai toutes et je te traiterai ^v« CvW anuui^ Kù rtpwidît : Pour moi, je ne vob rien de supérieur au

       Dieu puissant et incomparable, et à son prophète. Alors Eblis se retira ayant perdu l'espoir de séduire Rahma. Celle-ci alla vers Job et lui raconta ce qui s'était passé. Job (que la paix soit sur lui !) dit : Ne t'avais-je pas prévenue que c'est Eblis qui te parle ainsi  y  et qu'il ne fallait pas avoir d'entretien avec lui ? Si tu lui parles encore, je te frapperai.

       Quelque temps s'étant écoulé, Eblis se présenta de nouveau devant Rahma sous la forme d'un ange, et lui dit : Tu es la fille d'un prophète, et moi je suis un ange de Dieu; je viens du quatrième ciel pour te donner un conseil. Rahma dit : Quel conseil me donnes-tu? Eblis répondit: Ton époux était prophète de Dieu, qui lui avait donné des biens considérables; mais Job ne rendit pas d'actions de grâces. Dieu fut offensé de cette conduite ; il le maudit, lui reprit ses richesses et ses enfants, l'affligea et effaça son nom d'entre ceux des prophètes: et nous, qui sommes des anges, nous le maudissons. Ne vois-tu pas que l'affliction de Job augmente à chaque instant? Dans l'autre monde, il aura un supplice étemel; et moi je suis venu pour te donner un conseil, afin que tu ne le serves pas et que tu le quittes, pour que le Dieu très-haut ne t'envoie pas avec lui en enfer.

       LfOrsque Rahma eut entendu ces paroles, elle fut extrêmement affligée et pleura, en disant : Après tant d'afflictions, le nom de Job sera ôté d'entre ceux des prophètes; et après tant de traverses, il faudra qu'il aille en enfer  I Elle se rendit ensuite auprès de Job, et lui raconta ce qui venait de se passer. Job fut affligé en l'entendant parler ainsi, et il lui dit : Ne t'avai&-je pas prévenue une fois et deux fois que celui qui te parle ainsi et qui te cause de l'affliction est Eblis, et qu'il ne fallait pas avoir d'entretien avec lui ? Or Job lui-même fut affligé de ce que lui avait appris sa femme, et il dit à celle-ci avec serment : Si je me rétablis, je te donnerai cent coups de bâton.

       Quelque temps s'étant écoulé, et la femme de Job servant toujours son mari, les trois habitants du bourg qui avaient cru à la parole de Job, et qui se nommaient, le premier Baldad, le second Eliphaz et le troisième So-phar\ allèrent tous les trois voir Job, et le trouvant dans l'afiliction et la soufl&ance, ils se dirent l'un à l'autre : Peut-être le Dieu très-haut a-t-i'

       des villes les personnes atteintes de la lèpre. ' Mss.  b:  t^U^ «jJL.

       Le  manuscrit  d  omet  ces noms.

       veràa de cette eau sur la tête et sur le corps de son époux, et il se lava aussi lui-même. Toutes les ordures qui couTraient son corps tombèrent, et au même instant ses ulcères furent guéris, et son corps, depuis la tête jusqu'aux pieds, devint plus sain et plus beau qu'il ne l'avait jamais été auparavant. Le Dieu puissant et incomparable dit ensuite à Job : Bois de cette eau. Alors tous les vers qui étaient dans l'intérieur et à l'extérieur du corps de Job, et les traces du mal disparurent, et Job devint complètement sain.

       Or le bourg dont nous avons parlé est au milieu du pays de Basan, et on le nomme  Karya-Ayyouh^.  On voit encore la source près de la porte de ce bourg, et on la nomme  Aîn-Ayyonh^.

       J'ai vu le bourg et la source qui s'y trouve. Toute personne qui, attaquée d'une maladie interne ou externe, va dans ce lieu, se lave avec l'eau de la source et en prend comme boisson, guérit de sa maladie. L'auteur de cet ojivrage dit : J'ai vu cette source, j'ai même bu de son eau, et j'ai été témoin de guérisons merveilleuses qu'elle avait opérées sur des malades'.

       Or le Dieu puissant et incomparable dit à Job : « Prends dans ta main « un faisceau de verges et frappes-en ton épouse, et ne viole pas ton ser-« ment*. » En effet. Job avait fait serment de donner à sa femme cent coups de bâton. Le Dieu trè^haut ne voulut pas que Job faussât son serment, et

       lacune considérable; depuis les mots:  De sorte qu'il ny avait rien de sain en lid  (ci-devant, pag. 269, lig. 10 ), jusqu'ici, j'ai traduit sur le 'man. c.

       * Cest-à-dire,  le bourg de Joh,  Le mot  i^^ se trouve en portugais, sous les formes  alcaria, alcheria  (prononceza/^aena),  alquaria, alqueria, et en espagnol, sous la première et la dernière seulement. Il ne signifie plus guère qu'un bâtiment dans lequel on dépose tous les instruments du labourage; mais autrefois on remployait, en Portugal, pour désigner un bien de campagne, éloigné des villes et des endroits habités, et dans lequel vivait un fermier avec toute sa famille et ses domestiques. Voy.  YElu-cidariode  Frei Joaquim de Santa Rosa deViterbo, article  Alcheria.

       ^  Cest-à-dire,  la source de Job. ' Dans la première phrase, le traducteur I.

       persan, Abou-Âli Mohammed, parle en son propre nom ; et dans la suivante il rapporte le témoignage de Tabari.

       Le man. c donne ce passage différemment,

       il porte: <^ j 4V-i^  J^ j^ f^y ^^ o^ j e>«JLir» <^ j (^ JJ J^' J * Jetais dans ce lieu « en Tannée trois cent trente de Thégire (94i-c Aa de J. C. ) ; il y a aujourd'hui trente-trois t ans. •

       Le man.  b  dit simplement : t J'étais dans ce • lieu en Tannée trois cent trente-cinq de Thé-« gire (gA6-47 de J. C). • Le man.  d  omet les dates.

       Les mss.  e  et n de la version turque lisent :

       ^ jjjl  ^j.^y^  « L'auteur de cet ouvrage dit : « J'ai habité ce pays pendant trente ans. •

       Trente-trois ans, suivant les mss. p et  g.

       *  Coran,  sur. xxxviii, v. A6.
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       L'imam Schafcï a dit dans un de aes ouvrages : Si un homme jure, en disant : Je ne parlerai pas à mon père ^ or ne pas parler à son père est un mal et un péché), la ruse à employer dans cette circonstance est la suivante : Le père adressera d'ahord la parole à son fils, et celui-ci doit lui répondre. L'action de parler à quelqu'un s'exprime, en arahe, parle mot  neda,  et cette action tomhe sur le père. De cette manière le fils ne cesse pas de parler à son père, et le serment n'est point faussé. Les jurisconsultes ont im grand nomhre de problèmes de ce genre sur chaque sujet ^.

       Or le Dieu puissant et incomparable ordonna à Job d'user de ruse pour que Rahma, femme de celui-ci, ne fût point frappée, et que Job lui-même ne faussât pas son serment.

       Le Dieu puissant et incomparable a dit : « Nous lui avons rendu sa fa-« mille, et nous l'avons doublée par notre miséricorde, et comme pour don-« ner un avertissement à ceux qui sont doués d'intelligence ^. » Dieu dit encore dans un autre verset du Coran : t Et comme pour donner un aver-« tissement aux serviteurs de Dieu ^. »

       Toutes les richesses, les quadrupèdes et les enfants que Job avait eus et qu'il avait perdus lui furent rendus au double, et Dieu dit : Jai été miséricordieux envers Job et je l'ai établi comme un monument de souvenir pour mes serviteurs et pour les gens doués d'intelligence, afin qu'ils sachent que quiconque se conduit bien à mon égard, je ne laisse pas perdre ses sacrifices.

      

      

       J*apprends de Mouradgea d'Ohsson  [Tahleaa général de Vempire Othoman,  tom.  II , pag. 13o), qu*eQ Turquie rassemblée écoute silencieuse-nSent la récitation du Coran, faite par Timam , sans répéter les paroles de celui-ci. Au commencement de Tislamisme, tout le peuple récitait le Coran dans les mosquées, comme Tatteste le passage suivant inséré par M. le baron Sil-vestre de Sacy dans son  Mémoire sar l'origine

       et les anciens monumenti de la littératare parmi les Arabes  (Mém. deTAcad. des inscr. tom. L, pag. 33o).

       t On entendait dans la mosquée du prophète t une si grande rumeur à cause de la récitation c qui y était faite de TAlcoran par tous les as-t sbtants, que le prophète fut obligé d ordonner t aux fidèles de baisser la voix, de peur que, « s*étourdissantles uns les autres, ils ne vinssent • à faire des fautes dans leur récitation. •

       ' Le copiste du man.  a  omet ce passage que donnent les quatre manuscrits de la version Uirque et le man. c, sur lequel j'ai fait ma traduction.

       *  Coran,  sur. xxxviii, v. 45.

       '  Ihid.  sur. xxi, v. 84-

       35.

       «et Dhou'lkifle, ils étaient tous patients ^» Bischre, fils  de Job, avait soixante et quinze ans lorsqu'il mourut ^. »

       CHAPITRE LXVIIL

       HISTOIRE   DU   PROPHÈTE   S€HOAIB    (qUE   Là    PAIX   SOIT   SUR   LIJl!).

       Le prophète Schoaïb (que la paix soit sur luil) était du nombre des enfants d'Abraham ; non par Isaac ni par Ismaêl, mais par Madian ^. Son nom est  Jethro  * en hébreu, et  Schoaïb  en arabe. Il était fils de Sanoun, fils d'Anka, fils de Madian, fils d'Abraham^. Sa mère était du nombre des enfants de Loth. Quelques personnes disent que Schoaïb n'était pas du nombre des enfants d'Abraham, mais descendant d'un homme qui avait cru à Abraham, au pays de Babylone, et qui, lors de l'émigration d'Abraham , avait été en Syrie avec ce prophète *.

       pas d'accord sur le nom du fils de Job appelé Jw»l^,  JLj^^  , J^* et  Jlj3  , dans les manuscrits de Belami. L'Histoire des patriarches de Kessaî porte  (j^j^  (voyez man. ar. ancien fonds, n" 6a G, fol. 94  verso,  et n' 621, fol. io3  verso et io4 recto), et Ju^*» ( man. ar. ancien fonds, n* 6aa, fol.  110   verso  et 111  recto).  Un manuscrit de la version persane de ce même ouvrage donne JL*^. (Voyez man. pers. ancien fonds, n" 51, fol. 112  verso,  113  recto, )  Ne sachant pas laquelle de ces leçons mérite la préférence, j*ai suivi le man.  a.

       Aboul-Feda nous apprend, comme Belami, que Dieu donna à Bischre le surnom de .3 JlÂXl/f. Voyez Fleischer,  Ahuîfedœ Hist. anteis-lamica,  pag. a8.

       *  Coran,  sur. xxi, v. 85.

       *  Soixante et dix, d*après la version turque. Le man.  a  porte :  tf^ \^  ^^ 4^  ^Uâ^

       ^j^/^  mais on lit dans le man.  b  :  ^j>^^ <£=», U faut donc écrire 3;^ ^

       *  Ci-devant, pag. a6A, Fauteur a dit que Schoaïb élait lils de Jacob.

       *   MSS. A •   (JjJ^'

       Les mss.  b  et  h  omettent ce nom.

       * Mss. A :  ^j —J4M ^ IftAii  ^  OJ^^^ O^

       t

      

       Cette généalogie manque dans le man.  g.

       * Le copiste du man.  a  passe quelques mots dans ce qui précède; la répétition de (jlj^^^ a été la cause ou le prétexte de cette omission que je répare avec le man.  cij]    i^>l    ^ ■

       Sciioaib etah aveugle, et aucun prophète na été aveugle excepté lui  \ JtahiX^  » cécité et sa £ûbiesse, lorsqu'il reçut le don de prophétie, il ne ♦nraignit pas que son peuple le fît périr. Schoaîb était extrêmement élo-•pient  \  et  Tnh  ia repartie prompte. Notre prophète (que la paix soit sur hii! Ti appelé  le ^dicatewr des prophètes, k  cause de TexceUence des paroles .:pi"li dît i son peuple'. Schoaîb était un prophète revêtu du caractère ifipôtre* et il habitait une ville dont le nom est Madian, située en 5^.e Cette ville existe encore aujourd'hui; c'est un lieu agréable, plein Tirtnîs et de verdure.

       Le Dieu paissant et incomparable donne au peuple de Schoaîb le nom JtJyàtii iiI^-Mca \  quand il dit : « Les habitants de la forêt ont accusé de « meosoQ^ ceux qui ont été envoyés de Dieu, lorsque Schoaîb leur dit : L  Est-o; v:[ae  toix$  ne craindrex pas Dieu'? » Or le mot  aïca,  qui se trouve Jbux^ .*e verset, signifie en arabe la même chose que  gaiâha^  c'est-à-dire, m  loi:: mntîiàiif'^.

       ■m

       Ld  Ehea Jbat le nom est glorifié, avait donné aux habitants de la tirrèt Jttf5 rrcaesses ccuEjiderxbJe». Ces gens adoraient les idoles et avaient .^ ^aimtces et vies inesures bosses. Cluque homme possédait deux ba-bftots ;fc imtx mesaxes : les unes pour acheter, elles étaient plus fortes; H '«^ iuicres Quor «mire, celles^ étaient plus fiables. Ils avaient  des hvy^itt^  iUîJb> iuitiwiettt par compte et non au poids''; et tous ceux qui

      

      

      

       O'-'^^

      

       s        .^-\

      

       .X    <■

       V      NV''    ^>'

       ^^     ^x

       \ ^

      

       . %.-V ^^*   '*^'*^ o

       N

       « Le DiiB poissâiit et incomparable n*a pas rUrtoire de Schoaîb dans une surate . et lioliammed, fils de Djarir, Il nppaftodrane manière très-abrégée. Pour mai« je fenî connaîlre loot ce qu on trouve («Okp Urtoire dans la Chronique de Tact je ienî <êgilewftit connaître ce qu*on tM<c«e «fcHtt les commentaires du G>ran, et vflii ^ <^ «fil pir k Dîeo puissant et înoompa-

       *" «5s^^ V^^^ ccsI-àHlire,  kmUtants de la

       iin,T. 170.

       ' ^^ ' ai^ aatiefois le même

      

       pa;. 209, noie a

       AÀ

       donnaient ces dirhems en étaient quelque peu, mais de manière qu'on ne s'aperçût pas que le dirhem avait perdu de sa valeur.

       Mohammed, fils de Djarir, dit dans son ouvrage que les habitants de Madian et ceux de la forêt sont deux peuples différents, vers lescpiels Schoaîb fut envoyé en qualité de prophète; mais cette assertion est inexacte. Les savants, les auteurs de commentaires du Coran, d'histoires et de chroniques, nous apprennent que les habitants de la forêt étaient tous des Madianites, et c'est la vérité. Ne vois-tu pas que le Dieu puissant et incomparable, quand il parle des Madianites, les désigne comme falsifiant les balances et les mesures? Il dit : « Nous avons envoyé vers Madian leur « frère Schoaîb, qui dit : 0 mon peuple, servez Dieu; vous n'avez pas « d'autre Dieu que lui. Déjà une démonstration manifeste vous est venue « de la part de votre Seigneur; rendez donc justes la mesure et la balance ^  » Et, d'un autre côté. Dieu dit encore : « Les habitants de la forêt ont « accusé de mensonge ceux qui ont été envoyés de Dieu, lorsque Schoaîb « leur dit : Est-ce que vous ne craindrez pas Dieu? Je suis pour vous un « envoyé fidèle : craignez donc Dieu, et obéissez-moi. Je ne vous demande « pas de récompense pour ce que je vous dis. Je n'attends ma récompense « que du Seigneur de toutes les créatures. Rendez juste la mesure, et ne « soyez pas de ceux qui retranchent quelque chose. Et pesez avec une « balance égale ^. » Il est évident, d'après cela, que les Madianites et les habitants de la forêt n'étaient qu'un même peuple, et qu'ils vivaient dans le même pays ^. Nous voyons par le Coran que Schoaîb appela son peuple

       ' Coran,  sur.  vu, v. 86.

       '  Ihid,  sur. xxvi, v. 175.

       ^ Le man. c ajoute ici un passage dont je vois des traces dans le man.  b  et dans ceux de la version turque. Ce morceau appartenait sans doute à la rédaction de Belami, et il aura été rejeté par quelque copiste. La répétition du 86' verset de la vu' surate du G)rau, qu*on vient de lire et qui paraît de nouveau un peu [dus bas, 'prouve suffisamment lexistence d'une lacune entre ces deux citations. L*au-teur, pour rentrer dans le sujet principal, que sa digression lui avait fait perdre de vue, rap-pdle le point où il l'avait laissé. Le texte de

       ce passage est très-corrompu, et j'ai traduit le sens plutôt que les mots.  M.  le baron de  Sacy m'y a fait découvrir une  transposition  ;  les mots

       doivent être placés après  tym\  U^t L « et  avant ^liu ^Ijôbj. Xai suivi cet ordre dans la  tnn duction.

       O -'t  \S^»^  {f^. jOJ^^  S*tï*^ ^-âj'a îîiXV j

       O-

       Jif <5CjU^k^ c:

      

       y/j  VI  ;y ^1  fi  Jlï  i\

      
        [image: picture89]
      

       ^u  i>j4'U  j;uih^'«ii>i <;t iii'/^«ij^4iiaJ^le; et daucit les discussions cpii s'élevèrent liii/c  fS<)ii>j)J;  4'i   l<îb  Madiaxiit^^s, il répondit â tout ce <fue ceux-ci lui dii^/ii   0/1  Ji<  di^ijfe l4î  f^oi'àu  : * Noub Vivons envoyé vers Madian leur frère .. .SJio^jj;, tf|iji dit : O iiJOii peuple, server Dieu; vous n'avei pas dautoe " O^i'Ji niii/  liii.   Ih'jià  une ijiWiionstratiou manifeste vous est venue de la " iiuil  iU'  voiie Si'if^iJ^'ui ;  nuàdiri doue  justes ia mesure et la balance, M nV)h.7  imu  uux |jomm<'b des choses qui leur appartiennent, et ne faites .. piift JLf inul bui lu  litiie,  après quelle a été réformée. Il vaut mieux pour

       ^»^l«     «J^iW   J'^ly^  jlv  ul*W J *>'^»^'-*'l viV    »<   ^\Lw.»   *mIj^   ^;)v^*   i^!i^  'jLl' J  -^i^-^l:*

       •«■    *

      

       « Il y M (luikii cette* histoire de Schoaîb un il Huiiii (|iii  ii'omI  point rn|)|)orté dans rou\'nige

       • titt Tubmi ; lo voici : Oieii dit :  Les Thèmom-

       • ihtf'4 ont accusé de mensonge ceux ^pù omt été

       •  f>Niv>cîji i/«»  /Wm,  lorsque leur frèrr Sa}A dit.

       • r^  (i  \\9MH , sur. xxvi,  V. I io ) ; cl Hf même « AU aujet ilu |H>uple dWd :  l^ ASics tmt  «r-«  chW  Jir  memoiHfifi ctujr qm «ml rtt mauyes  À*

       • hk'M. hxr^iir  leur Jrèrt  /|«W Â.    .V r»«»-

       •  v^yc^uHHi «&4k^  fk^mt l\<it '^    i>"«ii  su:   xw:. «\   \)).' i\) Kl vUu» Vf ^-îi.iinraârT oi. ui-

       « À? */»t  ÀmVC3^  r*tà«.  .VjVï^  ^   lit   t   III    KiUUIIf

       k ,^« -.Ui i:»;    0  'îkv^  j »c^     **     :>i   -*ï    -

       > {u  I   I  jiaiv   tfur   r^n;   (u«  '«u -^   rruu.   -t lkit>>   J'h;!!    ni     ^.*    iu4/(.(lAi5   «    J     rr'^!     •-;t
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